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JOURNAL
D'UN VOYAGE

F.AIT:PARRiDR E DU ROI,
DansTAmérique Septentrionnale.

OU l'on -trouvera -la 'ercription Géographi-
que, & i'Hiftoir hJatur.elle des Pays, que
l'Auteur a parcourus, les Coûtumes, le
Caradere:, la Religion ,.es Moers &s
TIaditions4cs Peuples,.qui les habine.

idreßZ * Ma4ameIdDLas r CHzt
Dz LESDIG.IERES.

V.I N T-U N I E'M E L E T T R E.
Dipsrt Ae Micb:tlim4linac, Obferviationsu furiles Cou.
rani des Lacs. Portrait des in'ages du Canada,

.eurs bonnes<7 leurs ml5ufesqualités.

Dulacde Michigan, ce treatc-uui6oee de.Juillet, 7yi

ADIAME,

E part is de Mihillimak3iac avant-hiet
ome Vit A
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7 midi, &c..me voici dégradé depuis hier-
dans'une petite Ifle ,.ui: n'a point de nom

Jui'lÇt. un Canot , qui vient de la Riviere S. Jfeph,
ou je vais, ne fçauroit en fortir, nonplusqde
nous- quoiqu'il ai le -vene.faverable s
il le trouve, dit-il, trop bourru,,.& le Lac
trop agité, ce qui me fouinit uné nQuvelle
occafion de vous écrire.

obrcrvation Quoique j'euffe le vent contraircJlrFque
fut les Cou- je m'embarquai le vPitneufsie neaî(alpas
ucns des Lacs- de faire ce jour-là huit bn-nes lieues; ce qui

prouve que les Courans me poiuloieni. J'ivois
déja obf.ervé la même cho e en entrant dans
la Baye, &'en avois été furpris. I! n'efl
point douteux que cette Baye, qui efn un cul-
de-fac, ne fe décharge dans le Lac Michi-
gan , & que le Michigan ,-qui e faufli un
cul-delaic .ne pptte fes eaux dans le LaEHu-
zon , d'autat plus que l'un & l!autrejveux
dire, le Michigan & la Baye, reço ient plu-

* fieurs Riviees-, lè Michigan' fur-touat, qui
en reçoit unitrès-grand nombre .dont quel-
ques-unes ne fontguéres inférieures à la Sei-
ne: mais ces grand Courans ne fe font fe~hrir
qu'au milieu d anal, & produient fur les
deux bords des renouts, ou contre-pourans,

-dont on profite, quand on va terre à terre',
comme font oblj'¢es de faire ceux, quivoya-.
gent en Canot d' corce.

Je fis d'abord eq lieu'ës à l'Oue'fl' pour
gagner le Lac Michigan, enfuite je tournai
au Sud, & c'eft la feule route, que nous
ayons à faire pendant cent lieuës jufqu'à la
Riviere Saint Joflph. Rien n'efk plus beatu,
que le Pays, qui fait la féparation du L c
Miehigan et dtiLag Hurài. I4ier je fis eßçore
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trois lieues, & un vent forcé m'obligea de
m'arrêter dans cette Ifle. le vais m'y deéen- 1 1'
niïyer en achevant de vous faire connoître Juillet.
les Habijans Naturels de ce vafle Pays> dont

Lac j'ai déja parcouru une bonne partie.
Les Sauvages du Canada font communé- Portrait des

ment bien faits, & d'une taille avantageufe; Sauvages.
ue il y a néanmoins quelques Nations, od il

n'en point rare d'en voir d'une taille médio-
pas cre; mais il l'eft infiniment d'en rencontrer,

qui foient contrefaits, ou qui ayent quelque
défaut extérieur. Ils font robufes, & d'une
complexion faine: ils vivroient très-lontems,
s'ils fe ménageoient un peu plus ; mais la
plûpart ruinent leur tempéramment par des
marches forcées, par des je&nesoutrés, par
de grands excès dans le manger ; outre que

u-pendant leur-enfance ils ont fouvent les pieds
nuds dansreau , fir la neige, & fur -la glace.
L'Eau-de-vie, que les Européens leur ont
portée, pour laquelle ils ont une fureur, qui
pafe tout ce qu'on peut dire, & qu'ils ne boi-
vent que pour ?enyvrer, a achevé de les per-.

es ire, & n'a pas peu contribué au dépériffe.
es metde toutes ces Nations, -qi i fe trouvent

Aujourd'hui réduites à moins que la vintiéme
partie de ce qu'ellçs étoient , il y a cent cin-
quante ans. Si -cela continui, on les verra
difparoitre entierement.

Leurs corps ne font roint -contraints au Leut forc,.
Berceau , -comme les notres, &' rien n'efl:
plus propre à les dénouer, & à leur donner
cette foupleffe de tous leurs membres, que
nous admirons en eux, que cette liberté, & -
les exercices, aufquels les Enfans s'accoutu-
ment d'eux-mêmes de très-bonne heure: les

A ij
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Meres les nourridfent lonter>s ,'&~'on en vole
quelquefois , qui à fix o0i fept ans prennent
encore la manelle. Cela n'çmpçhe pourtans
pas, que dès la premiere année on ne leur
donne toutes fortes de nourriture : enfin le
grand air , auquel ils font çontinuellement
expofés., les fatigues, qu'on leur fait effuyer,
nais peu à peu, & d'une manicre proportion.

née à leur âge ; des alimens fimples & natu-
rels, tout eçla forme des corps capables de
faire & de fouffrir des chofes incroyables,
smais dont l'excès, ainfi que je viens de le
dire , en fait périr plufieurs avant l'âge de
maturité. On en a vu, qui avoient l'eftomach
enflé de quatre doits , manger- encore d'aui7
bon appéicque s'ils n'eu fent fait que com-.
nencer; quand ils (e fentçpt trop chargés , ils
fument, puis s'endorment, & à leur réveil.
Ia digeftion en faite. Quelquefois ils e con.
rentent de fe faire vomir, gprèrqusi ils rep
çommçacent à manger.

egrs ve. Dans les Pa s Méridionnaux ils gardent
peu de mefures ur l'article des Femmes, qui
de leur côté (ont fort la(cives. C'et dp -la

uefL vcnuë la çorruption des moeurs, qui
depuis quelques annes a infe&é les Nations
Septentuonnales. Les Iroquois en partiçulier
toient alez chaffes, avart qu'ils et0fenc

commerce avec fes Illinois, & d'autres Peu.,
ples voifins de la Louyfiane; ils n'ont gagné à
les-fréquenter, cue de leur être devenu femT
þlables. Il efL vrai que la moleffe & la lubri,
çité étient portées da4s ces Quartiers-là,
aux plus grands-excès. On y voyoit d s Hom-P
. nes , qui n'avoient point de honte d'y pren-

.- 'lgþlçgÇeat 4-s Fçiayges 1 &; des' W4i
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ettir à toutes les occypations ores du Sexe,

d'od s'enfuivoit une- corruption , qui ne re
peut exprimer. On a prétendu que cet ufage Juilleté

vepoit de je ne fçai quel printipe de Reli-
* gion i mais cette Religion avtit comme bien

d'autres, pris fa naiffance dans dépravation
du cœur , ou fi l'ufage, dont nous parlons j
avoit commencé par l'efprit, il a fini par la
chair ces Effeminés ne fe marient point , &
s'àbandonnent aux plus infâmes paillons;
aufli font ils fouverainement méprités4

D'autre part les Femmes, quoique fortes Pourquoi l
s & robuffes , font peu fécondes. Outre les rai.. Pays ne r

fons , que j'en ai déja touchées , à fçavoir, peuple pas.

e tems qu'elles mettent à nourrir leurs Eni.
fans, l'ufage de ne point habiter avec leurs
Maris tant que cela dure, & le travail e3ý-
1f, qu'elles font obligées de faire , en elque
fituation qu'elles fe trouvent ; cette rilitd
provient encore de la coûtume établie e pluà
heurs endroits, qui permet aux Filles de fe
troffituer , avant que d'être mariées: ajoûtez
a cela l'extrême mifere , où ces Peuples re
trouvent fouvent réduits , & qui leur ôte
l'envie d'avoir des Enfans.

Du refle il e certain qu'ils ont fur nous de Avatge,

rands avantages, & je mets pour le premier u'is onus t

tous la perfe&ion de leurs fens, foit in-
térieurs , foit extérieurs. Malgré la neige,
qui les éblouit, & la fumée , qui les accable
pendant fix mois de l'année , leur vuë ne
s'affoiblit point; ils ont l'oiiye eitrêmnement
ftibtil, & l'odorat fi fin, qu'ils fentent le feu,.
lontems avant que de l'avoir pû découvrir.
C'ef par cette raifon, qu'ils ne peuvent foufi.

S frir l'odeur du Mufc, ni aucune enreur fort
.A iij
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2 7 on prétend même, qu'ils ne trouvent d'odeur
agréable , què celle des chofes comeaibles.

Juillet. Leur imagination tient du prodige, il leur
fuffit d'avoir été une feule fois dan un lieu,
pour en avoir une idée jufte ,qiLte s'efface
jamais. Quelque vaftè & peu battuë, que foit
une Forêt.,. ils la traver fent , fans s 'garer,
dès qu'ils fe font bien orientés. Les Habitans
de l'Acadie & des environs du Golphe de
$aint Laurent fe font fouvent embarqués
dans leurs Canots d'écorce, pour paffer a la
Terre de Labrador, & chercher les Eski-
maux, avec qui ils étoient en guerre : ils
faifoient trente & quarante lieuës en pleine
Mer fans Bouffole, & alloient aborder pré-
cifément à l'endroit, où ils avoient projettr
de p.rendre terre. Dans les tems les plus nébu-
leur , ils fuivront plufieurs jours le Soleil,
Ians fe tromper,: le Cadran le plus juRe ,. ne
nous infiruit pas mieux de la marche de ce
bel Affre , qu'ils ne le peuvent faire par la
feule infpe&ion du Ciel ; aufli quoiqu'ort
puifle faire pour les déforienter , il en bien
rare qu'on vienne à bout de leur faire perdre
leur route. Ils naiffent avec ce talent, ce n'eft
point! le fruit de leurs Obfervations-, ni d'un
grand ufage ý les Enfans , qui ne font point
encore fortis de leur Village , marchent aufli
sûrement que ceux, qui ont le plus parcouru
de Pays.

Teur lo. /La beauté de leur imagination en égale la
quce. vivacité, & cela paroît dans tous, leurs dif-

cours. Ils ont la repartie prompte, & leurs
harangues font remplies de traits lumineux,
qui auroient été applaudis dans les Affem-
blées publiques da Lomr &d'Athenes. Lágv
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r ~éloquence a cette force , ce naturel , ce pa- x y 2
thétique , que l'art ne donne poirit , que les

ir ,G>ecs admiroient dars les Barbares & quoi- .uillet.

qù'elle ne paroiffe point foûtenue par l'ations
:e q'ils:ne gefti&ulent point , qu'ils n'élevent
it point la voix, on fent qu'ils font pénétrés de

ce qu'ils difent, & ils perfuadent.
S Il feroit furprenant qu'avec une fi belle Leur mé-
e imagination , ils n'euffent point la mémoire "oie., leur

S excellente. Ils font dépourvûs de tous les fe pune- aoleur juge-
a cours, gue nous avons inventés pour foula- nent.

ger la notre, ou pour y fuppléer : cependant
on ne peut dire de combien de chofes, aveç

uel détail de circonifances, & avec combien
d'ordre ils traitent dans leurs Confeils. En
quelques occafions néanmoins ils fe fervenc
de petits bâtons, pour fe rappeller les arti-
cles, qu'ils doivent difcuter, & ils s'en for.
ment une maniere de mérmoire locale li ltire,
qu'ils parleront quatre ou cinq heures de fuite,

t étaleront vint préfens,,dont chacun demande
b un difcours entier, fans rien oublier, & m.-

me fans héfiter. Ieur narration ea nette &
précife, & quoiqu'ils ufent beaucoup d'allé-.

ories, & d'autres figures, elle eff vive, & a
tous les agrémens, que comporte leur Lan.-
gue..

Ils. ont le jugement dr>it & folide, $c vont
d' abord au but, fans s'arrêter, fans s'écarter ,
& fans prendre le change. Ils conçoivçnt aifé.-
ment tout'ce qui eft à leur portée, ma's pour
les mttre en état de réuffir dans les Yrts,
dont ils Ce font paffés jufqu'à préfent , commre
Is n'en ont pas la moindre idée, il faudroit

travailler lontems ; d'autant plus qu'ils mé-
Prifent fóuverairiement tout ce qti ne leur efk

A iij



1 711 - as néceffaire , c'ea - à - dire , ce dont non$
faifons le plus de cas. Ce ne feroit pas non

Juillt- plus une petite affaire, que de les rendre ca-
ables de contrainte & d'application aux cho-

fes purement pirituelles , ou qu'ils regarde-
xoient comme inutiles. Pour ce qui e de
celles , qui les intéreflent, ils ne négligent
& ne précipitent rien: & autant qu'ils font
paroître de Begme , avant que d'avoir pris
leur parti , autant témoignent-ils de vivacité
& d'ardeur , lorfqeil faut exécuter i cela (e
remarque fur - tout dans les. Hurons & les
Iroquois. Non feulement ils ont la repartie
prompte, mais encore ingénieufe. Un Ou-

aouais , nommé Je4n le Blanc , mauvais
Chrétien & grand Yvrogne , interrogé par
le Comte de Frontenac, de quoi il penfoit
qu'toit compofée l'Eau-de-vie, dont il étole
fi friand, dit que c'étoit un extrait de langues
& de coeurs: car, ajouta-t'il , quand j'en ai
b& je ne crains rien , & le parld à merveille.

Sgran- La plûpart ont véritablement une noblefle,
deur d'ane. & une égalité d'ame, à laquelle nous parve-

nons.rarement avec tous les fecours, que nous
pouvons tirer de la Philofophie , & de la Re-
ligion. Toujours maîtres d'eux-mêmes, dans
les difgraces les plus fubites , on n'apperçoit
pas mneme fur leur.vifage la moindre altéra.
tion. Un Prifonnier , qui tait à quoi e ter-
minera fa captivité , ou, ce qui en peut.
etre plus furprenant , qui en encore dans
lincertitude de fon fort, n'en perd pas un
quart d'heure de fommeil- les premiers mou-
vemens mêmes ne lestrouvent jamais en dé-
faut. Un Capitaine Huron fut un jour infult
& frappé par un jeune Homme , ceux qui.
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&tbientpréfens, voulbient fur le champ punir 1712.
Sette audace: w Laifez-le , reprit le Capi-
taine , n'avez-vous pas fenti la terre trembler, Juillet.
il efn fuffifamrnent averti de fa futtife,
. Leur confiance dans les douleurs ef au- Leur conaan-

defius de route expreffion. Une jeune Femme ce dans 1e

fera une journée entiere en travail d'Enfant , doulcurs.
fans jetter un cri, fi elle faifoit paroître la
moindre fOiblefll, on la jugeroit indigne
d'être Mere, par la raifon qu'elle ne pourroir
dit-on, enfanter que des lâches. Rien n'eft
plus ordinaire , que -de voir des perfonnes de
tout âge & de tout fexe , foufrir pendantr
plufieurs heures, & quelquefois pendant pl-
ieurs jours de fuite, tout ce que le feu a de
plus cuifant, & tout ce que la plus induf.
trieufe fureur peur inventer pour le rendre
plus fenfible , fans qu'il leur échappe un fou-
pir ; ils ne font méme le plus fouvent occupés
pendant leur fupplice, qu'à. irriter leurs Bour-
reaux par les plus fanglans reproches.

Un Outaganil, que des Illinois brûloient.
avec la derniere barbarie , ayant apperça un
François parmi les Spe&ateurs , le pria de
vouloir bien aider fes Ennemis à le tourmen-.
ter; & celui-ci lui ayant demandé pourquoi
il lui faifoit cette priere :n C'efi, répondit-il, a
que j'aurois la confolation de mourir par la cc
main d'un Homme. Mon plus grand re-cc
gret , ajouta - t - il , 'eft de n'avoir jamais c
tué un Homme. Mais, reprit un Illinois, tu c
as tué un tel & un tel. Pour des Illinois, ré- c
pliqua le Patient, j'en ai affez tué, mais cecc
ne font pas des Hommes cc.

Ce que j'ai remarqué ailleurs , Madame,
pour diminucr la furprife, qu'une telle infen.

Av
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fibilité pourroit caufer , n'empêche poin
qu'on ne doive y reconnoître un grand cou-

.MT rage. Il fàut toujours , pour élever l'ame au-
deflus du fentiment a ce point-là, un effort,
dont les Ames communes ne font point capa.
bles. Les Sauvages s'y exercent toute leur vie,
& y accoûtument leurs Enfans dès l'âge le plus t
tendre. On a vû de petits Garçons & de jeunes;
Filles fe lier les uns aux autres par un bras,.
& mettre entre les deux un charbon allumé, p
pour voir qui le fecoueroit le premier. Enfina
il faut encore convenir ,, que felon la remar-
que de Ciceron-, l'habitude au travail', donne- I

e la facilité à fupporter la douleur (a ). Or -
il n'eft peut-être point d'Hommes au monde,.
qui fatiguenr plus que les Sauvages, foit dans b
leurs Chaffes , foit dans leurs Voyages. Enfin n
ce qui'prouve que- cette efpece d'infenfibilité
eft dans ces Barbares l'effet d'un véritable cou*
rag c'eft que tous ne l'ont pas.

Il n'eft point étonnantqu'avec cette fermetéi
à'ame-, & des- Serntimens fi élevés, les Sau
vagés foient intrépides dans le danger, & A
d'une valeur à toute épreuve. Il en vrai néan-
moins que dans leuris Guerres , ils s'expofenr t '
le moins qu'ils peuvenr, parce qu'ils ont mis.
leur gloire à n'acheter jamais bien cherement. .
là vi&oire, & que leurs Nations étant peu.
nombreufes, ils ont pour maxime de ne point--
s'àffoiblir:· mais quand il faut fe battre, ils
•font en Lions, & la vuë de leur fang ne*
bit qu'augmenter leur force & leur courage.. '.

irs.ce fat- trouvés plufieurs fois dans J'adion

C a) Confuetudà enim laborum perpefincm dolornas
4icitLf4cilierem. z. 'Lufc. .p
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e-:nos Braves, qui leut ont V -faire des

Chofesprefqu'incroyable - 17 2 .
Ui Miffonnaite ayant accompagnè des Juillet,

Abénaquis dans une Expéditiorr contre la
Nouvelle Angleterre, & fçachant qu'un grand
Parti d'Knglois les pourfuivoit dans -leur re.
traite, fit tout ce qu'il put pour les engager à
faire diligence; il ag gagna rien touaré..
ponfeg, qu'il en reçut,, ut -u'1ls necraignpient
point <ts gens-là.LeSAng1òî paruretwnfin-,
& ils étoient pour le reins Vint contre un.
Les Sauvages, fans s'éonIér -mitrnt d'abord
leur Pere en fûreté, puIs allefent ttend e de
pied-ferme l'Ennemidans ie CMpagne, ou
il n'y avoit que des touches &'Arbrés. Le corn--
bar dur'a pre que to«tWle jour ;es Abénaquis
ne. perdirent pa¥ unfiiomImeï& mirent -er-
fuite- les Angklis, apès avoir couvert de
Morte le cham'p de C'ataifleC'el du Million-a
raire même (a), que j'e téris cait.

Mais ce qui furprend infiniment dans des tes egard'
Hommes , dont tout l'extérieur n'annonce qu'ils ont les
nien que7 de barbare , c'eft de les voirie traiter Uns pour le
entr'eux avec une douc.eur &des égards, qu'on autes.
J e tfouvè:point parri le Peuple dans les Na-
rions les plus civilifées. Celà vient fans doute
en partie de ci que le mien & le tièp ces pa---
roles froides, comme les appelle S A îq r
C H R I s o s T à M M , mais ui en éteignant
dans nos coeurs le feu de la carité, y alla-
ment celui de la convoitife, ne font point
encore connus de ces Sauvages. On n'ef pas
moin' charméde cette graviténaturelle &fans
faffe, quiregne dans toutes leurs manieres
dans toutes leurs aions, '& jufques dans la
-(,aLe ç erV z c x ï e-r.



77 le plûpart de leurs diyertidemçns, i decetruet honneteté & de ces:déférences·, qu'.i font
paroître 'avec leurs égaUr n ni de ce refge&des jeunes Gens es ernnes- s,: nenfin de ne les voir jamais fe quereler entre
eux avec ces, paroles indcentes. & ces jure-mensfli communs parmi nouse Toutes preuvesd'un cp it bien fait, & qui fçait(e polfeder.

àont. isfont 1k plus jaloux, eft u'un Homme
"e doit.rien aun autre; mais-de pete·.mau--
vaife mazimç ils en tirent un-e bonne ,can(.0
quencea fçavei, qu'il ne faut jamais faire jtort à perfonne quand on n'en a reçu aucaneoflenfe. Il ne manqùe à leur.bonheur que d'enUfer de Natiga a, Nation,: comme ils fpefque toujors de Partieglior à Partitusiern
de ntaquer 'jamais des Peuptes, Atdnt i'Ltnont acui fujet defe:plaindre, & de ne pas e cpouffer la vengeance fi loia.
ar Dailleurs faut cinvienir que' ce r

S.dire le plus dans les Sauvages, n'e past
toujours vertu pure3 que le tempéranment &la vanitéy ont bcaucoup de pat &que leursplus belles qualitéslfnt obfcirdes par de &grands vices. Ces Hones qui nous.par
fent i méprifabkes augremier abord, ont les
plus méprnfans de tous- les Morels &.tous e ient davantage- Les plus f4per e etous étoient les Hurons, avant que les fucces teeuffent eunß le cœeur des Iroquois, & cueIente en eux une hauteur, qu r-len n'a enco erabattre, fur une rereté féroce, qu deraifot auparavant leur caradere diftindif. jeD'un autre côté ces Peuples Ifs &
lalogi de lul libdrel font a-de dç
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qt'on peut imaginer , efclaves du refpe& hu- 2
main& On les accufe auffi d'être légers & in-
conftans, mais c'eft plutôt par efprit d'indé- Juilléc.
pendance , que par cara&ere, comme je l'ai
remarqué des Canadiens. Is font ombrageux
& foupçonneux , fur - tout à notre égard ;
traîtres , quand1l va de leur intérêt , difimu-.
lés, & vindicatifs à l'excès : le tems ne ralen-
tit point en eux le défir de fe venger ý c'eft le
pluscher héritage , qu'ils laillent à leurs En.

Xfans, & il 'e tranfmet de génération encr géné.
ration , jufqu'à ce qu'on ait trouvé l'occafion
de l'exécuter.

Quant à ce qu'on appelle plus particuliere- Des qualkti
ment les qualités du cSur , les Sauvages nedu cSur.
s'en piquent pas, ou pour mieux dire, elles
ne font point en eu: des vertus : il femble
même qu'ils ne les fçavent pas envifager fous>
ce point de vûÈé; amitié, compaflion , recon-
noiflance , attache, ils ont quelque chofe de
tout cela , sifàisscb'eft int dans le cour,
& c'eft moins en eux l'effet d'un bon naturel,
que de-la réfléxion , ou de l'inftin&. Le foin,
qu'ils prennent des Orphelins, des Veuves,
& des Infirnies , l'hofpitalité,r qu'ils exercent
d'une maniere fi admirable, ne font pour eux
qu'une fuite de la perfuafion, où ils ont, que
tout doit être commun entre les Hommes. Les
Peres & les Meres ont pour leurs Enfans une
tendreffe, qui va juf<ju'à la foibleffe, mais
qui ne-les porte point a les rendre vertueux,
d qui paroît purement animale. Les Enfans
de leur côté n'ont aucun retour de naturel pour
leurs Parens, & les traitent même quelque-.
fois avec indignité, principalement leurs Pe-
les. On n'cn a raconté des exenples, qui fonM



.4 I J0u1 Rt HTis rr &x 7 ' r.horreur, & qu'on ne peut rapporter: mais
en voici un, qui a été public. *

i Un Iroquois, qui a lontems fervi dans nos
Exemple du Troupes contre fa propre Nation, & même

des L quait d'Officier , rencontta Con Pere dans
pour.leurs Pa- un combat, & l'alloit percer , lorfqu'il le

reconnut. Il s'arrêta, & lui -dit » Tu m'as.
33donné une fois la vie, je·te Wa*donne aujour-
,ed'hui, mais ne te retrouves ps une auttefois

fous ma main, car je 0uis qtittde ce que je
Mte devois cc. Rien ne prouve mieux la néceffité.

de l'éducation , &que la nature feule ne·nous J
inftruit pas fLlffifamment de nos plus effentiels
devoirs. Et ce qui forme, fi je ne me trompe,
une démonfhration encore plus fenfible en fa..
veur de la Religion Chrétienne,, c'ef qu'elle C
a produit dans C cœur de ces Barbares à tous

ces égards una changement, qui tient du mi..
racle-.

ees par- Mais i les Sauvages ne fçavent pas goûter .
tre*esnuva,-les douceurs de.l'amitié , ils en ont au moing

sareconnu lutilité. Chacun parmi eux a un Ami e
a peu près de fon âge -au uel il s'attache, 8;

ui s'attache-à lui par des liens indiffolubles.: fcDeux Honimes aimfs unis pour leur intérêt a
commun, doivent tout faire & tout rifquer d<ours'entr'aider &nfe fecourir mutuilement lemort me, ae qu'ils crôyent, ne les d
répare-que pour un tems: ils comptent bien-
de fe' rejoindre dans l'àutre Monde pour ne étfe plus quitter, perfuadés qu'ils y auront ena h
core beoin l'un de l'autre.

J'ai fur cela oui »raconter qu'un Sauvage relChrétien, mais qui ne .fe conduifoit pas feloi
les maximes de l'Evanaile, étant menacé- Aa

pafer par uJ4ulÙite ,<Îmanda à cedyillion.. o
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,irire, s'il croyoit que fon Ami décédé depuis -
peu fut allé dans ce lieu de fupplices : le Pere
lui répondit qu'il avoit lieu de juger que Dieu Juillet
lui avoit fait miféricorde; Je n' veux donc
pas aller non plus , reprit le Sauvage, & ce
motif l'engagea à faire tout ce qu'on fouhai.
toit; c'e'f-à-dire , qu'il auroit été aufli vo-
lontiers en Enfer , qu'en Paradis , s'il avoir
cru y retrouver fon Camarade ; mais Dieu fe
fertde tout pour le falut difes Elus. On ajoûte
que ces Amis, quand ils trouvent éloignéM
les uns des autres, s'invoquent réciproque.-
ment dans les périls , où ils -fe rencontrent;
ce qu'il faut fans doute entendre de leurs GéM
nies tutélaires. Les préfens font les nouds de
ces affociations, l'inrérêt & le;befoin les forti.

efient; c'enf un fecours-, fur lequel-on peut pref..
que toujours compter. Quelques-unrs préten.
dent qu'il s'y glifle du défordre ; mais j'ai fujet
de croire qu'au moins cel' n'éf pas général.

La couleur des Sauvages· ne fait point , De la Cou'
comme plufieurs fe font perfuadés , une troi- leur des sa.
fiéme efpece entre les Blancs & les Noirs. Ils vages,
font fort bafanés, & d'un rouge falé & obf..cur, ce quief plus fenfble dans l Fforide,.
dont la Louyfiane fait partie: mna cela ne
leur ef poins naturel. Les fréquentesYriXions,
dont ils ufent, leur donne ce rouge , & il-ef
étonnant qu'ils ne foient pas encore plus noirs,.
étant continuellement expofés à la funée .e -hyver, aux plus'grandes ardeurs du Soleil err11 t , & dans toutes les faifons à toutes les in-
tempéries de l'air.

Il eft moins aifé dé rendre raifon dé ce qu'à Pburquoi ls
la réferve des cheveux , que tous ont fort "'o"t point

scirs ; des cils &. des fourcils, que quelques,dep



----- uns même s'arrachent, ils n'ont pas un polt
x 7 '~* fur tout le corps & prefque tous les Améri-a
Jillet, quains font dans le même cas. Ce qui étonne

le plus, c'eft que leurs Enfans naiffent aved t
un poil rare, & affez long par tout le corps ,
mais qui difparoît au bout de huit jo5urs. On
voit aufli dans les Vieillards quelques poils
àu menton , comme il arrive parmi nous aux <
Fenimes d'un certain âge ;-j'ai vû attribuer e
cette fingularité aujontinuel.ufage, qu'ont les r
Amériquains de fumer & qui eft commun
aux deux Sexes : il paroît plus naturel à d'au-
tres de dire que cela vient de la qualité de
leur fang', qui étant plus pur, à caufe de la
£implicité de leurs alimens , produit moins de
ces fuperfluités, dont le nôtre, plus groffier ,
fournit une fi grande abondance; ou qui ayant
moins de fels , eft moins propre à ces fortes
de produ&tions. Il 'eft pas douteux au moins
que c'eft cette fimplicité de alimens, qui rend
les Sauvages fi légers à la courfe. J'aî vô un
Infulaire , voifin du Japon, qui n'ayant ja-.
mais mangé de pain , m'aflàra qu'il faifoit fans
peine à pied ordinairement trente lieuës par
jour , mais qui ayant commencé d'en ufer,
n'avoir plus la même facilité.

Ce qui eff certain,, 'eft que nos Sauvages
truvenrt une très-grande beauté, à n'avoir ce
peint de poil ailleurs qu'à la tête ; que- fi
Auelquefois il leur en vient quelqu'.uf au
menton, ils l'arrachent d'abord: que les Su. r
ropéens, quand ils les virent pour lapremiere qu
fois, leur parurent hideux avec leurs longues a
barbes , comme on les portoit alors ; qu'ils ne- a
trouvent point.belle notre couleur blanche, ta
& que la chair des François & des Anglois, P4. l
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nand ils.en ont voulu manger , leur a aru 1 - 2 1.

le mauvais goût,. parce. qu'elle étoit falée Aot
Ainfi, MadaMo l'idéec qu'on 'e fo5moit au
trefois -enurope des Sauvages, qu'on y re-
prérentoit comme des Hommes tout velus,

- 'eulement ne leur convient en aucune
maniere, mais eft précifément celle, qu'ils
ont d'abord euë de nous, parce qu'ils crurent
que nous avions tout le corps , comme le
nerton & 'enomach.

J'ai l'honneur d'êtr, &c.

VIN T-DE'UXI E'M E LETTRE.

Voyage à la Riviere de S. Jofeph. Obfervatiaio
fur les Rivieres , qui fe jettent dans le Lac
Michigan du côté de I'EI. De celle du
P. Mar;quette , & de lorigine de ce nom.
Des Jeux des Sauvages. Quelgues traits du
caradere de ces Peuples.

De la Riviere de S. 1

M ADAME,

ofeph, ce i6. Août, 172.l.

i1. y eut hier huit jours , que j'arrivai dans
ce PoLe, od noùs avons une Milion , & où
il y a un Commandant avec une petite Gar-.
nifon. La Maifon du Commandant , qui eft
très-peu de chofe , s'appelle le Fort , parce
qu'elle eft environnée d'une affez niauvaife
?aliffade , & c'ft à peu près le même partout,
a l'exception des Forts de Chambly & de Ca-.
tarocouy, qui font de véritables Fortereffes.
Il y a néanmoins dans tous quelqts pettt

I

4
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7 2 Canons ou des Pierriers, qui dans un befoii

fuffifent pour empêcher un cou' de n;ain, &
Aout. pour tenir les Sauvages ên.refped.

Danger de Nous aVons ici deur Villages'de Skiuvages,
laNavigation 'n de Mia;is & l'autre de Pouteouatamis
du LacMichi- le &-&'les autres font la p!ûpaft Chrétieis
gan' . is ils ont été lontems fans .Pafteers, & le

Millionnaire , qu'on leur a envoyé depuis peu
n'aura pas peu à faire', pour les remettre dans
l'exercice de leur Religion. La Rivierd de
Saint Jôfeph vient du Sud:Eft -fe décharger
dans le fond du. Lac Michigan, donc il faut
ranger toute la Côte.Orientale., qui a cent
lieues de long , avant que d'entrer dans Cette
Riviere. On la remonte enfuite vint lieu'ës
pour gagner le Fort, cette Navigation de-,
mande de grandes précautions , parce que,
quand le vent vient du large , c'eft-à-dire,
de l'Ouef , les lames y font de toute la lon-
gueur du Lac; or les Vents d'Oueft y font
fort fréquens. Il y a bien de l'apparence aufli
que la quantité de Rivieres., qui fe déchar-.
gent dans le Lac, *ur la Côte -Orientale,
contribuent par le choc de leurs courans avec
les vagues, à rendre la Navigation plus pé.
rilleufe : ce qui eft certain, c'eff qu'il efi peu
d'endroits dans le Canada, où il fe foit fait
plus de naufrages. Mais jereprends mon Jour-
nal, ou je l'ai interrompu.

Obervations Le premier jour d'Août, après avoir tra
rut Ies iuvie- verfé à la voile une Baye , qui a trente lieues

rencontre ur de profondeur, je laiffai à droite les Iges du
cette route. Cator , qui me parurent fort bien boifées ;

& quelques lieuës plus loin fur la gauche,
j'apperçus fur une éminence de fable une efpe-
ce de BuiiQr, le(uel, quand on eft par fon
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travers , a la figure d'un Animal couché : les
François l'ont nommé, l'Ours qui dort; & les 1 7 2 I.
Sauvages , l'Ortrs couchés- Je fis vint lieues ce Août.
jour-la , & je campai dans une etite Ifle,
qui en par les quarante-quatre dégrés, trente
minutes de Latitude-Nord ; c'ef à peu près
la hauteur de Montreal. Depuis l'entrée du
Lac Michigan jufqu'à cette Ifle, la Côte eft
fprt fabloineufe, mais pour peu qu'on avance
&ns les Terres, le Pays paroît fort bon , du
moins à cri juger par les magnifiques Forêts,
dont il eft couvert. If eft d'ailleurs très-bien
arrofé, car nous ne faifions pas une lieuë,
fans découvrir ou quelque gros Ruifleau , ou
quelque jolie Riviere, & plus on avance au
Sud , plus les Rivieres font grandes , aufli
viennent-elles de plus loin , la prefqu'Ifle ,
qui fépare le Lac Michigan du Lac Huron ,
s'élargiffant à mefure qu'on avance au Midi.
La plupart néanmoins de ces Rivieres font
affez peu larges, & ont peu de profondeur à
leur embouchure: ce qu'elles ont de fingu.
lier , c'eft qu'on y trouve prefque d'abord des
Lacs de deux , de trois, ou de quatre lieuës
de circuit; cela vient fans doute de la quantité
de fables , qu'elles charient ; ces fables étant
repouffés par les vagues du Lac ,qui viennent
prefque toujours de l'Oueft, s'accumulent à
l'embouchure des Rivieres, dont les eaux
arrêtées par ces digues , qu'elles ne franchif-
fent qu'avec peine , fe font creufß peu à peu
ces Lacs , ou Etangs, qui empêchent que tout
le Pays ne foit inondé à la fonte des neiges.
. Le troifiéme , j'entrai dans la Riviere du Riviere du
Pere Marquette, pour examiner fi ce qu'on P.Marqyuette,
m'en avoit dit, étoit vrai. Cc n'cit d'abord
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qu'un Ruiffeau, mais quinze pas plus haut ots

Aû.entre dans un Lac, qui à près de deux lieuiC4
de tour. Pour le faire décharger dans le Mi-&
chigan, on diroit qu'on a coupé avec le pid
.un gros morne , qu'on laifle à gauche en en-
trant, &- fut la droite la Côte ef très-bafle
environ l'e(gace d'une bonne portée d fufil,
puis tout d'un coup elle s'éleve fort haut. On
mne l'avoit véritablement repréfentée ainfi &
fur cela, voici la Tradition conifante de tous
nos Voyageurs & ce que d'anciens MilionL
Maires m'ont racanté.

Le P. JofephMARqUIETTE , natif de Laor
ett Picardie , ou fa Famille tient encore aun
jourd'hui un rang diftingué, a été un des plus
illuffres Mifionnaires de la Nouvelle France;
il en a parcouru prefque toutes les Contrées 3
& il y a fait plufieurs découvertcsi dont la
derniere ef celle du Micillip , ot il entra
avec le Sieur O1I E T en 167 3. Deux ans
après cette découverte , dont il a publié la
Relation , comme il Alloir de Cbicagou , qui
ef au fond du Lac Michigan , à Michillima-
kinac', il entra le dix- huitiéme de May 1671
dans la Riviere, dont il s'agit , & dont l'em-
bouchure étoit alors à l'extrémité du Terrein
bas., que j'ai- dir qu'on laiffe à droite en y
entrant, il y dieffa fon Autel, & y dit la
Mefle. Il s'éloigna enfuite un peu pour faire
fon A&ion de Graces, & pria les deux Hom.
unes, qui conduifoient Con Canot , de lelaif.
fer feul pendant une demie-heure. Ce temu
palfé, ils allerent le chercher, & furent très..
furpris de le trouver mort; ils Ce fouvinrent
néanmoins qu'en entrant dans la Riviere , il
lai étoit échappî de dire cWit finiroit là fCoa,
Voyage.
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Cependant comme il y avoit trop loin de-làsa Michillimakinac pour y porter [on CorpsPur 1 7 z ron l'inhuma affez près du bord de la Riviere Août.qui depuisce tems- à s'efk éloignée peu à peucomme par refpea, jufqu'au Cap ,.dont elle

'i baigne prefentement le pied, & od elle s'efß
fait un nouveau paffage. L'anné' fuivante ur&des .4eu Hommes, qui avoient rendu lesderniers devoirs au Serviteur de Dieu, re-tourna a l'endroit, oil ils l'avoient enterré
en tira ce qui en rplloit, .& le porta à Michil..P.limakmnac. Je n'ai pù fçavoir , ou 'ai oubliéJe non , que portoit auparavant certe- Rivie-.
re; mais aujourd'hui les Sauvages ne l'appel..lent point autrement , que la Riviere de laRobe noire ( a), les François lui ont donnéle nom du Pere Marquette, & ne manquentjam«is d l'invoqupt , quîan4 ils fe trouventp quelque danger'fur le Lac Michigan. Plu-heurs ont alûre qu'ils fe croydient redevables
a fon interceliQn, d'avoir échapé à de trs.rands pfrßs.

le fis encore trois lipu'es ce jour -là, 8ç ?es Pin%lai camper à l'entrée d la Riviere de Saintrouges
icolas , fur le bord d'in joliLp, .plus long blaçs,
moips large que te préç.dent. J'y trouvaiune grandp quajntité de Pins rouges blancs,ceux-ci ont Iécorce plus rude, mais le boisn e meilleur,& il en fort une Gomme afezýne; ceux-la ont l'ecorce .plus douce, -maise bois.çn eft plus pefant : on en tire le Bxay,doriton fpit le meiiieur Godron. Je na'

n agréabie'ment jufqu'à la Riviere dSainta) Les sauvages ap- les Collets bLncs & le'elent aspd les Jéruites. Récolets,lesRober i/e,
opsgpeat jes prêtps>
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Jofeph, où j'entrai le fixiéme fort tard, ol .

le feptiéme de bon matin, car il étoit enviroa a
minuit, lorfque nous y arrivâmes ; nous étant
repofés deux bonnes heures au bord du Lac
de la Riv-iere noire, qui en eft à huit lieuës, 7
& où il y a beaucoup de Ging-Seng.

Aventure ar- La Riviere de Saint Jofeph a plus de cent
rive à lAu- lieuës de cours, & fa fource n'eft as loin du 9
teur dans la
Rviere Lac Erié; elle eft naviguable pendant quatre.
Jofrph. vint lieues, & dans les vint-cinq, que je la c

remontai pour me rendre au Fort, je n'y ai P
vû que de bonnes Terres, couvertes d'Ar--
bres-d'une-hauteur prodigieufe , foùs lefquels
il croît en quelques endroits de très-beau Ca- P
pillaire. Je fus deux jours à faire ce chemin,
mais le foir du premier, je courus grand rif- 1
que de n'aller pas plus loin; je fus pris pour c
un Ours, & il ne s'en fallut rien, que je ne
fuffe tué en-cette quialité par' un de "es Con-
dudeurs: voici -comment.
- Après le Souper& la'Priere-, comme il fai- PC
foit fort chaud , j'allai me promener en fui-
vant toujours le bord de la Riviere. Un Bar--
bet, qui me fuivoit partout, s'avifa de fe T
lancer dans l'eau , pour y chercher je ne fçai t'
quoi, que j'y avois jetté fans réfléxion: mes
Gens, qui me croyoient retiré , d'autant plus
qu'il étoit fort tard, & que la nuit étoit obf.
cure , entendant le bruit, que fit cet Animal,
crurent que c'étoit un Chevreuil, qui pafloit av
la Riviere, & deux d'entr'eux partirent de la
main avec leurs Fufils chargés 3 par bonheur
pour moi un des deux , qui étoit un étourdi, fiufut rappellé par les autres , de peur qu'il ne a
fit manquer la proye, mais il auroit bien på co
fe faire que par étourderie il ne m'eût pas
mnanqué.
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Lautre ayançant lentement, m'apperçut

a vint pas e lui, &,e douta pointq qe ce ne
reû u Ours, qui Ce drefloit fur Ces eux pat. Aout.

es de derriere , comme ces Animaux font
toujours, quand ils entendent quelque'bruir.
A cette vuë le Chafleur bande fon Fufil, oi
il avoit mis trois pfcs, & Ce courbant pref.
que à terre, fait fes approches le, plus douce-
ment qu'ilpeut.-Il alloit tirér, lorÇque de mon
côté je crus voir-quelqe chofe,, mais fa»s
pouvoir diningu ceque c'toit: ne pouvant

oi s douter que ce ne fût.<quelqu'n de
mes Gens, .je m'avifai de lui, de ae C
par aza ne. me prenoit point pour un
Ours; il nene-répondi point, & lorfque je
l'eus joint, je le trouvai tout interdit , .&
tomme faißfil'horreur du coup , qu'il avoir
té Air le poinge4e faire. Ce furent 'es Cama-

lades, uiaa 1prirent' ce quis'éroit padé.
LaRiverede Saint Jofeph e fi commode

pour I Comnierce de toutes les Parties du
Canada, qu'il n'en{ pas étonnant qu'elle ait
toujours été beaucoup fréquentée par les Saii-
vages. D'ailleurs elle arrofe un Pays très-fer.
tile, mais ce n'eft point là ce que ces Peuplçs
eftiment le plus.-Ceft même bien dommage

e leur do4apr debons.Terreins; Qu ils n'en
font aucun: u'age, ou ils:,'ont bientôt dé-
graii'é en y feriant leur Maiz. Les Mafcourtis
avoient, il n'y a pas lontems ., un Etabliffe-
irent fur cette Riviere, mais ils font retour.
nés dans leur Pays, 'qui ef , dit-on, encore
plus beau. Les Pouteonatamis y ont occupé
fucceflivement plufieurs Poffes , & y font en-.
core; leur Village eft du même -cté que le
F rort, un peu au-deffocs & fut três-:bear
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Platon celui des Miamis eft e l'autre côt

1 712 1. de la Riviere.
Août. Les Sauvages qui fe font de rout tens plus

PPDu Gin-Seng appliCques que les autres à.1a Mieccine , rornt
de canada. · grand cas du Gin-Seng, & fo'nt perfuadés que

cette Plante a la vertu de rendre les Femmes
fécondes. Je·ne crois pourtant pas que ce foit
par cette raifon, qu'ils l'ont nommée Abe- c
f!otcbenza qui veut dire pn-Enfant'; elle
do'it ce nom à la figure de fa racine, au-moins
parnîiles Iroquois. Vous avez vû fans doute,
Madame, cr que le P Laffitau, qui le pre-
mnier l'a potée en Fiance, er a térit fous le
onm 4'ureliana Çanadnis elle e0 au

moins pour la figure, abLo.larrent la mnême -

. que celle, qui nous vient de la Chine, &
que les Chinois tirent de la Corée & de la
Tartarie.Le nom, qu'ils lui d6nnent, & qui e
lignifie la rejfemlance de lHommai les ver. e
tus, qu'ils lui attribuent, & qu'ont experi- 6
mentéçs en Can'ada ceux, qui en ont fait o
ufage, & la conformité du Climat (a) font g
un grand préjugé ,que fi nous la prenions :
comme venant de'la Chine, elle feroi auffi e
eftimée que celle , que les hinois nous ven-
dent3 peut.être n'a-t-elle fait fi peu de for- 'ir
tune parmi nous: que parce qu'elle croit dans ir
un Pays, ui nous appartient , & qu'ellen'a o

, pas le relie e nous être tout a- fait étrangere.
curvier, ~ En remontant la Riviere de Saint sofeph, Ne

fras. (a) La Riviere npir a porlté à la Chine, &c pré.
ef par les quarante-un de. paré par les Chinois, ils

>grés, cinqùante minutes; l'ont vendu- comme ve. o
:'enf par cette même Lati- nant de Corée, ou deTar

cude, qug'on tire le Gin- carie. Au refle cette pré#
Seng de Corée, pour l'Em- paraciQa n'y ajoûte icu.
çreurdela'Chlac, pp n-

kl;t yî
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y remarquai quelques Arbres , que je n'avoisoint vûs ailleurs. Le plus fingulier, que je
pris d'abord pour un Frefre à fes feuiles, Août-

«vient extrêmement gros; & porte des Féves,
qui font très belles a la vûië, mais on a beau
les faire bouillir, elles n'en font que plus du-
es, & il n'a jamais été poffible d'en faire au..

cun ufage. Les Campagnes, qui environnent
le Fort , font tellement -couvertes de Saffafras,
que l'air en en embaumé j mais ce n'eh point
un grand Arbre , comme à la Caroline, ce
ne font que de petits Arbriffeaux, qui rampent

refque à terre, peut-être aufli ne font-ce queies rejettons des Arbres, qu'on a.coups, pour
éfricher les environs du Fort, & des Bour.
ades Sauvages.
Il y a ici quantité de$imples, dont on pré. Secret a i

end que tes Sauvages ufent un peu à l'aventu- Sauvages fur
Ne fans aptre principe que l'expérience hafar- urls
ée legerement , & qui les trompe quelque - nes de lcur
ois car les mêmes remedes n'agiffeut pas Pays.
galement fur toutes fortes de Sujets, atta-
ues des mêmes maladies , mais ces Peuple.
e fçavent pas faire toutes ces différences.
ne chofe , qui m'étonne toujours, c'eh'impénétrable fecret , qu'ils gardent Cur leurs

imples , ou le peu de curiofité des François,
our en avoir la connoiffance. S'il'y a point

de la faute de ceux-ci, rien ne montre mieux,e me fembe , que les Sauvages ne nous
yoyent pas volontiers dans leur Pays: mais

8 1É ous en avons d'autres preuves, aufli peu équi.
-oques que celles ci. Il fe pourroit bien auffi
u'ils fuffent au fujet de leurs Simples dans la

leme opinion , ou l'on affûre qu'ils font parapport à leurs Mines à fçavoir, qu'ils mour
Tom.VI,
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1'"2" 'roient , s'ils en découvroient quelques-unes

172. ~' aux Etrangers.
Aontt. Les Sauvages de ces Quartiers font naturel-

Siamis. lement voleurs, & regardent comme de bonne
prife , tout ce qu'ils peuvent attraper. il efI
vrai que fi l'on s'apperçoit de bonne heure '
qu'on a perdu quelque chofe , il fuffit d'en
avertir le Chef, on e affuré de la retrouver;
mais il faut donner à ce Chef plus que la va-
leur de la chofe , & il deroande encore quel-
que bagatelle pour celui , qui l'a retrouvée,
& qui eft apparemment le Voleur même; je
fus dans le cas dès le lendemain de mon arri-
vée, & on ne me fit point de grace: ces Bar-
bares foûtiendroient une guerre, plutôt que.
de Ce relâcher fur ce point.

Quelques jours après je fus rendre vifite au
Chef des Miamis, qui m'avoit prévenu; c'eft
un grand Homme bien fait, mais fort dif-

racié, car il n'a point de nez-: on m'a dit que
ce malheur lui étoit arrivé dans une débau-
che. Quand il fçut que je venois le voir , il
ialla Ce placer au fond de fa Cabanne , fur une
maniere d'Eftrade, od, je le trouvai affis les
jambes croifées , à la façon des Orientaux. Il
ne me dit prefque rien, & me parut affeder
une gravité fiere, qu'il foûtenoit airez mal;
'efl le presler Chef Sauvage, à qui j'ai v&

obferver ce cérémonial, mais on m'avertit
qu'il faut lui rendre la pareille , fi on ne veut
pas en être méprifé.

p ym.des Ce jour là les Pouteouatamis étoient. venus
Pali. jouer au Jeu des Pailles chez les Mi'm is ; on

jouoi: dans la Cabanne du Chef, & dans unè
Place , qui ei vis-à-vis. Ces Pailles font de
eits ,To;çs dp l zrileutr des tuyaux de FrGe
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ient, & de la longueur de deux doigts. On .
en prend un paquet , qui eft ordinairement ,
de deux cent un, & toujours en nombre i.- Aot
pair. Après qu'on les a bien remués, en fai-
ant mille contorfions, & en invoquant les

,Génies, on les fépare avec une efpece d'aleine,
ou un as pointu, en paquets de dix.: chacun
prend le fien à l'aventure, & celui, à qui

-échoit le pequet de-onze , gagne un certain
iiombre de points, dont on ea convenu: les
Parties font en foixante , ou en quatre-vint.

Il y a d'autres manieres de jouer ce Jeu, &
on a voulu me les expliquer, 'mais je n'y ai
-ien compris, finon que quelquefois le nom.
bre de neuf gagne toute. la Partie. On m'a
ajoûté qu'il.y avoit autant d'adreffe q que de
hazard à ce Jeu, & que les Sauvages y font
extrêmement frippons , comme dans tous les
autres; qu'ils s'y acharnent Couvent jufqu'à y
paffer les jours & les nuits, & que quelques.
uns ne ceifent point de jouer, que quaind ils
font tout nuds, & n'ont plus rien a perdre.
Ils en ont un autre, qui ne pique point par
renvie de gagner ; c'eft un pur divertiffemeri,
mais il a prefque 'toujours des fuites funefnes
pour les meurs.

A l'entrée de la nuit-on drelle au milieu Autre ica.
d'une grande Cabanne plufieurs poteaux pla.
cés en rond, au milieu font les Inifrumens

t ;en pofe fur chaque poteau un paquet de du.-
ver, & il doit y en avoir de toutes les cou-
leurs. Les jeunes gens des deux Sexes melés
enfemble, danfent en rond autour des po..
teaux , les Filles ayant aufli du duvet , de la
couleur qu'elles aiment: de tems en tems un
cune Homme fe détache, & va prendre fur

B ij
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-7 un poteau du duvet de la couleur, qu'il recon. § I

noît être au gré de fa Maîtrede, & fe le met.- b
AoÛt. tant fur la tête , il danfe autour d'elle, aç

lui donne par figne un rendez-vous : la danfe d
finie , le feffin commence , & dure tout le a
jour; le foir tout le monde Ce retire, & les f
Filles font fi bien leur compte, que malgré la n
vigilance de leurs Meres , elles e trouvent d
au lieu qui leur a été affigné. c

Les Miamis ont encore deux Jeux, done gi
le premier fe nomme le Jeu de la Crofe. On to
y joue avec une bale & des bâtons, recourbés
c terminés par une efpeçe de raquette, O4

drefde deux poteaux, qui fervent de bornes, n
&qui font .loignés lPun de l'autre , à propor-
tion du nombrp des Joueurs. Par exemple Co
s'ils font quatre-vint, H y a entrees Poteau; pI
une demie lieui de diffance. Les Joueurs font m
partagés en deux bandes, qui ont chacune U
leur poteau, & il s'agit de faire aller la bale
JuCqu'à celui de la Partie adverfe, fans qu'elle pe
tombe à terre, & fans qu'elle foit touchée qui
avec la main car fi 'un ou l'autre arrive, on
perd la Partie à moins que celui, qui a fait M
la faute, ne la répare, en faifant aller la bale cf
d'un eul trait au but, ce qui efn fouvent im. att
poffible. Ces Sauvages font fi adroits à pren.. Mo
dre la baie avec leurs croffes, que quelquefois dar
:es Parties durent plufieurs-jours de fuite. ils

Le fecond Jeu approche beaucoup de çceluir
ci, & n'enf pas fi dangereux. On marque deux on
termes, comme au premier , & les Joueurs oc- r
cupent tout f'efpace, qui efi entre deux. 'Celui ié
qui doit commencer, jette en l'air unç bale le rapr
plus perpendiculairement qu'il eft podlible en
.Win qu'il puife plus aWfément la rattraper , 6lire
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la jetter vers le but. Tous les autres ont les .
bras levés , & celui, qui faifit la bale , fait la A 7
inême manoeuvre , ou jette la bale à quelqu'un Août.
de fa bande , qu'il effime phis alerte, ou plus .
adroit que lui; car pour gagner la Partie , il
faut que la bile, avant que d'arriver au bùt ,
ne foit jamais tombée entre les'mains d'aucun,
des Adverfaires. Les Femmes jouent auffi à
ce Jeu, mais rarement; leurs bandes font de
quatre ou cinq, & la premiere , qui laifle
tomber la Bale , perd la Partie.

Les Pouteouatamis ont ici un Chef & un Du Chcf&
Orateur, qui font gens de mérite. Le pre- de l'orarcue
mier, nommé Pirémon , eft un Homme de Pouteouata-
plus de foixante ans , fort fage - & d'un bon mis.
confeil ; le recond , appellé. Ouilamek , ea
plus jeune; il en Chrétien , & bien inftruit,
mais il ne fait aucun exercice de fa Religion.
Un jour, que je lui en faifois des reproches,
il me quitta brufquement, alla dans la Cha.
pelle, & fit fa priere à haute voix, de forte
que nous l'entendions de chez le Millionnaire:
il de difficile de voir un Homme ,-qxui parle
mieux, & qui ait plus d'efprit; d'ailleurs il
:ft d'un caradere fort aimable,-& fincerement
ittaché aur François. Pirénon ne reoe pas
moins, & Je les ai entendu tous deux parler
fans un Confeil chez le Commandant, où
Is nous dirent de très-belles chofes.

Plufieurs Sauvages des deux Nations , qui suites tune.
bnt établies fur cette Riviere', ne font que tes de I'yyre.
l'arriver des Colonies Angloifes, où ils étoient guerie,
îlé vendre leurs Pelleteries, & d'où ils ont
apporté beaucoup d'Eau-de-vie. Le partage.
"en enl fait à la maniere acco tumée; c'eft-a-.
ire, que chaque jour on en diftribuoit à un

Bii
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17 1. certain nombre de Perfonnes, autant qu'il en
falloit à chacun pour s'enyvrer, & tout a été
bû en huit jours. On commençoit à boire dans
les deux Villages, dès que le Soleil étoit cou-.
ché , & toutes les nuits les Campagnes reten-. r
tiifoient de cris & de hurlemens affreux. On c
eût dit qu'une Efcouade de Démons s'étoit p
échapée de l'Enfer ,ou que les deux Bourgades
étoient acharnées à s'entr'égorger; il y eut
deux Hommes d'eftropiés, j'en rencontrai un,
qui s'étoir caffé le bras en tombant; & je lui
dis , que fans doute une autre fois il feroit r
plus fage : il me répondit , que cet accident
n'étoit rien , qu'il ,feroit bientôt guéri, &
qu'il recommenceroit à boire, dès qu'il au-
roit dequoi.

Jugez', Madame, ce que peut faire un
Milionnaire au milieu de tout ce défordre ,
& ce qu'il en coûte à un 'honnête Homme ,
qui s'ef expatrié pour gagner des Ames à.
Dieu, de fe voir obligé. d'en être le témoin,
& de n'y pouvoir apporter de remede. Ces
Barbares connoifTient eux-mêmes que l'yvro-J , c
gnerie les ruine & les dtruit; mais quand on
veut leur perfuader, qu'ils devroient être le
premiers a demander qu'on leur retranche une
boifon , qui a pour eux des fuites fi f^cheu.

=fes, ils fe contentent de répondre » C'eft
a vous, qui nous y avez accoûtué , nous ne

pouvons plus nous en paffer, & fi vous refu-.
Cfez de nous en donner, nous en irons cher-
cher chez tes Anglois. Cette liqueur nous tue,
& nous dépouille , il eft vrai, mais 'enf vous,

.qui avez fait le mal, & il efE fans remede '.

Ils n'ont pourtant pas raifon de s'en prendre
-infL à nous feuls , fans les, Anglois-je crois
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e qu'on auroit pû faire ceffer ce Commerce dans

été <~ la Colonie, ou le réduire à Ces junes bornes;
ans on fera même peut-'être obligé bientôt de le AOûr
au- permettrç aux François, en prenant des mefu-
en- res pour en empêcher l'abus, d'autant plus
On que l'Eau-de-vie des Anglois efn beaucoup
:oit plus mal-faifante , que la nôtre.
des, Un défordre, qui attaque les meurs , ne

eut va jamais feul; il ceR toujours le principe, on
un, la fuite de plufieurs autres. Les Sauvages,

lui avant que d'être tombés dans celui, dont nous
oit parlons, à la guerre près, qu'ils--ont toujours
ent- faite d'une maniere barbare & inhumaine

n'avoient rien, qui, troublât leur bonheur
au- r yvrognerie les a rendus intéreflés, & a trouè

blé la douceur, qu'ils goûtoient dans le do-
un snefique, & dans le commerce de la vie.

*e, Toutefois comme ils ne fontfrappés que de
e, objet préfent , les maux, que leur a caufés

à cette paifion n'ont point encore tourné err
n, habitude ; ce font des orages , qui paffent,
,es & dont la bonté de leur cara&ere, & le fond

de tranquillité d'ame , qu'ils ont reçûë de laon Nature, leur ôtent prefque le fouvenir, quand
s ls font paffés.

Mne Il faut avouer que du premier coup d'oil la Bonfierr,&e
:vie qu'ils menent, paroît bien dure , mais Sauvages..

eft .outre qu'en cela rien ne fait peine, que par
ne e Compjaraion, & que l'habitude efn une -e-

et. conde nture ,la liberté dont ils jouiffent
r ft poureux un grand dédomnmagement des

ë commodités, dont ils font prives. Ce que
uS ncus voyons tous les jours dans quelques Man-

d ians de profeffion, & dans plufieurs perfon..
ire nes de la Campagne, nous fournit une preuve

is £enfble ,~ qu'on peut être heureux dans le fe'ia
-~D Dhiij
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72 mêrme de l'indigence. Or les Sauvages le font
encore plus réellement-; premierement, parce

Aout. qu'ils croyent l'étre eni fecond lieu, parce
qu'ils font dans la poffeflion paifible du plus
précieux de tous les dons de la Nature ; enfin
parce qu'ils ignorent parfaitement, & n'ont
pas même envie de.connoître ces faux biens,
que nous effimons tant, que nous achetons
au prix des véritables, & que nous goûtons fi
peu.

EfFeivement en quoi ils font plus eflima.
bles , & doivent être regardés comme de vrais
Philofop hes, c'enf que a vûë de nos comrno-
dités , de nos richefes, de nos magnificen. s
ces, les ont peu touchés, & qu'ils fa fçavent a
bon gré de pouvoir s'en pafer. Des Iroquois, 1
qui en 1666 allerent à Paris, & à qui on fit p
'voir toutes les Maifons Royales, & toutes les
beautés de cette grande Ville, n'y admirerent d
lien, & auroient préféré leurs Villages à la
Capitale du plus florifaunt Royaume de l'Eu- c
rope, s'ils n'avoient pas vu ta ru de la Hu-ff d
chette, où les Boutiques des Rotifeurs, qu'ils N
trouvoie'nt toujours garnies de Viandes de g
toutes les fortes, les charmerent beaucoup. >

nrt qu On ne peut pas même dire qu'ils ne font i
re nr*enchantés de leur façon de vivre , que parcenaiire, de

vre, qu'ils ne connoiffent point, la douceur de la
notre. Des François en alfez grand nombre c
ont vécu comme eux, & s'en font fi bien r
trouvés î que pkiuieurs n'ont jamais pû gagner
fur eux , quoiqu'ils puflnt être fort à leur aife n
dans la Colonie, d'y revenir; au contraire,
il n'a pas été poflible à un feul Sauvage de fe
faire a notre maniere de vivre. On a pris de e
leurs Enfans au maillot , on les a élevés avec



'ut YOYAGE DE L'AMER. LT. XXII. 3
W eaucoup de foin ; on n'a rien omis pour leur 7

ter la connoiffance de ce qui fe pafloit chez
eurs Parens: toutes ces précautions ont été Aot.

is inutiles , la force du fang l'a emporté fur l'é-
ducation : dès qu'ils Ce font vûs en liberté,

t ils ont mis leurs habits en pieces, & font
allés au travers des Bois cherc4r leurs Com-

spatriotes , dont la vie leur a paru plus agréa-
ble, que celle, qu'ils avoient menée chez
nous.

Un Iroquois, nommé la Plaque celui-là
s même , dont je vous ai dit, Madame, qu'en

fauvant la vie a fon Pere dans un combat , il
s'étoit cru dégagé de tout ce qu'il lui devoit,

vécu plufieu nnées avec les François ; on
l'a même fait Lieutenant dans nos Troupes,

t pour le fixer, parce que c'étoit un très-brave
S Homme. Il n'a pu y tenir, il eff retourné
t dans fa Nation, n'emportant de chez nous

que nos vices, & n'ayant corrigé aucun de
ceux , qu'il y avoit apportés. Il aimoit éper-
duëment les Femmes, il étoit bien fait, fa

-,-valeur & fes belles affions lui donnoient un
grand relief, il avoit beaucoup d'efprit, &
des manieres fort aimables- il fit bien des
infidelles, & fes défordres allerent fi loin,

n'on délibera dans le Confeil de fon Canton,
i on ne s'en déféroit pas. Il fut néanmoins
conclu à la pluralité des voix qu'on le lailfe.
roit·vivre, parce qu'étant extrêmement cou,
rageux, il peupleroit le Pays de bons Guer-
riers

Le foin, que les Meres prennent de leurs Duroiri,que
I nfans , tandis qu'ils font encore au berceau ,les Meres
ef au-deffus de toute expreflion , & fait loiprennent de

bica fç,fibmnt que nous gatons fouvenut
B y
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tout, par les réfléxions , que nous ajoûtons
à ce que nous infpire la Nature; Elles ne lesAoat. quittent jamais, elles les portent partout avec le
elles, & lorfqu'elles femblent fuccomber fous b
le poids, dont elles Ce chargent , le berceau q
de leur Enfant n'e compté pour rien : on p
diroit même que ce furcroit de fardeau eft un f
adoucidlement, qui rend le reffe plus léger. d

Rien nentdls propre que ces berceaux, a
l'Enfant y e commodément- & mollement s
couché: mais il n'ef bandé que jufqu'à la l
ceinture; de forte que quand le berceau eft
droit, ces petites Créatures ont la tête & la :'
moitié du corps pendant ; on s'imagineroit en qi
Europe, qu'un Enfant, qu'on laiferoit en cet ji
état , deviendroit tout conti-efait, mais il en
arrive tout le contraire, cela leur rend-le corps
fouple , & ils font en effet tous deune taille & re
d'un port , que les mieux faits parmi nous te
envieroient. Que pouvons - nous oppofer à m
une expérience fi générale ? Mais ce que je
vais dire , n'eff pas auffli aifé à juffifier.

«P"rmer r- I- y a dans ce Continent des Nations,
dcules, 5u qu'on nomme Têtes plates & qui ont en V

d1 ;is4, j effet le front fort applati, & le haut de la tête
frL tnfans. un peu allongé.Cette conformation n'eft point

l'ouvrage de la Nature, ce font les Meres,
qui la donnent à leurs Enfans , dès qu'ils font
nés. Pour cela elles leur appliquent frr le Ai
front, & fur le derriere de la tête deux maffes
d'àrgile ou deéquelqu'autre matiere pefante ,
lu'elles ferrent peu à peu , jufqu'à ce que le
crâne ait pris la forme , qu'elles veulent lui
dbnner. Il paroît que cette opération fait beaú-
coup fôuffrir ces Enfans, à qui on voit fortir
par let~ na.rines une maciere blanchâte ai1& 41
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*épaiffe: mais ni ces accidens , ni les cris que

z font ces petits Innocens , n'allarment point
c leurs Meres, jaloufes de leur procurer une Aou4,
s bonne grace , dont elles ne conçoivent pas
a qu'on puiffe fe paffer. C'eft tout le contraire
n parmi certains AlTgonquins, que nous avons-

nommés Têtes de Boule, & dont je vous ai
déja parlé , car ils font confifter la beauté à
avoir la tête parfaitement ronde, & les Meres;
s'y prennent aufil de très-bonne heure, pourr

a .donner cette figure à leurs Enfans.
Je voulois, Madame, profiter du Loifr i

a que j'ai ici, & qui fera peut-être plus long,
que je ne le voudrois, pour finir tout ce que

t j'ai à vous dire fur cette matiere , mais quel--
n ques embarras, qui me font farvenus , & le

s départ prochain d'un Voyageur , qui s'en
retourne dans la Colonie , m'obligent à in-

S terrompre ce récit, que je repfendrai au pre-
a mier jour.

e fuis, &c.-

VINT-TROISIEME LETTRE..
e
t Suite du Caratlere de Sauvages, & de leur

maniere de vivre.

e De la Riviere de S. Jofeph, ce 8 Août. 171Xr
s

M A A,

- JE reprends, la Cuite de mes Mémoires od
r ~ e l'ai interrmpuë, vous tr<uverez peut-être,

que je n'y mets pas affez d'ordre, mais on cz»j
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cufe du moins dans une Relation , ce qu'oa

a " admire dans une Ode ; ce qui dans un Poëte
Août. Lyrique eft un effet de l'Art, eft une néceffité

dans un Voyageur , qui ne peut raconter les
chofes , u'à mefure qu'il les aprend, & qui
e obligé d'écrire ce qu'il voit dns la crainte
de l'oublier.

Ce qui fro:? Les Enfans des Sauvages, au fortir du-ber-
tfie les sa.e ne font gênés en aucune maniere, &

vesfi bcds qu'ils peuvent fe rouler fur les pieds & fur
fais. les mains, on les laiffe aller où ils veulent

tout nuds dans l'Eau, dans les Bois, dans la
Bouë, & dans là Neige ; ce qui leur fait un
corps robufe , leur donne une grande fou.
plefle dans les membres, les endurcit contre
les injures de l'air; mais aufli, comme je l'ai
déja remarqué, leur caufe des foiblefles d'ef.
tomach & de poitrine, qui les ruinent de
bonne heure.. L'été ils courent, dès qu'ils font
levés, à la Riviere, ou dans les Lacs, & y
demeurent une partie du jour à batifoler,
comme on voit les Poilons fe jouer, quand
il fait beau tems , vers la furface Je l'eau. Il
eft certain que rien-n'eff plus propre que cet
exercice à les dénouer , & à les rendre agiles.

Lcurs pre- On leur met aufli de très-bopne heure l'arc
mers exerci & la fléche en main, & pour exciter en eux 0

1,& ler cette émulation , qui eft la meilleure maîi-effe
trux. des Arts, il n'eft pas néceffaire deplacer leur

dJjeuner au haut d'tm Arbre , comme on fai.
foit aux jeunes Lacédémoniens , ils naiffent
tous- avec cette paffion pour la gloire , qui n'a
pas befoin d'être aiguillonnée ; auti tirent-ils
leurs féches avec ýune juffeffe étonnante , &
il ne leur a prefque rien coûté pour en.acquérir
uae femblable dans l'ufage de nos atmes à feu.
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N On les fait encore lutter enfemble, & ils

:e s'acharnent tellement à cet exercice> que fou-
é vent ils fe tueroient , fi on n'avoit pas le foin Aout.
:s de les féparer ý ceux qui ont du deffous en

conçoivent un f grand dépit, qu'ils ne fe don-
Z nent pas le moindre repos qu'ils n'ayent eu

leur revanche..
r- En général on peut dire> que les Peres & A quoi 'e

~: ls Me~ rduit l'édu-lers ne néglioent rien pour infpirer a rain q'onsanion qu oir leurs Enfarrs certains principes d'honneur leur donne.
qu'ils con4ervent toute leur vie , mais qu'ils

a appliquent fouvent aßlez mal, & c'ef à quoi
n fe réduit toute l'éducation , qu'ils leur don-

nent. Quand ils les inifruifent fur cela , c'et
toujours d'une maniere indirede ; la plus or-
dinaire eft de leur raconter les belles a&ions
de leurs Ancêtres, ou de ceux de kur Nation:

e ces jeunes Gens prennent feu à ces récits, &
ne foupirent plus qu'après les occafions d'imi-

y ter ce qu'on k-r a fait admirer. Quelquefois
pour les corriger de leurs défauts, on employe
les prieres & les larmes, mais jamais les me-.
naces; elles ne feroient aucune impxeffion fur

t des efprits prévenus, que-perfonne- au monde
n'en en droit de les contraindre.

c Une Mere, qui voit fa Fille fe comporter
mal, fe met à pleurer icelle-ci luiýen deman-.
de le fujet , & elle fe contente de lui dire',
Tu me deshonores.. Il et rare que cette maniere
de reprendre , ne foit pas. efficace. Cependant
depuis qu'ils ont eu plus de commerce avec
ks François ,. quelques - uns commencent à
châtier leurs Enfans, mais ce n'eft guéres
que parmi ceux, qui font Chrétiens,. ou qui
fe font fixés dans la Colonie. Ordinairement
a plus grande punition, que les Sauvag s
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727 employent pour corriger leurs Enfans c'efA

de leur jetter un peu d'eau au vifage , les En-
fans y font fort fenfibles & généralement à
tout ce qui fent le reproche, ce qui vient de
ce que le dépit eff leur plus forte paffion à cet

age.
Des paasons On a vû des Filles s'étrangler , pour avoir

des Sauvages. reçû une réprimande affez légere de leurs Me-
res, ou quelques goutes d'eau au vifage, &
ks en avertir en lui difant , Tu n'auras plus de
Fille. Le plus grand mal ef que ce n'eft pas
toujours à la vertu, qu'on exhorte ces jeu-
nes Gens, ou ce qui vient au même, qu'on
ne leur donne pas toujours de la vertu , des
idées bien jufes. En effet on ne leur recom-
mande rien tant que la vengeance, & c'eft de
quoi on leur montre- de plus fréquens exem-
pIes.

Il femble , Maame, qu'une enfance fi mal
difciplinée doive être fuivie d'une jeunefle
bien turbulente & bien corrompuë ; mais
d'une part les Sauvages font naturellement
tranquilles , &de bonne heure maîtres d'eux-
mêmes, la raifon les guide auffi-bien plutôt
que les autres Hommes; & de l'autre, leur
tempéramment., fur-tout dans les Nations
du Nord , ne les porte point à la débauche.
On y trouve bien quelques ufages, où la pu-
deur n'enf nullement ménagée, mais il paroît
que la fûperifition y a pfus de part, que la
dépravation du cœur.

Les Hurons, quand nous commençâmes à
les pratiquer , étoient plus lafCéifs , & fort
brutaux dans leurs plaifirs. Les jeunes Gens
Jes deux Sexes s'aban'donnoient fans honte à
coues.fortes de diiolutions,. &c'étit.p.rin-
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Yipalement parmi eux, qu'on ne s'avifoit pas

n- de faire un crime a une Fille de s'être profti-
a ruée : leurs Parens étoient les premiers à les Aoû.

de y engager, & l'on voyoit des Maris en faire-
:et autant de leurs Femmes, pour un vil intérêt.viýpour vis nré.-

Plufieurs ne fe marioient point, mais pre-
dr noient des Filles- pour leur fervir , difoient-

S ils, de Compagnes, & toute la difFerence
qu'on mettoit entre ces Concubines & les.de Fpoufes légitimes , c'enf qu'avec les premie-

as res on ne contra&oit nul engagement; du
1- ree leurs Enfans étoient fur le même pied

que les autres, ce qui ne produifoit aucun
es inconvénient dans un Pays, oùil n'y a point

i. de fucceflions à recueillir.
le On ne dinfingue point ici les Nations par Leur habil,

1- lkur habillement, les'Hommes , quand il fait ement.
chaud , n'ont fôuvent fur le corpsqu'ùn Bra.

al hier : l'hyver ils e couvrent plus ou moins
e fuivant le Climat. Ils ont aux pieds des efpeces

is de chaulfons de peaux de Chevreuils paffées
it à la fumée; leurs bas font auffi des peaux our- des morceaux d'étoffes, do'nt ils s'exvelopent
>r les jambes. Une camifole de peau les couvre

r jufqu'à la ceinture , & ils portent pardeffuss une couverture, quand ils peuventen avoir
finon ils fe font une robe d'une peau d'Ours

-. ou de plufieurs peaux de Caflors, de Loutresr ou d'autres femblables fourures , le poil en
a dedans. Les Camifoles des Femmes detcen-
dent jufqii'au dffous des genour ;& lorfquilfait bien froid-, ou qu'elles font en voyage ,
elles fe couvret la tête avec leurs couvertu-
res, ou leurs robes. Ten ai vû plufieurs , quiavoient de petits bonnets, faits comme des ca-
ktbtes d'aurres. e. font une efPcce de cagucec,



4 IOA Ar. H STOPRotr
S7 2. 1. qui tient à leurs camifoles, & elles sont en

A Core une piece d'étoffe , ou une peau, quiSleur.fert de juppe, & qui les envelope depuisla ceinture, jufqu'à mi-jambe.
Tous font fort curieux d'avoir des chemi-

fes, mais is nre les m-ettent par-deffous la «camiole ,) que quand elles font fales, & ilsles y laiflent jufqu'à ce qu'elles tombent depourriture, car ils ne fe donnent jamais lapeine de les laver. Les tuniques ou camiColesAde peaux font ordinairement paffées à la fu-mée , comme les chauffons , c'e&f - à - dire
1u apres qu'on les en a laiffé pénétrer, on lesrotte un peu, & alors elles fe peuvent lavercomme du linge. On les prépare auffi, en lesfaiCant tremper dans l'eau, puis en les frot-tant dans les mains , jufqu'à ce qu'elles foientfeches & maniables. Mais nos Etoffes & nosCouvertures paroident bien plus commodes

aux Sauvages.
ne quelle ma. Plfeurs e nt,.piquer, comme autrefoisienit pri-les Piâes par tout le corps: d'autres en quel-querit pargout le corps.ques endroits feulement. Ce n'eff pas poureux un pur ornement 3 ils y trouvent encore,dit-on de grands avantages:-cela fert beau-cou a les garantir du froid les rend moinsfenfibles aux autres injures de l'air , & les dé-livre de la perfécution des Moucherons. Iln'a néanmoins que dans les Pays occupés parles Anglois, furtout dans la Viiginie, ue

l'ufage de Ce faire piquer par toutle corps oitbien commun. Dans la Nouvklle France laplûpart Ce contentent de quelques figuresd'Oifeaux, de Serpens, ou d'autres Animaux,
& meme des feuillages & aut*res figures fem-blables, fans ordreki fyméle M mais fuivant



'UN VOY AGE DE L'AMER. LET. XXIII. 4 .
era caprice d'unchacun , fouvent au vifage, & '
qui elquefois mêmiefur lespaupieres. Beaucoup

Puis e Femmes fé font piquer aux endroits du Aott.
ifage , qui répondent aux machoires , pour

-i garentir des maux de dents,
s la Cette opération n'eft pas douloureufe en

ils lemême voici la'mariere , dont elle (e
de airQn commence par tracer fur la peau bien

s la nduë la figure, qu'on y veut mettre. Onr
>les ique enfuite avec des arrêtes de Poilons, ou

fil- es aiguilles, tous ces traits de proche en
e, roche, jufau'à en faire fortir le fang, puis

les n paffe par-deflus du charbon pilé, & les
ver 2 utres couleurs bien broyées & pulvérifées.
les es poudres s'infinuent fous la peau, & les
ot- ouleurs ne s'effacent jamais. Mais peu de
:nt'. ems après la peau s'enfle, il s'y forme une
los alle, accompagnée d'inflammation .-la fiévreles urvient ordinairement & f le tems étole

trop chaud, ou que l'opération eat été poufféé
>IS rop lçin s il y auroit du danger pourdamiem.,

el- Les touleurs , dont on (e pel le iag, Comment
ut & la graiffe , dont on (e frotte par tout le & pourquoi

e corps,, produifent les imes avantages, & ils Ce peignenr
. donnent, felon ces Peuples, autant de bonne le vifage,

ns race , que la picqûre. Les Guerriers (e pei.
e gnent , lorfqu'ils fe mettent en campagne pour'y intimider leurs Ennemis, peut-être aufi pour

ar cacher leur peur, car il ne faut pas eroire
'e qu'ils en foient tous exempts. Les· jeunes gens

it le font pour couvrir un air4e jeuneffe, qui
la les feroit moins effimer des vieux Soldats, ones la pâleur, qui leur feroir reftée d'une maIa..
die, & qu'ils craindroient qu'n ne prît pouE.
un effet de leur peu de courage:. ils le font-

1t encore pour fe rendre plus bea'ux ; mais alors
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le; couleurs font plus vives , & plus variéese
on peint les Prifonniers defIinés à la mort
je n'en fçai pas la raifon ; c'efl peut-être pour
parer la vi&ime, qui doit être facrifiée au
Dieu de fa Guerre. Enfin on peint les Morts
pour les expofer couverts de lefrrs plus belles
robes, & c'eft fans doute , pour couvrir la
pâleur de la mort , qui les défigure.

rnemens Les couleurs, dont on fe fert dans ces occa-
e Hommes,•lions font les mêmes', qu'on employe pour

teindre les peaux , & elles fe tirent de certai-
nes terres, & de quelques écorces d'arbres.
Elles ne font pas bien vives , mais elles ne
s'effacent pas aifément. Les Hommes ajoûrent
à cette parure du duvet de Cygnes ou d'autres
Oifeaux , qu'ils fement fur leurs cheveux
graiffés, en guife de poudre. Ils y joignent
des plumes de toutes les couleurs , & des bou-
quets de poil de differens Animaux, tout cela
bifarrement placé. La figure- des cheveux,
tantôt hérifles d'un côté, & applaels de rau-
tre, ou accomnoés en mille manieres diffe-
rentes - des pendants aux oreilles, & quelque
fois aux narines , une grande coquille de por.
celaine , qui pend à leur cou , ou fur leur
eftomach, des couronnes de plumes d'Oifea'ux
rares, des griffes ou des ongres , des ferres ,
des pattes, ou des têtes d'Oifeaux de proye ,
de petites cornes de Chevreuifs, tout cela
entre aufli dans leur ajufement. Mais ce qu'ils
ont de plus précieux -ef toujours employé à
parer les Captifs , lorfque ces Malheureux
font leur premiere entrée dans le Village de
Jeurs Vainqueurs.

Ornemens Il eft à remarquer que les Hommes n'ont
des fecmes. guéres foin de parer que leur tête. C'e toue
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contraire pour les Femmes. Elles n'y met-
tort cprefque rien ; elles font feulement jalou.

pour s de leurs cheveux, & elles fe croiroient Août.

e au .éshonorées, fi on les leur coupait. Aufri,
Jorts rfqu'à la mort de leurs Parens efles s'en cou-

elles rt une partie,, elles prétendent leur mar-
iua uer la plus grande douleur , dont elles font

pables. Pour leseconferver elles les railfent
ouvent , les poudent avec de 1' corce de

>our éruffe réduite en pouffiere, & quelquefois
tai, vec du vermillon , puis-elles les envelopent

res. 'une peau d'Anguille ou de Serpent, en ma-
ne iere de cadenettes, qui leur pendent jufqu'ài

ent a ceinture. Pour ce qui eft du vifage , elles
res e contentent d'y tracer quelques lignes avec

u vermillon, ou d'autres couleurs.ent Leuts narines ne font jamais percées , 8c

-1 n'y a que parmiquelques Nations, queller
ela e percent les oreilles. Alors elles y inferenr

r -comme font aufíi les Hommes, ou elles y
Slailflent péndre des grains de porcelaine. Lorf-

en'elles font dans leurs plus beaux atours-
e-. elles ont des robes, où il y a toutes fortes de-
r figures peintes, de petits colliers de porcelaine

r attachés fans beaucoup d'ordre & de fymétrie,
LX une rpece de bordure affez paffablement

travaillée avec du poil de Porc-Epy., qu'elles
peignent aufli de differentes couleurs. Elles
ornent-de la même maniere les berceaux de

s leurs Enfans,,& elles les chargent de toutes
a fortes de colifichets. Ces berceaux font d'un

bois léger, & ont à leur extrémité d'enhaute un ou deux demi-cercles de bois de Cédre,

afin qu'on puiffe les couvrir fans toucher à la
tête de l'Enfant.

Outre le foin da- ménage, & la provifioai
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'77 2 de bois, les Femmes font prefque toujours

chargées feules de la culture de leurs Champs
fitôt que les neiges font fonduës , & les eaux

Leurs occu-fuffifan.iment écoulées, elles commencent a
Pacions. De acutiurs.Ddeiafpréparer la Terre , ce qui confifre à la remuer

uerres de aegerement avec un bois recourbé, dont e
manche ef fort long, après avoir mis le feu
aux tiges féches de Maïz, & aux autres Her.
bes , qui étoient demeuréjs depuis la derniere
récolte. Outre que les Grains , dont ces Peu-
ples font ufage, font des Grains d'été, on
prétend que la nature du Terroir de ce Pays-ci
ne permet pas d'y rien femer avant l'hyver.
Mais je crois que la véritable raifon pourquoi
les Grains ne poufleroient pas , fi on les fe-
mnoit en automne , c'eft qu'ils fe gateroient
pendant l'hyver , ou qu'ils pourriroient à la
fonte des neiges. Il fe peut faire auffi, & 'eßfl
l'opinion de plufieurs , que le Froment, qu'on.
recueille en Canada , quoiqu'originairement
venu de Ftarre , ait contradé avec le tems la
propriété As Gr^'ins d'été , qui n'ont pas aflfez
de force pour poufeèr plufieurs fois , comme
il arrive à ceux , que nous femons en Septemv.
bre & en Oaobre.

ets remen-, Les Féves, ou plutôt les, Féveroles fe fe;,
ces & des re-ment avec le Maiz , dont la tige leur fert

'otes• d'appui ; je crois avoir oài dire que c'eft de
nous , que les Sauvages-ont reçu ce légume,
dont ils font gran& cag, & qui ne differe
effeivement en rie du- nôtre. Mais je fuis
fur pris qu'ils ne faffent point, ou qu'ils faffent
peu d'uFage de nos Pois, q ont acquis dans
le terrein du Canada un égré de bonté fort
fupérieure à celle, qu'ils ont en Europe. Les
Tournefols, les Melons d'eau, & les Citrouilk.
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graine, on la fait germer à la fumée dans 17 2
e terre noire & légere. -o
Pour l'ordinaire les Femmes s'aident mu,.
ellement dans le travail de la Campagne
quand il eft tems de faire la récolte, elles
t quelquefois recours aux Hommes, qui ne
daignent pas d'y mettre la main. Le tout

nit par une Fête, & par un feftin , qui fe
it pendant la nuit, les grains à les autres
uits fe confexvent dans des trous, ue l'on
eufe en terre å & qui font tapiffésJe g ran-es .écorces. Plufieurs y laiffent le Maïz dans
s épis, qui font tredés , comme parmi nous
s Oignons, & les étalent fur de grandes per.es au-deflus de l'entrée des Cabannes. D'au-es l'égrainent, & en rempliffent de grands
niers d'éçorçe, percés de toutes parts, pour
pecher qu al ne s'échauffe. Mais Iorfqu'on
obligé e s'abfenter pour quelque temsu qu on appréhende quçlqui irruption de l'En..ýemi , on fait .de grandes caches en terre, oues grans fe confervent très - bien.

Dans les Quartiers Septentrionnaux on Du Maïx»eme peu , & en plufieurs endroits on ne erneoint du tout. Mais.on achete le Maïz parchange. Celé gume eff fort Cain , i en nour-iffant, & ne charge point l'effomach. La plusrdinaire façon de l'accommoder parmi nosroyageurs Frauçois eçf de le lécitr , c'eft-à..
ire , de le faire bouillir quelque .tems dansne efpece de lécive. En cet état ·ilf Ce garde>ntens, on en fait fes provifions pour lesayages de long cours, & à mefure qu'on enbeoin , on acheve de le faire cuire dans-u, ou dans du bquiloD, -fi on a de quoi



4.6 JOU R NPA, 1 St ! V '
en faire , & on y met un peu de fel.

40^ , Ce n'ef pas un manger défagréable , nia
bien des gens font perfuadés que le trop gran
ufage en en nuifible à la fanté, parce que il
lécive lui laiffe une qualité corrofive, dont
on Ce reffent avec le rems. Lorfque le Maïz

peft en épi , & encore verd , quelques-uns It
font griller fur le charbon , & il a un très.
bon goût. Nos Canadiens le nomment Blei
grouelé. Il y en a une efpece particuliere , qui
s'ouvre , dès qu'il a fend le feu , on l'appelle
Bled fleuri , & il eft fort délicat. C'ef de
quoi on régale ordinairement les Etrangers.
On le porte en quelques endroits chez les Pet.
fonnes de confidération', qui arrivent dans
un Village , à peu près comme ou fait en
France le préfent de Ville.

De la saga- - Enfin c'ef de ce légume, que te fait lA
soun:. Sagamité , qui en la nourriture la plus com-

mune de nos Sauvages. Pour cela on comi.
Mence par le griller , eifuite on le pile, &
on en ote la paille , puis on en forme une
efpece de bouillie affez infipide , quand on
n'a pas de viande , ou de pruneaux pour ea
relever le goût. On le réduit quelquefois en
farine , que l'on appelle ici Farine froide , &
c'eff une des plus commodes & des meilleures
provifions , qu'on puiffe faire pour les voya.-
ges. Les Gens de pied ne fçauroient même en
porter d'autres. On fait aufli bouillir le Maiz
dans (on épi , lorfqu'il eR encore tendre,

uis on le grille un peu , on régraine , & On
e laile fécher au Soleil, on le garde lonteis,

& la Sagàmité , qu'on en fait, a un très-bon
gout.

Le détailde ces mets vous fera comprendre
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adame, que les Sauvages ne font point dé- 1

na ats dans leur manger : nous trouverions
ran êAe qu'ils ont le goût fort dépravé , s'il Aou4.
le oit pofdible de fixer le goût. Ils aiment la
io raide , & elle domine dans tous leurs apprêts,
taï and ils peuvent en avoir: quelques livres
s le chandeles dans une chaudiere de fagamité,
rès. leur font trouver excellente ; ils y mettent
e ême quelquefois des chofes , qu'on ne peut

qui ire, & contre lefquelles ils font furpris de
elle ous voir nous révolter.

de Les Nations Méridionnales n'avoient pour
titebatterie de cuifine , que des vaiffeaux de

'et. rre cuite. Dans le Nord on e fervoit de
ans haudieres de bois, & on y faifoit bouillir

en eau, en y jettant des cailloux rougis au feu.
os marmites de fer ont paru aux uns & aux

14 tres plus commodes que tout cela, & c'eft
m Marchandife, dont on ef plus affûré d'a,

oir le débit, quand on traique avec eux.
ans les Nations Occidentales la folle Avoine

ne rend la place du Maiz: elle eff bien auffi
ine, & fi elle ef moins nourriffante , la
affl du Bouf, qui ef abondante dans ces
uartiers-là, y fupplée.
Parmi les Sauvages.errans, & qui ne cul- De la Trtip,

e vent point du tout la terre, lorfque la chaffepe de R oche,
a la pêche leur manquent , leur unique reCBled pourri.

urce ef une efpece de moufle , qui croît fur
rtains Rochers, & que nos François ont

ommée Trippe de Roches; rien n'enf plus
Sfipide que ce mets, lequel n'a pas même
eaucoup de fubftance; c'enf bien là être ré-
it au pur néceflaire pour ne pas mourir de
im. Jai encore plus de peine à comprendre,
ýui m'a pourtant été attené par ds Pet-
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fonnes dignes de foi, que des Sauvages man.
gent par délices une efpece de Maiz, qu'on

Acûr. laiffe pourrir dans une eau dormante, com.
me nous faifons le Chanvre, & qu'on en re-
tire tout noir & puant. On ajoûte même que
ceux, qui ont pris gout a un mets autfi étrange
que celui-là, ne veulen't rien perdre de l'eau
ou plutôt de la fange , qui en découle , &
dont I'odeur feule feroit capable de faire boný
dir le cœur à tqur autre. C'eft apparemment la
néceffité, qui a fait découvrir ce fecret, & fi
tlle n'en fait pas encore tout l'affaifonnement,
rien ne prouve mieux qu'on ne doit point
difputer des goûts.

Du pain de Les Femmes Sauvages font du pain de
M.uz. Maïz, & quoique ce ne foit qu'une mafe

de pâte mal pétrie , (ans levain , & cuite bus o
la cendre, ces Peuples le trouvent très-bon,
& en régalent léurs Amis, mais il le faut 'e
manger chaud; il ne fe conferve point quand u
il eft froid. Quelquefois on y mêle des Féves es
divers Fruits , de l'Huile & de la Graiffe , il n
faut de bons eftomachs pour digérer de tels
falmigondis. v

Diérens N- Les Tournefols ne fervent aux Sauvages,,
° squ'à leur donner une buile , dont ils fe frot.leurs' ufas. tent: ils .la tirent plus communément de la e

graine, ue de la racine de cette Plante. Cette ra
racine e un peu differente de ce que nous '
appellohs en France Topinambours, ou Pom. ; i
mes de Terre. Les Patates, fi communes dans
les Ifles & dans le Continent de 'A mérique e
Méridionnale, ont été femées avec fuccès dans in
la Louyfiane. L'ufage continuel , que faifoient es
toutes les Natioris du Canada d'une efpece de r
Petun, cui croît >artout dans ce Pays, a fait

dit;
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re à quelques Voyageurs qu'ils en avaloient
fumée, & qu'elle les nourriloit; mais cela ' 72
s'eft point trouvé vrai , & n'étoit fondé Août.

e fur ce qu'on les a fouvent vft refetr fort
re ntems fans manger. Depuis qu'ils ont goûté
lue notre Tabac , ils ne peuvent pre(que plus
fi9 uff'rir leur Petun , & il efi fort aifé de les

ntenter fur cela, car le Tabac vient fort
& ien ici, & l'on prétend même qu'en choi-
"n ifant bien les terreins, on en auroit d'ex.
la lent.

Les petits ouvrages des Femmes, & ce qui Ouvraget
s occupe ordinairement dans les Cabannes, des Femmats.

ont de faire du fil des pellicules intérieures
e l'écorce d'un Arbre , qu'on appelle le Bois
lanc, & elles le travaillent à peu près , com--
e on fait parmi nous celui de Chanvre. Ce

ont encore les Femmes , qui font les teintu-
es : elles travaillent aufli à plufieurs ouvrages
'écorce, ou elles font de petites figures avec
u poil de Porc-Epi; elles font de petites taf-

es , ou autres uflenciles de bois, elles pei-
nent & brodent des peaux de Chevreuils,
îles tricotent des ceintures & des jarretieres
vec de la laine de Beuf.

Pour les Hommes , ils font gloire de leur. "OuvragCS
ifiveté, & paffent en effet plus de la moitié des Homai S
ela vie fans rien faire , perfuadés que le
ravail journalier dégrade l'Homme, & n'efl
obligation que pour les Femmes. L'Homme,
ifent-ils, n'e& que pour la guerre , la chaffe,

la pêche. C'ef cependant à eux à faire tout
e qui eft néceffaire pour ces trois exercices:
infi les-armes , les filets , & tout l'équipage
es Chafieurs & des Pêcheurs les regardent
rincipalement , auffi-bien que les canots,

Tom. VI. C
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& leurs agrets , les Raquettes , la bâtiiFc & la
réparation des Cabannes , mais ils fe font

Aout- fouvent aider par les Femmes. Les Chrétiens
s'occupent un peu davantage , mais ils ne tra.
vaillent que par etprit de pénitence.

rs outils. Ces Peuples, avant que nous leur ayons
donné des haches, & nos autres outils, étoient
fort embarraffés pour couper leurs Arbres, &
pour les mettre en euvre. Ils les brûloient par
les pieds , & pour les fendre & les couper ils
Ce fervoient de haches faites avec des cailloux,
qui ne caffoient point , mais qu'ils mettoient
un tems infini à aiguifer. Pour les emman-
:her, ils coupoient la tête d'un jeune-Arbre
c co:nme s'ils euffent voulu le greffer , ils y

faifoient une entaillure , dans laquelle ils in..
feroient l tête de la hache. Au bout de quel-
que tems l'Arbre , en fe refermant, tenoit la
hache fi ferrée, qu'elle ne pouvoit plus fortir-;
alors ilk coupoient l'Arbre de la longueur,
dont ils vouloient avoir le manche.

Form des Les Villages n'ont point ordinairement de
yiLayçs, figure réguliere : la plûpart de nos anciennes

Relations nous les repréfentent de figure ron-
de, & peut érre leurs Auteurs n'en avoient-ils
vû que de cette forte. Du rete imaginez- vous,
Madame , un amas de Cabannes fans ordre
& fans alignement: les unes comme des Han-
garts , les autres comme des Tonnelles, bâ-
ties d'écorces , foûtenuës de quelques pieux,
quelquefois revêtuës en dehors d'un bouzil!
lage de terre affez groffier ;en un mot conc-
truites avec moins d'art, de propreté , & de
folidité, que celles des Caffors. Ces Cabannes
ont quinze ou vint pieds de large, & quelr
quefois çnt 4e ,oigg. 4ors lls ont plâu
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fcux , car un feu n'occupe que trente pieds. 1 -,

Quand le rez de chauffée ne fuffit pas pour A
coucher tout le monde , les jeunes gens ont Aout.
leurs lits far une efpece d'efrade , élevée de
cinq ou fix pieds, qui regne tout le long de
la Cabanne; les meubles & les provifions
font au- deflus , pofés fur des pieces de bois
-nifes en traverfe fous le toit. Pour l'ordinaire
il y a devant l'entrée une maniere de vefti-
bule , od les jeune Gens dorment pendant
l'été, & qui fert de bucher pendant Phyver.
Les portes ne font que des écorces fufpenduës,
comme des Stores, & jamais elles ne ferment
bien. Ces Cabannes n'ont ni cheminées, ni
fenêtres , mais on laide au milieu du toit une
ouverture , par od la fumée fort en partie,
& qu'on eft obligé de boucher quand il pleut,
ou quand il neige ; alors il faut éteindre le
feu , fi on ne veut pas être aveuglé par la
fumée.

Les Sauvages fe fortifient mieux, qu'ils ne teur maniere
fe logent ; on voit des Villages affez bien de fe fortifier.
palifiadés avec des redoutes, où l'on a tou-.
jours foin de faire de bonnes provifions d'eau
& de pierres. Ces paliflades font même don-.
bles , & quelquefois triples, & ont ordinaire
ment des crénaux à la derniere enceinte. Les
pieux , dont elles font compofées, fout entre.
laffés de branches d'Arbres, qui ne laiffent
aucun vuide. Il ne falloit rien de plus pour
foûtenir un aflez long fiége , lorfque ces Peu.
pies ignoroient l'ufage des armes a feu. Cha-
que Village a une aflez grande place, mais
il efl rare qu'elles foient rdgulieres.

Autrefois les Iroquois btifloient leurs Ca-
bannes beaucoup mieux que les autres Na--

Cij
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tions, & qu'ils ne font eux-mêimcs aujour.
d'hui ; on y voyoit des figures en relief, mais

ouût. le travail en étoit fort groffir; depuis qu'en V
diverfes Expéditions on a br4 lé prelcque toutes t
leurs Bourgades , ils ne fe font pas donné la
peine de les rétablir dans leur premier état.
Cependant fi ces Peuples font fi peu curieux
de fe procurer les commodités de la vie dans
les -lieux de leur réfidence ordinaire , que
peut-on penfer de leurs campemens dans leurs
voyages & dans leurs hyvernemens. Un an- n
cien Miffionnaire (a) , qui pour fe mettre P
4ans la nécefdité <'apprendre la Langue des P
Montagnais, les voulut fuivre dans une chaffe'
pendant l'hyver, nous en a fait une Defcrip- C
cion , que je vais vous tranfcrire prefque mot
à mot.

Be leurs hy Ces Sauvages habitent un Pays extrême- n
fÇrpemenens. ment rude & inculte , mais il nel'eft pas en-

core autant que celui , qu'ils choififlent pour
leurs chaffes. Il faut marcher lontems pour ta
y arriver, & porter fur fon dos tout ce dont

tr
on peut avoir befoin pendant cinq ou fix mois, ta
par des chemins quelquefois fi affreux, que
l'on ne comprend pas comment les Bêtes Fau- b
ves peuvent y paffer ; fi on n'avoit pas la pré-
caution de fe fournir d'écorces d'Arbres , on a
ne trouveroit pas de quoi fe mettre à couvert la
de la pluye & de la neige pendant le chemin. t
Dès qu'on efi parvenu au terme, on s'accom- u
mode un peu mieux , mais ce mieux ne con-
fife ,- qu'en ce qu'on n'y eû pas fans ceffe de
expofé à toutes les injures de lPair. de

Tout le monde y travaillé, & les Million- Sa
aires, qui dans ces commencemens n'avoen telei4Le Pere P4u, . 7F UN .

1Pcj
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lis perfonne pour les fervir , & pour qui les Sau-

vages n'avoient aucune corfideration , n'é.
:es toient pas plus épargnés que les autres, on ne Aous.

la leur donnoit pas même de Cabanne féparée,
& il falloit qu'ils fe logeaflent dans la pre-
x miere, ou l'on vouloit bien les recevoir. Ces

ns Cabannes, parmi la plupart des Nations AI-
Le ~ gonquines, font a peu près de la figure de nos
tr ~Glacieres, rondes, & terminées en Cône: elles
a n'ont point d'autres foûtiens, que des Perches
re plantées dans la neige, attachées enfemble
es - par les extrémités, & couvertes d'drces affez
re mal jointes, &.mal attachées: aufli le vent y

entre-t-il de toutes parrse
t Leur fabrique eff l'ouvrage d'une demie

heure au plus, des branches de Sapin y tien-i
nent lieu de nattes , & on n'y a point d'autres
lits. Ce qu'il y a de commode , c'eft qu'on
peut les changer tous les jours: les neiges
ramaffées tout autour forment une efpece de
parapet, qui a fon utilité, les vents n'y péne.
trent point. C'eft le long & à l'abri de ce pa-.
rapet , quon dort aufli tranquillement fur ces
branchages, couverts d'une méchante peau
que dans le meilleur lit; il en coûte à la verité
aux Miffionnaires pour s'y accoûtumer , mais
la fatigue & la néceffiré les y réduifent bien-
tôt. Il n'en eft pas tour-à-fait de même de la
fumée, qui prefque toujours remplit tellement
le haut de la Cabanne, qu'on ne peut y être
de bout, fans avoir la tête dansune efpece
de tourbillon. Cela ne fait aucune peine aux
Sauvages, habitués dès l'enfance à être aflis à
terre, ou couchés tout le tems, qu'ils font dans
leurs Cabannes mais c'ell un grand fupplice
pour les Frariçois, à qui cette inaaion ne con.
Vient pas. Ciij
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D'ailleurs le vent, qui entre, comme le t

Vai remarqué , par tous les côtés , y fouffle
un froid , qui tranfit d'une part, tandis qu'on
étouffe , & qu'on eft grillé de l'autre. Souvent C
on ne fe voir point à deux ou trois pieds, on t
perd les yeux à force de pleurer, & il y a des d
tems, Cd, pour refpirer un peu, il faut 'e P
tenir couché fur le ventre, & avoir prefque4
la bouche collée contre la terre : le plus court P
feroit de fortir dehors, mais la plûpart du P
teins on ne le peut pas; tantôt a caufe d'une
neige fi épai1& , qu'elle obfcurcir le jour, &
tantôt parce quiil fouffle un vent fec, qui P
coupe le vifage , & fait éclater les Arbres i
dans les Forêts. Cependant un Miflionnaire
ef obligé de dlire fon Office , de célébrer la g
Mefe, & de s'acquitter de toutes les autres d
fon&ions de fon Miniftere.

A toutes ces incommodités il en faut ajo%.. P
ter une autre, qui d'abord vous paroîtra peu V
de chofe·, mais qui eft réellemept très-con
fidérable ;c'eft la perfécution des Chiens. Les d
Sauvages en ont toujours un fbrt grand nom.. P
bre , qui les. fuivent par tout, & leur font
très-attachés; peu, careflans ,.parce qu'on ne-
les careffe jamais , mais hardis & habiles t
Chaffeurs : j'ai déja dit qu'on les dreffe de
bonne heure pour tes différentes Cltalles, auf- -

quelles on veut les appliquer; j'ajoûte qu'il P
faut en avoir beaucoup pour chacune, parce
qu'il en périt un grand nombre par les dents C

& par les cornes des Bêtes fauves, qu'ils atta.
quent avec un courage, que rien ne rebute.
le foin de les nourrir occupe très-peu leurs b
Maîtres, ils vivént de ce qu'ils peuvent attra-

fer,. &cclaae va pas bicnloin, auffifonolla
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toujours fort maigres; dailleurs ils ont peu 1
de poil, ce qui les rend fort fenfibles au froid.

Pour s'en garantir, s'ils ne peuvefit appro-
cher du feu, oùì il eft difficile qu'ils puiffent
tenir tous, quand merme il n'y auroit perfonne
dans la Cabanne , ils vont e coucher fur les
premiers, qu'ils rentontrent , & fouvent on fe
réveille la nuit en furfaut , prefque étouffé
par deux ou trois Chiens. S'ils étoient un peu
plus difcrets , & fe plaçoient mieux , leur
compagnie ne feroit pas trop fâcheufe, orn
s'en accommoderoit même affez, mais ils Ce
placent oùt ils peuverit ; on a beau les chaffer
il reviennent d'abord. C'eft bien pis encore
le jour; dès qu'il paroît quelque chofe à man,
ger , il faut voir les mouvenens , ,qu'ils Ce
donnent pour en avoir leur part. Un pauvre
Millionnaire el à demi couché auprès du fet
pour dire on Bréviaire , ou pour lire un Li.
vre, en luttant de on mieux contre la fumée,
& il faut qu'il effuye encore l'importunité
d'ane douzaine de Chiens , qui ne font que
pafler & repafler fur lui, en courant ayrès ur
morceau cle viande-,. qu'ils ont apperçu. S'il a
beroin d'un peu de repos, à peine trouvera.
t'ii un petit retoin , où il foit à l'abri de cette
véxation. Si on lui apporte à manger, les
-Chiens ont plutôt mis le mufean dans fon
plat, qu'il n'y a porté la main; & fouvent
tandis qu'il en occupé Î défendre fa portion
contre ceux, qui l'attaquent de front, il en
vient un par derriere , qui lui en enleve la
moitié , ou qui en le heurtant, lui fait tom-
ber le plat des mains , & répandre fa fagamité
dans les cendres.

Afkz fouv.ent les maux, dont je viens do
C iiij



parler , font effacés par un plus grand ,s& aiu
prix duquel tous les autres ne font iien c'eft

Août la faim. Les provifions, qu'on a apportées,
ne durent pas lontems , on a compté fur la q
Chaffe, & elle ne donne pas toujours. ilef ,
vrai que les Sauvages fçavent endurer la faim
avec autant de patience , qu'ils apportent peu
de précautions pour s'en garantir ; mais ils fe
trouvent quelquefois réduits à une fi grande
extrémité , qu'ils y fuccombent. Le Miflion-
naire , de qui j'ai tiré ce détail, fut obligé
dans fon premier hyvernement, de manger on
des peaux d'Anguilles & d'Elans , dont il
avoit rapetaflé fÎ foutanne; après quoi il lui
fallut fe nourrir des jeunes branches, & des
plus tendres écorces des Arbres. il foûtint is
néanmoins cette épreuve fans que fa fanté
en fût alterée, mais tous n'en ont pas eu la pr
force.

Malpropreté La feule matpropreté des Cabarnes , &
des sauvages. l'infedion , qui en eft une fuite néceflaire, , a

font pour tout autre qu'un Sauvage, un vrai a
fupplice; il eft aifé de juger jufqu'où l'une cra& l'autre doivent aller parmi des Gens, qui len
ne changent de hardes, que quand les leurs
tombent par lambeaux , & qui n'ont nul foin p

S corde les nettoyer. L'été ils fe baignent tous les
jours, mais ils fe frottent auli-tôt d'huile ou
de gralfTe d'une odeur forte. L'hyver ils de.
meurent dans jeur crafe, & dans tous les iems qu,
on ne peut entrer dans leurs Cabannes , qu'on
fie foit empeffé.

Non feulement tout ce qu'ils mangent eft bea
fans apprêt., & ordinairement fort infipide, d
mais il regne dans leurs repas une malpropre
té , qui paffe tout ce qu'on en peut dite co
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vous feroit horreur. Il y a bien peu d'Ani,. 7
maux , qui ne mangent plus proprement, & Août,
quand on a vu ce qui'fe pafle en cela parmi
ces Peuples, on ne fçauroit plus douter que
l'imagination n ait beaucoup de part à nos
repugnances ; que bien des mêts , qui nuiifent
réellement à notre fanté, ne produifent cer
effet par la force même de ces répugnances,
& par le peu de courage, que nous avons à
les furmonter.

Il faut néanmoins convenir que les chofes
ont un peu changé fur tous ces points , depuis
notre arrivée en ce Pays ; j'en ai même vû
cthercher à fe procurer des commodités, dont
is auront peut- être bientôt de la peine à Ce

-pafler, Quelques.- uns commencent aufli à
prendre un peu plus leurs précautions pour ne
pas fe trouver au dépourvu , quand la. Chafle
leur manquera.; & parmi ceux, qui font do .
rniciliés dans la Colonie , il y a bien peu
aajouter our les faire arriver au point d'avoir
un nécefaire raifonnable. Mais qu'il efr à
craindre que, quand ils en feront là, ils n'ait-
lent bientôt plus loin, & ne donnentdans.ura
fuperflu, qui les rende plus malheureux en-.
core , qu'ils ne font préfentement dans le feia
de la plus grande indigence?

Ce ne fera pas au moins les Mifionnaires.
qui les expoferont à ce danger ; perfuadé
qu'il eft moralement impoffible de bien pren-

te ce jufte iilieu, & de s'y borner, ils ont
beaucoup mieux aimé partager avec ces Peu.
ples ce qu'il y a de pénible dans leur raniere
de vivre , que de leur ouvrir les yeux fur lv..
noyens d'y trowver des adoucifemens. A

C y
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2 7 ceux-memes , qui font tous les jours témoins is
de leurs fouffrances , ont-ils encore bièn de ma

MUt. la eine à comprendre comment ils y peuvent fal
réïlfer , d'autant plus qu'elles font fans relâ- Ini
che, & que· toutes les Saifons. ont leurs in.- av
commodités particulieres.. d'u

Incomno- Comme les Villages font-toujours C;nués , qu
ditr-' de 1é'étNou auprès des Bois., ou fur lé bord de l'eau, fâc

asauvage..& ouvent entre lés deux, dès que l'air com- a
rimence à s'échauffer , les Maringouins & une de
quantité prodigieufe d'autres, Moucherons, de
excitent une perfécution beaucoup plus vive, Mi
encore , que celle de la fumée, qu'on eft mê. les
me fouvent obligé d'appeller à fon fecours le d
car il n'y a' prefque·point d'autre remede-con- fe v
trç les piqûres de ces petits Infe&es, quivous vit
mettent tout le corps en feu,, & ne vous per- Me
mettent· pas de dormir en repos. Ajoûtez à frt
cela les marches fouvent forcéesr, & toujours ue
très-rudes , qu'il faut faire à- la fuite de ces ga
Barbares,, tantôt dans l'eau jufCu'à la cein. d'a
ture-, & tantôt dans la fange jufqu'aux ge. lu
noux; dans les Bois-, au travers des ronces & le
dès. épines-, avec danger d'én tre aveugle aug
dàns les Campagnes, où rien ne garantit d un! plu
Soleil aufli ardent en été, que levent ef pl Per
tant pendant l'hyver.

Si l'on voyage en Canot, la poffure gènan. trai
te-, oi il faut s'y tenir, & l'àppréhenfion des
que caufe dans, les commencemens 1'extrême rOU
fagilitéde cette voiture l'inaiaon, où I on y une
eff, & qu'ilef impoflible d'éviter; la lenteur
de la' marche-, que la moindre playe, ou un:
vent an peu trop, fort retarde:; le peu de fo-

été,. qu'on· peut-avoir avec des Gens, qui C

*efgavengrien ,qpine parlenit jamaisi, quaniBlu
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is font occupés, qui vous infe6ent par leur
mnavaife odeur, & qui vous rempliflent de - 7 2
faletés & de vermine : les caprices & les ma- Août.
nieres brufques, qu'il en faut effiyer ; les
avanies, aufquelles on eft expofé de la part
d'un Yvrogne, ou d'un Homme, que quel-
que accident inopiné, un fonge, un fouvenir
facheux, font entrer en mauvaife humeur-
la cupidité, qui naît aifément dans le cœur
de ces Barbares , à la vûë d'un objet capable
de les tenter, & qui a coûté la vie à plus d'un
Midfionnaire :& f1 la guerre eff déclarée entre
les Nations , parmi lefquelles on fe'trouve ,
le danger., que l'on court fans cefe , ou de
fe voir tout-a-coup réduit à la plus dure fer.
vitude , ou de perir dans les plus affreux tour-
mens. Voilà, Madame, la vie, qu'ont mené
furtout les premiers Millionnaires : fi depuis
quelque tems elle a été moins rude'à certainse
égards-, il y a pour les Ouvriers de l'Evangile
d'autres peines intérieures , & par conféquent
p lus fen*fibles, qui bien loin de diminuer avec
le tems, croiflent à mefure que la Colonie-
augmente , & que les Naturels du Pays ont
plus de communication avec toutes fortes de;
Perfonnes.

Enfin- pour vous tracer èn racourci le por.- Porrtl ettrait de·ces Peuples avec un extérieur fauvage, racourci der
des manieres &. des ufages , qui fe fentent sauvages
tout-à-fait de la barbarie; on remarqueen eux
une fociété exempte de prefque tous les -dé.
fauts, qui alterert fi fouvent la dorceur de
fa nôtre. Ils paroiffentr fans paflion ,- mais ils,
font de fang froid', & quelquefois par prin.-
eipe, ce que la paflion la plus violente & la
plus effron&geusriufpirer àcur, qui n'éco-.



tent plus la raifon. Ils femblent-meiier la viS du monde la plus miferable, & ils étoient geduut
peut-être les.feuls heureux fur la Terre, avant pi
que la connoitlance des objets , qui nous re- ph
muent & nous féduifent, eût réveillé en eux me
une cupidité,, que l'ignorance retenoit dans c'e
l'aloup iflement, & qui n'a pourtant pas en- ce
core fait de grands ravages parmi eux. On di
apperçoit en eux un mélange des mœurs les C
plus féroces & les plus douces, des défauts de t
Bêtes carnacieres, & des vertus & des qualités ce
de cœur & d'efprit, qui forrt le plus d'hon.. ce
neur à l'humanité. On croiroit dabord qu'ils la
n'ont aucune forme de gouvernement , qu'ils
ne connoiffent tii loix, ni fubordination, &
eue vivant dans une indépendance entiere, ils
Ée laiflent uniquement conduire au hazard & d
au caprice le plus indompté;i cependant ils b
jouiflent de·prefque tous les avantages, qu'une
autorité bien réglée peut procurer aux Nations
les plus policées. Nés libres & indépendans
ils ont en horreur ju(qu'à l'on1>re du pouvoir
defpotique, mais ils s'écartent rarement de 1
certains principes & de certains ufaces fon-
dés fut le bon fens, qui leur tiennent lieu de
loix, & qui fuppléent en quelque façon a
lautorité légitime. Toute contrainte les ré-
volte , mais la raifon toute feule les retient
dans une efpece de fubordination , qui pour
être volontaire , n'en atteint pas moins au
but-,' qu'ils fe font propofé.

Un Homme , qu'ils efimeroient beau-
coup , les trouveroit affez dociles, & leur fe-
roit faire à peu près tout ce qu'il voudroit
mais il n'eft pas aifé d'avoir leur eftîme à ce
point Ils ne la donnent qu'au mérite , &à un
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nérite fupérieur, dont ils font auflt bons Ju-

n. ges, que ceux, qui parmi nous fe picquent le 7 z
nt plus de l'être. Ils le prennent fur tour par la Aoûte

phyfionomie, & il n'ef peut être pas d'Hfom-
* mes au Monde , qui s'y connoiflent rmieux:

ns c'eft qu'ils n'ont pour 9 ui que ce foit nul de
n-, ces égards , qui nous feduifent, & que n'étu..

)n diant que la nature, ils la connoifent bien.
es Comme ils ne font point efclaves de l'ambia
le tion & de l'intérêt, & qu'il n'y a guéres que
es ces deux paffions, qui ayent affoibli dans nous

f ce fentiment de 1'humanit, que l'Auteur de
Is la Nature avoit gravé dans nôs cours, l'in.,

s égalité des conditions ne leur eft pas néceffaire \j

&pour le maintiei de la fociété.
Is Aini, Madame, on ne voit point-ici, en

du moins on rencontre rareient de ces efprits
s hautains, qui pleins de leur grandeur, ou de

e leur mérite, 'inaginent prefque qu'ils font
19 uneefpéce à part, dédaignent le relie des

Hommes, dont par conféquent ils n'ont ja'-
r mais la confiance & l'amour; ne connoiflent
e point leurs femblables, parce que la jaloufle

qui regne entre les Grands, ne leur permete pas de fe voir d'alez près; ne fe connoileut
: pas eux-mêmes, parce qu'ils ne s'étudient ja.

mais, & qu'ils le fattent toujours , ne fontpas réfléxion que pour avoir entrde dans >e
r cœur des Hommes, il faut en quelque façon

s'égaler à eux; de forte qu'avec cette prétenduë
fupéiriorité de lumieres, qu'ils regardent com--
me une propriété eflentielre du rang émtinent
qu'ils occupent , la plûpart croupi'ent dans
une fuperbe & irremédiable ignorance de ce
queil leur importe le plus de fçavoir , & ne
jouiffent jamais des véritables duceurs de l



vie. Dans ce Pays tous les Hommes fe croyent
également Hommes , & dans l'Homme ce

'Août, qu'ils eftiment le plus, c'eft l'Homme. Nulle
diftin&ion de naiffance ; nulle prérogative
attribuée au rang, qui préjudicie au droit des
Particuliers ; point de prééminence attachée
au mérite-, qui infpire l'orgueil , & qui fade
trop fentir aux autres leur infériorité. Il y a
peut-être moins de délicatefle dans les fenti.
mens, que parmi: nous, mais plus de droiture,
moins de façons-, & de ce qui peut les rendre
équivoques moins de ces retours fur foi-
même.

La-feule Religion peut perfe&ionner ce que -
ces Peuples ont de bon-, & corriger ce qu'ils
ont de mauvais : cela ne leur en point parti-
calier, mais ce qu'ils ont de propre, c'eft
qu'ils y apportent moins d'obftacles, quand
ils ont commencé à croire, ce qui ne peut
être que l'ouvrage d'une grace fpéciale. Il el
encore vrai que pour bien établir l'empire de
la Religion fur eux ., il faudroit qu'ils la vif- A
lent pratiqder dans toute fa pureté*par ceux,
qui la profeffent • ils font très-fufceptihNes du
fcandale , que donnent les· mauvais Chré-
tiens , comme le font tous ceux , qui font
infaruits pour la premiere fois des principes
de la Morale Evangélique.

Vous me demanderez , Madame, s'ils ont m
une Religion? A cela je réponds qu'on ne pr
peut pas dire qu'ils n'en ont poiit, mais qu'il oc
eft aflez difficile de définir celle qu'ils ont. le re
vous entretiendrai-plus au long fur cet article tio
au premier loifir que j'àurai; car quoique je l
ne fois pas ici extrêmement occupé, je fuis fi me
fouvnt inerompu,. qa'à peie g uis-j.-x4 a
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etea pondre de deux heures par jour, où je fois en.

c cc rierement a moi. Cette Lette , audfi bien que
ulle là plûpart de celles, qui l'ont précédée, vous Aoute,
tive fera aflez connoître que je n'écris pas de fuite..
des Te me contente préfentement de vous ajoûter,
hée pour achever le portrait des Sauvages., que
aile jufques dans léurs démarches les plus indiffé-
Si rente, on.apperîoit des traces de la Religion
ti. pnimiave·,, mais qui échappent à ceux , qui
re, ne les étudient pas adez, par la raifon qu'elles

dre fbnt encore plus effacées par le défaut d'inf-
oi- trudion, qu'altérées par le mélange d'un culte

fuperftitieux, & par des traditions fabuleufes..

ils

VINT-QUATRIE'ME LETTRE,
d

ut 'Des Traditions & d t la Religiords S;eawugers
du Canada.

le
- Au Fort dc. l Riviere de S. Jofeph, ce, liuit

Septembre 171.t.

t MNADA ME,
C E T T. E Lettre fera bien lon gne, s'il ne "

I7 2 e
t me furvient pas quelque empechement im-

prévû , qui m'oblige de remettre a une autre Septembre4r
occafion à vous entretenir de ce que j ai û
recueillir touchatd la Croyance ,.les Tradi-
tions & l Religion de nos Sauvages.

Rien n'eft plus certain , mais rien n'fA en De l'Origiire
des Hommee,même tems, plus obfcur que l1idée que les des Smsue 'es dfelon les sa*auage dc:Cntient:ont d'k.unBeiryg
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Etre. Tous s'accordent en général à le regard If

A der comme le premier Efprit, le Maître & le S
Ao 0 le Créateur du Monde , mais quand on les Ceu

prefle un peu fur cet article, pour fçavoir ce mer
qu'ils entendent par le Premier Efprit , on reur
ne trouve plus que des imaginations bifarres, tiot
des fables fi mal conçu**s, es fy êmes fi peu dan
digérés, & fi peu d'uniformité, qu'on n'en ui
peut -rien dire de fuivi. On prétend que les çaý
Sioux approchent beaucoup plus que les autres moi
de ce qu'il faut penfer de ce premier Principe, non
mais le peu de commerce , qu'on a en juf- mer
qu'ici avec eux , ne m'a point permis de m'inf- 1'lai
truire de leurs Traditions , autant qu'il eût pita
été à détirer, pour en parler avec quelque e
forte de certitude. enfu

Prefque toutes les Nations Algonquines ont
donné le nom de Grand Lié.re au preiiier autr4
Efprit, quelques-uns l'appellent Michabo*; het
d'autres, Atabocan. La plupart difent qu'étànt q U
porté fur !es eaux avec toute fa Cour', toute & de
Compofée de Quadrupedes comme lui , il
forma la Terre d'un grain de fable , tiré du e

Monifond de l'Océan; & les Hommes , des corps Mon
morts des Animaux'. Il y en a auffi , qui par. "1C
lent d'un Dieu des Eaux , lequel s'oppofa au ous
defTein du grand Liévre, ou refufa du moins out
de le favorifer. Ce Dieu eft , felon les uns,, le res]
grand Tyare , mais il faut obferver qu'il n'y
a point ie vrais Tygres en Canada ainfi
cette Tradition pourroit bien venir d'ailleurs. Ol
Enfin ils ont un troifième Dizu , nommé e?
Matcomek , qu'on inyoque pendant l'hyver, e coI
& dont je n'ai rien appris de particulier. -

L'Areskoui des Hurons & l'Agreskoué des ivel
Iroquois eft dane Popinion dc ces Peupes s
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le Souverain Etre , & le Dieu de la Guerre.
Ceux-ci ne donnent point aux Hommes la
même origine, que les Algonquins, ils ne Septembre.
remontent pas meme jufqu'à la premiere créa-
tion. ils font paroître d'abord fix Hommes
dans le Monde , & quand on leur demande
qui les y a placés , ils répondent qu'ils ne le
fçavent pas. Ils ajoûtent q u'un de ces Hommes
monta au Ciel, pour y chercher une Femme,
nommee Atahetfic , avec laquelle il eut com-
merce, & qui -parut bientôt enceinte : que le •

Maître du Ciel s'en étant apperçu , la préci.
pita du haut de l'Empirée , & qu'elle fut re.
çuë fur le dos d'une Tortuë: qu'elle accoucha
enfuite de deux Enfans, dont l'un tual'autre.

Il n'eff plus queftion arès cela , ni des cinq
îutres Hommes, ni meme du Mari d'Ata.
bentfic, laquelle, 'elon quelques-uns, n'eut
qu'une Fille, qui fut Mcre de Thaouitfaron
k de Joujkeka. Celui-ci, qui étoit l'aîné , tuaon Frere , & peu de tems après Con Ayeule
e déchargea fur lui du foin de gouverner le
donde. Ils difent encore qu'Atahenfic eft la
.une, & Jouskeka le Soleil. Il y a, comme
ous voyez, Madame, bien peu de fuite dans
out ceci car le Soleil efn fouvent pris pour
treskoui, en. tant qu'il eff Grand Génie ;
riais y a-t-il moins de contradidion dans la
rhcologie des Jgyptens & des Grecs, qui
Dnt les premiers Sages de ['Antiquité Payen-
e ? c'eft qu'il eff de l'effence du menfonge de
contredire, & de n'avoir aucun principe.
Les Dieux des Sauvages ont des corps , & Ce que c'ellivent à peu près de la même maniere que que les Efprits

ous: mais fans aucune des incommodités ,parmi eux.
ufquelles nous fommes fujets. Le terme d'1E:



de Jou t. H rs;•r*oRm quo
7 2, 1-prit ne fignifie chez eux qu'un Etre d'une na

ture plus excellente que les autres. Ils n'en
Septembre. ont point pour exprimer ce qui pafe la portée

de leur intedligence, extrêmement bornée fur
rout ce qui n'ef pas fenfibe , ou d'un ufage
commun. Ils donnent néanmoins à leur pre-
tendus Efprits une efpece d'immenfité , qui
les rend préfens par tout , car en quelque lieu
qu'on fe trouve, on les invoque , on leur
parle ,. on fuppofe qu'ils entendent ce qu'on
leur dit , & qu'ils agitTent en conféquence. A
toutes les quefnions , qu'on fait à ces Barba-
res , pour en çavoir davantage , ils répondent
que c'efl là tour ce qu'on leur a appris ; il n1y
a même que quelques- Vieillards initiés aux
Myfleres, qui en fçachent tant.

Selon les Iroquois, la Pofferité de Jouf-
keka ne pafa p oint la troifiéme Génération:
il furvint un déluge , donr perfonne ne fc
fauva , & pour repeupler la Terre, il fallut
changer les Bêtes en Hommes. Au refte
Madanme, cette notion d'un déluge univerfel
efi aflez répanduë parmi les Amériquains;
mais on ne fçauroit guéres douter qu'il n'y en
ait eu un autre bien plus récent , qui fut par-
ticulier à lAmérique. Je ne finirois point>.
i je voulois m'arrêter à tour ce que les San-
vages débitent fur le compte de leurs princi-
pales Divinités , & fur l'origine du Monde i
naisoutre le premier Erre, ou le Grand Efprir
& les autres Dieux , qui fe trouvent fouvent
confondus avec lui, il y a une infinité de
Génies, ou d'Efprits fubalternes,. bons &

tons & mauvais , qui ont tous leur culte particulier.
des mauvais Les Iroquois mettent Atahenfic à la tête d
séaies, ceux-ci & font Jouskeka le Chef ds -Pro-
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niers ; ils le confodent même uquuefois
avec le Dieu, ui chaffa du Ciel fon Ayeule , 7 2.

fte pour s'être lai (é féduire par un Homme. On Septembre.
ne s'adreffe aux mauvais Génies, que pour

Ige les prier de ne point.faire de mal, mais on
re: fuppofe que les autres font commis à la gardeu ds Hommes, & que chacun a le fien. Dans

eu la Langue Huronne on les nomme Okks , &
ur ~ dans l'Algonquine Manitous: on a recours à

f eux dans les perils, or l'on fe trouve , dans
A les Entreprifes , que l'on fait, & qand on

a- veut obtenir quelque grace extracidinaire -nt il-n'eft rien , qu'on ne croye pouvoir leur
demander , quelque deraifonnable, & quel.-
que contraire même , qu'il foit aux boniies
mours. Mais on n'èf pas fous leur prote&ior
en nai/fantil faut fçavoir manier l'Arc & la.
Fléché, pour mériter cette faveur , il faue
même bien des préparations pour la recevoir .
c'eft lu plus importante affaire de la vie: en

Y voici fes principales circonifances.
On commence par noircir le Vifage de Dirpo5nronr

rEnfant , puist n le fait jeûner pendant huit requifes pour
n jours , fans lui'donner quoique ce foit à Inan- avoir un Gé-

ger, & il faut ue pendant ce tems-là fon ne tute..
futur Génie tutlaire fe manifefle à lui par
des fonges. le cerveau creux d'un pauvre En.
fant, qui ne fait que d'entrer dans Padolef.
cence , ne fçauroit manquer de lui fournir d s
rêves , & tous les marins on a grand foin le

t les lui faire raconter. Souvent néanmoins le
je&ne finir avant le terme marqué , peu d'En'-
C fans ayant la force de pouffer fi loin , mais
cela ne fait pas une difficulté; on connoît ici,comme par tout ailleurs , l'ùfage.com mde
à¢a Difpenfes. Lc -Géni Utélairc Ca, toujpur&
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la chofe , à quoi l'Enfant a le plus fotivenit7 ~ ' rêvé , & dans le vrai cette chofe n'eft que

Septembre. comme un cymbole , ou une figure , fous la-
quelle l'Efprit fe manifeffe ; mais il eff arrivé
à ces aeuples, comme à tous ceux, qui fe
font écartés de la Religion primitive , de
s<attacher à la figure , & de perdre de vûë la
réalité.

Cependant ces fymboles ne fignifient rien
par eux-mêmes , tantôt c'eff une tête d'Oi-
feau , tantôt le pied d'un Animal, ou un
morceau de Bois ; en un mot tout ce qn'il y
à de plus commun, & de moins précieux. On
les conterve néanmoins avec autant de foin,
que les Anciens en apportoient à la confer,
vation de leurs Dieux Pénates. Il n'eft même
rien dans la Nature, fi on en croit les Sauva-

es , qui n'ait fon Efprit , mais il y en a de
tous les Ordres , & tous n'ont pas la même
vertu. Dès qu'ils ne comprennent pas une
chofe, ils lui attribuent un Génie fupérieur,
& la maniere de s'exprimer alors, eft de dire:
C'efi A eRfrit. Il en el: de mêime à plus forte
raifon des Hlommes, céux qui ont des talens
finguliers, ou qui font des chofes extraordi.
haires , ce font des Efprits; c'ef-à-dire, ils
ont un Génie tutélaire d'un Ordre plus relevé
que le Commun.

Quelques-uns, & frurtout les Jongleurs,
tachent de perfuader à la Multitude qu'iIs
fouffrent des tranfports extatiques ; cette ma-
nie a été dans tous les tems, & parmi tous
les Peuples , & a enfanté toutes les fauffes Re.
ligions: la vanité, fi naturelle aux Hommes,
n'a point imaginé de refforts plus ef5caces
pour maitrifer les Simplesj la MultiedJc en-



N' VOYAGE DE L'AMER. LET.XXIV. 6re traîne a la fin ceux, qui Ce piquent le plus de(ageffe. les Impofeurs Amériquains ne doi-que
vent rien aux autres fur ce point, & ils fça- Septembre.xvent en tirer tout l'avantage, qu'ils préten..dent. Les Jongleurs ne manquent jamais dede publier que durant leurs prétenduës -extafesla leurs Génies leur donnent de grandes connoif..fances des chofes les plus éloignées & dee l'avenir; & comme le hazard, h on ne veutpas que le D&mon s'en mêle, les fait quel-uM queoi deie, uagadcéit oul-squefois deviner , ou coujedurer allez jufe

y ils ac ulerent par-là un grand crédit j on lecroit es Geries du premier Ordrg.
Des u'on a déclaré à un Enfant ce qu4'il On change

oit déformais regarder comme for Génie quel5 uefoiProtedeur , on l'inaruit avec foin de l'obli'* de Gnie tutér
a c ation, ,où il ent de l'honorer ,d uvel

de avis, qu'il en recevra pendant fon fommeilde meriter fes faveurs, de mettre en lui toutene fao
ne Ca n*fiance , & de craindre les effets de fonr courroux , s'il néglige de s'acquitter de ce.uillui doit. La Fête Ce termine par un Fef-e tin , & 1'ufage eR aufli de faire piquer Cur le

as corps de 1 Enfant, la igure de fon Okki. deion Manitou. Il femble qu'un engagement
fs f emnel, & dont la marque ne peut jamaisêtre effacée , doive être inviolable , il fautneanmoins bien peu de chofes pour le rompre,Les Sauvages ne conviennent pas volon-tiers qu'ils ont tort , même avec leurs Dieux,& ne font nulle difficulté de Ce juflifier à leursdépéns: ainfi à la premiere occafion de Cecondamner foi-même , ou de jetter la fautefur fon Génie tutélaire , c'eft toujours furcelui-ci, quon la jette on en cherche un. tec ans façon , & cela fe fait avec les e-
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x 7 2. 1. nies précautions , que la premiere fois. les*
Femmes ont aufli leurs Manitous, ou leurs

Septembre. Okkis, mais elles n'y font pas autant d'at-
tenrion, que les Hommes , peut-être parce
qu'elles leur donnent moins d'occupaton..

Sacri6cCs des On fait à tous ces Efprits différentes fortes
sauvages. d-Offrandes, qu'on appellera, fi l'on veut,

des Sacrifices. On jette dans les Rivieres &
dans les Lacs du Petun , du Tabac, ou des
Oireaux, qu'on a égorgés , pour Ce rendre
propice le Dieu des Eaux. En l'honneur du i
Soleil , & quelquefois même des Efprits Cub-
alternes, on met dans le feu de toutes les
chofes , dont on fait ufage, & qu'on recon-
noît tenir d'eux. C'ea quelquefois par recon-
noiflance, mais plus fouvent par intérêt ; la
reconnoiance même eff intéreffée -car ces
Peuples ne connoident point les fentimens du
cœur envers leurs Div'inités. On remarque
auffi en quelques occaCrons des efpeces de Li.
bations , & tout cela eft accompagné d'Invo.
cations en termes myfferieux , que les Sauva.
ges n'ont jamais pû expliquer aux Européens,
foit que dans le fond ils ne fi5nifient rien,
foit que le Cens n'en ait pas éte tranfmis par
la Tradition avec les paroles, peut-être auffi
nous en font ils Myflere.

On voit encore des Colliers de Porcelaine,
du Tabac , des Epis de Maïz , des Peaux, &
des Animaux tous entiers, furtout des Chiens,
fur les bords des chemins difficiles , ou dan.
gereux , fur des Rochers , ou a côté des Ra.
pides ; & ce font autant d'Offrandes, qu'on a
faites aux Efprits, qui préGdent en ces Lieux;
J'ai dit que le Chien eft la Vitime la plus
ordinaire , qu'on leur immole i on les fufpend
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let uelquefois tout vivans à un Arbre par les
urs attes de derriere, & on les y laiffe mourir I 7 2 I

at- nraés. Le Feflin de Guerre, qui fe fait tou- Septembre.
rce ours de Chiens, peut bien aufli pafTer pour

n Sacrifice. Enfin on rend à peu près les mê-
tes es honneurs aux Efprits malfaifans, qu'à
r, eux, qui paffent pour propices, quand on
& quelque chofe à craindre de leur malice.
es Ainfi, Madame, parmi ces Peuples•, qu'on Ies .Te
re prétendu n'avoir aucune idée de Religion,

d -ni de Divinité, prefque tour paroît' robjet
b. d'un Culte Religieux , ou du moins y avoir
es luelquerapport. Quelques-un,s PC font ima-.
n. giné que leurs jeûnes n'avoient point d'autre
- but, que de les accoûtumer a fupporter la

la faim , &-je conviens que ce motif y pourroit
e t r ien entrer pour quelque chofe niais routes

-les circonflances , dont ils font accompagnés,
e ne laiffent aucun lieu de douter que la Reli-

i. gion n'y ait la principale part ; n'y eut-il que
. eette attention, dont j'ai parlé, à obferver
. les fonges pendant ce tcms-là ; car il eff cer-

xain que ces fonges font regar dés comme de
véritables oracles , & des avertiffemens du

t iel.
Il ef encore moins douteux que les voeux Ds Va:q

font parmi ces Peuples de purs a&es de Reli-
ion , & 'ufage en eft abfolu ment le même ,

que parmi nous, Par exemple , lorfqu'ils Ce
voyent fans vivres, comme il arrive fouvent
dans les voyiges & pendant les Chaffes, ils
promettent à leurs Génies de donner en leur
honneur une portion de la premiere Bête,
qu'ils ruëror, à un de leurs Chefs, & de ne
po'nt nanger, qu'ils ne fe foient acquittés de
kurromeffe. Si la iofe devient inmoflike ,
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'',' 1 parce que le Chef enf trop éloigné ils brûlent

ce qui lui'étoit deftiné, & en font une efpece
#Septembre. de (acrifice.

Autrefois les Sauvages voifins de l'Acadie
avoient dans leur Pays fur le bord~&ie la Mer.
an Arbre extrênement vieux, dont ils racon-
toient bien des merveilles, & qu'on voyoit
tojours chargé d'offrandes. La Mer ayant
découvert toute fa racine, il fe foûtint encore
lontems prefqu'en lair contre la violence des
vents & des flots, ce qui confirma ces Sauva-
ges dans la penfée qu'il étoit le fiége de quel-
que grand Efprit: fa chute ne fut pas memern
capable de les détromper , & tant qu'il en pa-
rut quelque bout de branches hors de l'eau, P
on lui rendit les mêmes honneurs, qu'avoir P
reçus tout l'Arbre, lorfqu'il étoit fur pied.

Rapports des La plûpart des feffins, des danfes & des
sauvagesavecchanfons me paroiffent avoir auffi leur ori-
Ls hébrcux, gine dans la Religion , & en conferver en.

core diverfes traces ; mais i,l faut avoir de P
bons yeux , ou plutôt une imagination bienn atvive pour y appercevoir tout ce que certains
Voyageurs prétendent y avoir découvert. Jen d
ai rencontré, qui ne pouvant s'ôter de l'efprit Pr
que nos Sauvages font defcendus des Hebreux, r
trouvoient par tout des rapports entre ces Bar- pr
bares & le Peuple de Dieu. Il y en a vérita-
blement quelques-uns, comme de ne point gi
fe fervir de couteaux dans de certains repas,
& de ne point brifer les os des Bêtes , qu'on
y mange; telle eft encore la féparation des
Femmes dans le tems de leurs infirmités or- '
dinaires ; on leur a même , dit-on , entendu'~
ou cru entendre prononcer le mot Allelupa,
dans quelques-unes de leurs chaafons ; mais



lent I 'UNVOYASE DE L'AMER. LET. XXIV. 7>ece à qui perfuadera-t'on , que quand ils -fe per-cent les oreilles & les narines, ils le font en i 7 2 i.idie vertu de la Loi de la Circoncifion ? D'ailleurs Septembre.vier ne fçait-on pas que l'ufage de la CirconciGioa
- eft plus ancien que la Loi, qui en fut fairepourAbraham & pour fa Poferité ? Le feffinant qui Ce fait au retour -de la Chaffe, & dont i

:e e faut rien lailfer, a encore été pris our une
des efpece dholocaune ou poui un ree de la
va- Pâque des Ifraëlites, d'autant plus , dit-on

e- e quand quelqu'un ne fçauroit venirà bout
a peut e faire aider par fesVoifins, comme il e pratiquoit parmi le Peu-ple de Dieu, quand une Famille ne fuffifoitu pas pour manger l'Agneau Pafchal tout entier.. Un ancien Miflionnnaire ( a qui a beau- tgts Piru.des çoup vecu avec les Outaouais, a écrit neparmi ces Sauvages un Vieillard fait l'ofcede Prêtre dans les Felips , dont je viens

de parler, qu'il commence par remercier les EÈ*ien prits du fuccès de la-Chaffe ; qu'enfuite unautre prend un pain de Petun , le rompt en'en deux , & le jette dans le feu. Ce qui efl cer.
tain , ceft que ceux , qui les ont cités en:ri, preuve de lapoibilité de 'Atheifme, pro...ar prement d;t, ne les co.naoif«ent pas. I et vrai qu'ils ne raifonnent jamais fur la Reli-, gion, & que leur extrême indolenice fur ce
point a toujours été le plus grand obftacle, qu'on ait rencontré à leur conver6on au Chril

des tianifme, mais pour peu qu'on les pratiqueon auroit tort d'en conclure q'ils ont poid'idée Dieu. L'indolence enf leur carateredominant ; elle paroît jufques dans les affai.
res , qui les intérelfent le plus; mais malgr6ja) Le Pere Claude ALL gU -E z . fuite,T 04 f,
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ce défaut , malgré même cet efpric d'indè

r 7 pendance, dans lequel ils font élevés, nul Peuh
Septembr,. pie au monde n'cf plus dépendant des idées

confufes , qui leur font reitées de la Divinité, n
jufques-là qu'ils n'attribuent rien au hazard ,
& qu'ils tirent de tout des préfages , qui felon
eux font, comme je l'ai déja remarqué, des
avertiffemens du Ciel.

Veales sau- J'ai lu dans quelques Mémoires que plu, e
vases. fleurs Nations de ce Continent ont eu autre.

fois des Filles, qui vivoient féparées de tout
commerce avec les Hommes, & ne fe ma c
rioient jamais. Je ne puis ni garantir, ni a
contredire ce fait. La Virginité ea par elle- i
même un état fi parfait, qu'on ne doit pas a
être furpris qu'elle ait été refpeâéç dans tous de
les Pays du Monde; mais nos plus antiens M
Miffionnaires n'ont point parlé, que je fça fu

e, de ces Veftales, quoique plfieurs con- e
lennent de Pleftimé , qu'on faifoit du Céli. T

bat dans quelques Contrées. Je trouve même
que parmi les Hurons & les Iroquois on m
voyoit , il n'y a pas encore lontems , des Soli. to
taires 3 qui gardoient la continence, & l'on qu
montre certaines Plantes fort falutaires, qui n'e
n'ont point de vertu , difent les Sauvages, fi riv
elles ne font employées par des mains vierges. des

ce qu'ils pen. La croyance la mieux établie parmi nos vie
funr de l'lm- Amériquains , eft cellç de 'immortalité. de vel
mortalité de l'ame. Ils ne la croyent pourtant pas purement fan
Ai Ae, (pirituelle , non plus que leurs Génies, & il Fe

ef vrai de dite qu'ils ne fçauroient bien dé- A
finir ni les uns-, ni les autres. Quand on leut cOI
demande ce qu'ils penfent de leurs Ames, il5 &c
,épondent, qu'elles font comme les ombres fut

çs images4més 4 corps Ç & g 'f r



d! 'UN VOYTAGE DE tA MERI.,LE?. X XIV.,
une fuite de ce principe, qu'ils croyent quetout eft animé dans l'Univers. Ainfi c'efn uni- 1 7 i•
quement par tradition, qu'ils tiennent que Septcrnbre.té nos Ames ne meurent point. Dans les diffé.rentes expreflions, qu'ils employent pour s'ex.on liquer fur ce fuiet , ils confondent Couvent
Ame avec es. facultés, & les facultés aveceurs oérations, quoiqu'ils Cçachent fort bienen faire la diffin&ion quand ils veulent par.1er exad~ement.

a. Ils difentaudi que Ame corps leur de drConev rs êms inclinations ,qe ue
cerve rsm qu'elle ce qu'elle de-e- avoit auparavant, & c'ef la raifon pourquoi vient, quandils enterrent avec les Morts tout ce ui t ele e f pa.

a leur ufage. ýls font même peruades qu'elle te du cor,Sus ~-demeure auprès du Cadavre jufqu'à la Fête desMorts , dont je vous parlerai bientôt ; qu'en.fuite elle va dans le Pays des Ames , ou-felon quelques-uns , elle ea transformée eaTourterelle.
D'autres reconnoifent dans tous les Hom- pourquoipnmes deux Ames; ils attribuent a l'une tout porte a

tout ce que je viens de dire , ils prétendent ger fur les
que lautre ne quitte jamais le corps, fi cen'e& pour paffer dans un autre ; ce qui n'ar.f rive pourtant guéres, difent-ils, qu'aux Aimes.des Enfans , lefquelles ayant peu Joui de.lavie, obtiennent d'en recommencer une nou,velle. C'eft pour cela qu'ils enterrent les En-fans le long des grands Chemins, afin que-lesFemmes puUtenr en paffant recueillir leursAmes. Or ces Ames, qui tiennent Ce fidelçcompagnie à leurs corps, il faut les nourrirSeft-pour fatisfaire à ce devoir, qu'on portefut les Tombes de quoi manger; mais cel,

s , 4c iLfau4; que ces Ames s'accoût.
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ment avec le teins à jeûner. On a quclquefois
affez de peine à faire fubfiaer les vivans , fans

Septembre. fe charger ençore de fournir à la nourriture
des Morts.

Mais une chofe, fur laquelle ces Peuples
qu'oifait aux ne fe relâchent jamais , en quelque extrmité
Mons. qu'ils Ce trouvent, c'ef qu'au lieu que parmi

nous la dépouille des Morts çnrichit les Vi-
vans; chez eux non-feulement on emporte
dans le tombeau tout ce qu'on poffedoit , mais
on y reçoit encore des préfens de fes Parens &
de Ces Amis. Auffi ont-ils été extrêmement
fcandalifés , quand ils ont vû les François ou-
vrir les fépulcres, pour en tirer les robes de
Cator , dont on avoit revêtu les Défunts.
Ies tombeaux font tellement facrés dans ce
Pays , que les profaner, 'enf la plus grande c
botilité, qu'on puiflfe commettre contre une
Nation, &c a plus grande marque qu'on n
veut plus rien ménager avec elle.

Pu Pays deç J'ai dit que les Ames , lorfque le tems eA
4ýZansg. venu qu'elles doivent Ce féparer pour toujours te

de leurs corps , yont dans une Région, qui
ef deftinée pour être leur demeure éternelle.
Cette Région, difcnt les Sauvages, ef fort ai
éloignée vers 'Occident, & les Ames met- &
tçnt plufieu'rs mois à s'yendre. Elles ont me.
rue de grandes difficultés à furmonter4 & elles
courent de grands rifques, avant que d'y arri. trver. On parle fCr-tout d'un fileuve, qu'elles
opt à pafier, & (ur lequel plufieurs font nau-
frage: d'un Chien, dont elles ont beaucoup
de peine à fe défendre ; d'un lieu ae fouf t
frances , où elles expient. lers fautes ; d'un let
autre , où font tourmentées les Ames des Pri
Çpar4çrs de eqçrre , qui orM été brûles, f4 -
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elles te rendent le plus tard qu'elles peuvent. r7 z i.

Cette idée eft caufe qu'après la mort de ces
Malheureux , dans la crainte que leurs Ames Septembre.
ne demeurent autour des Cabannes , pour fe
venger des tourmens , qu'on leur a fait fouf.
frir , on a grand foin de vjfiter par tout, &
de donner ans cedle des coups de bàguette,
en pouffant des cris affreux, pour obliger ces
Ames à s'éloigner. Les Iroquois difent qu'A--
tahentfic fait fon féjour ordinaire dans ce
Tartare, & qu'elle y eft uniquement occupée
a tromper les Ames, pour les perdre ; mais
que Juskeka n'omet rien pour les prémunir
contre les mauvais defleins de fon Ayeule.
Parmi les récits fàbuleux , qu'on fait de.ce
qui fe paffe dans ces Enfers, fi reffemblans à
ceux d'Homere & de Virgile , il y en a un ,
qui paroît copié d'après 1 aventure d'Orphée
& d'Eurydice ; il n'y a prefque rien a y chan-
ger que les noms.

Au reie , Madame , le bonheur , dont les comment
Sauvages te flattent de jouir dans leur pré. ils prétendent
tendu Elifée-, ils ne le regardent pas précifé. mériter d'êrre

ment comme la récompenfe de la Vertu r
avoir été bon Chaffeur, brave. à la Guerre,
heureux dans toutes fes Entreprifes, avoir tué
& brûlé un grand nombre d'Ennemis, ce font
là les feuls titres, qui donnent droit à leur
Paradis, dont toute la félicité confifle à y
trouver une Chaffe & une Pêche , qui ne
manq uent jamais, un Printems éternel , une
grande abondance de toutes chofes, fans être
obligé de travailler, & tous les plaifirs des
fens. C'eft aufli là tout ce qu'ils demandent à
leurs Dieux. pendant la vie. Toutes leurs
thanfons, qui font originairement leurs Pric:

D iij
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res, ne roulent que fur les biens préfent, H. 1

7 2 I. n'y eft jamais queftion, non plus que dans
Sepcenbrc. leurs VSux , de la vie future ; ils Ce croyent

ailaré d'être heureux dans l'autre monde , à
proportion de ce qu'ils l'auront été: dans ce-
lui-ci. <

Des Ames Les Ames des Bêtes ont au(i leur place dans
des seces. les Enfers, car, felon les Sauvages , elles ne

font pas moins immortelles que les nôtres
ils leur reconnoiffent même une forte de rai-
Ion, & non-feulement chaque efpece , mais
chaque Animal, fi on les en croit , a auti fon
Génie confervateur. En un mot ils ne mettent
de difference entre nous & les Brutes , que du
plus au moins. L'Homme , difent-ils , eft le
Roy des Animaux, qui tous ont les mêmes
attributs, mais l'Homme les poffede dans un
dégré fort fupérieur. Ils tiennent.encore que
dans les Enfers il y a des modéles d'Ames de
toutes les efpeces , mais ils s'embarraflent peu
de développer cette idée , & en général toutes
celles, qui font de pure fpéculation, ne les
occupent pas beaucou les plus fages Philo-
fophes de l'Antiquit payenne, qui fe font
tant tourmentés pour les éclaircir , ont-ils
beaucoup plus avancé qu'eux? On ne peut
marcher (ùrement dcirs ces obfcurités , qu'a-
vec le flambeau de la Foi.

D"la nature Il n'y a rien , fur quoi ces Barbares ayent
des Sonces fe. %1

e porté plus loin la fap'zrfition & l'extrava-
gance , que ce qui regarde les Songes; mais
ils varient beaucoup dans la maniere, dont
ils expliquent leurs penfées fur cela. Tantôt
c'eft l'Aine raifonnable , qui Ce promene,
tandis.que l'Ame fenfitive continue d'animer
k corps. Tantôt c'cá le Génicfamilicr u
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donne des'avis falutaires fur ce qui doit arri-
ver ; tantôt c'eft une vifite , qu'on reçoit de
l'Ame de l'Objet, auquel on rêve ; mais de Septembre.
quelque façon , que l'on conçoive lè Songe ,
il eft toujours regardé comme une chofc fa-
crée; & comme le moyen le plus ordinaire,
dont les Dieux Ce fervent pour faire connoître
aux Hommes leurs volontés.

Prévenus de cette idée , ils ne peuvent
comprendre que nous n'en fafflions aucun cas.
Le plus Couvent ils les regardent comme des
defirs de l'Ame infpirée par quelque Efprit,
ou un ordre de fa part; & en conféquence de ce
principe ils fe font un dévoir de Religion d'y
déférer ; un Sauvage àyant rêvé qu'on lui cou-
poit un doit, il. fe le fit réellement couper à
fon réveil , après s'être préparé à cette impor-.
tante adion par un feftin. Un autré s'érant
vu en fonge Prifonnier entre les mains de ies
Ennemis, fut fort embarraffé ; il confulra les
Jongleurs, & par leur confeil il fe fit lier à
un poteau, & brûler en plufieurs parties da
corps.

Il y a des Songes heureux , & il y en a de
faneffes. Par exemple, réver qu'on voit beau.
coup d'Elans, c'eff, dit-on , ligne de vie:
fi 'an a vu des Ours, c'eft figne qu'on mourra
bientôt. J'ai déja dit qu'il en faut excepter les
rems, où l'on Ce prépare à la chaffe de ces
Animaux. Mais pour vous faire voir, Mada..
me , jufqu'où ces Barbares portent l'extrava-
gance au fuiet des Songes , je vais vous ra-
conter un fait atteflé par deux témoins irré-
prochables, &qui ont va la choCe de leurs
propres yeux. Hinoire I

Deux Miflionnaires vNoyageoient avec des ce fujcr,
Diiij



71 2a Sauvages, & une nuit , que tous leurs Comii
du&eurs dormoient profondément, un d'eux '

Septembte.s'éveilla en furfaut tout hors d'haleine, pal-
pitant , faifant effort pour crier, & fe débat. fe
tant\ comme.s'il eût été agité de quelque
Démon. Au bruit, qu'il fit, tout le Monde &
fut bientôt fur pied on crut d'abord que cet en
Homme étoit tombé dans un accès de phré- do
néfie ; on le faifit, & on mit tout en ufage un
pour le calmer ; mais ce fut inutilement: fes q
fureurs croiffoient toujours; & comme on ne fo
pouvoit plus l'arrêter, on cacha toutes les at- ba
mes, de peur de quelque accident. Quelques- to
uns s'aviferent enfuite de lui préparer un de
breuvage avec de certaines herbes d'une gran - Sa
de vertu ; mais lorfqu'on y penfoit le moins, éta
le prétendu Malade fauta dans la Riviere. jou

On l'en retira fur le champ, & il avoua vo
qu'il avoit, froid, cependant il ne voulut pas fo n
approchér d'un bon feu , qu'on avoir allumé ni
dans l'inflant : il s'affit au pied d'un Arbre, cou
& comme il paroiffoit plus tranquille, on lui 7 aya
apporta le bouillon, qu'on lui avoir préparé. qui
C'e& à cet Enfant , dit il , qu'il faut le don..
uer, & ce qu'il appelloit un Enfant, étoit ré
une peau dOurs , qu'on avoit remplie de A qu'il
pailles : on lui obéit , & l'on vera tout la ge:
bouillon dans la gueule de l'Animal. On lui il s'a
demanda alors quel étoit fon mal ? J'ai révé, en
répondit-il, qu'un ulart n'étoit entré dans que
l'eftomach. On fe mit à rire, mais il falloit me I

. guérir fon imagination bleffée , & voici la ab
-maniere , dont on s'y prit. te fe

Tous fe mirent à contrefaire les infen(és, fon t
& à crier de toutes leurs forces qu'ils avoient le p
auffi un Animal dans 1'eftomachb, mais ils kPU
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sjoaterent qu'ils n'étoient pas d'humetir de Le 7.
jetter dans la Riviere, par le froid qu'il fai-.
fait, pour l'en déloger ; qu'ils aimoient mieux Septembre
fe faire fier. Notre Hypocondre trouva l'avis
fort bon ; on drella fur le champ une Etuve,
& tous y entrerent en criant à pleine tete ,
cnfuite chacun Le mit à contrefaire l'Animal
dont il feignoit avoir l'eflomach chargé, qui
une Oye, qui un Canard, qui une Outarde,

ui une Grenouille : le Rêveur contrefit auffi
on Huart. Le plaifant eh que tous les autres

battoient la mefure, en frappant fut lui de
toutes leurs forces, à deflein de le lafler &
de l'endormir. Pour tout autre , que pour un
Sauvage , il y avoit de quoi le mettre en un
état à ne pouvoir fermer l'oil de plufieurs
jours; toutefois ils vinrent à bout de ce qu'ils
vouloient. Le Malade-dormit lontems, & à
fon réveil il fe trouva guéri; ne fe fentant,
ni de la fueur , qui auroit dû l'épuifer , ni des
coups , dont il avoit le corps meurtri, &
ayant perdu jufqu'au fouvenir d'un fonge ,
<qui lui avoit tant coûté.

Mais ce n'eft pas feulement celui, qui a Maniere ,
révé, qui doit fatisfaire aux obligations , ona e d'
qu'il s'imagine lui être impofées par fon fon- réve , quand
ge : ce reroit un crime pour tous ceux, à qui il en coûte
il s'adreffe , que de lui refufer ce qu'il a def ré trop pour y
en rêvant , & vous jugez bien, Madame, fair,
que cela peut tirer à conféquence. Mais com-.
me les Sauvages ne font point intereffés , ils
abutent beaucoup moins de ce principe , qu'on
ne feroit ailleurs; & puis chacun peut avoir
fon tour. Si la chofe défirée eR de nature a
ne pouvoir être fournie par un Particulier,
le Public'çaharge; fallut-illaller cherches

D y



£ 7 2. . à cinq cent lieu*s, il la faut trouver à quelque
prix que ce foite, & on ne Cçauroit dire avec q

Septembre. quel foin on la conferve , quand un e6 venu
a bout de V'avoir. Si c'eft une cLøIe inanimée, q
on eft plus tranqui!e , mais fi c'eft un Ani. f
mal , fa mort caufe des inquiétudes écou-
nantes. d

L'affaire e plus férieufe encore, fi quel- p
qu'un s'avife de révef qu'il caffe la têre a un d
autre , car il la lui caffe en effet , s'il le peut: F
mais ma!heur à lui , fi quelqu'autre s'avire à re
fon tour de fonger qu'il venge le Mort. D'ail fa
leurs avec un peu de piéfence d'e''prit , on Ce
tire aiféntic d'embarras; il ne faut que fça. d
voir opfer lur le champ à un tel rêve un e
aat efonge, qui le contredife m Je vois bien, ta
dit alors le premier Réveur, que ton Efprit de

20eft plus fort que le mien , ainfi n'en parlons ci

8 ,plus. « Tous ne font pourtant pas fi faciles à -M

d4anonter; mais il en eA peu, qu'on re con-. a
tente , ou dont on n'appaife le Génie par .eu
quelque prérent. Fe

De la Fêe Ce ne tçai pas, ri la Religion a jamais en <u
*ua es- part à ce que l'on appelle communément 14 d

Fête des Songes , & de ce que les 1 roquois & fu
quelques autres ont beaucoup mieux ,nômme .fa
le renverfement de la Cervelle. C'elt une e. 1oi
pece de Bacchanale, qui dure ordinairement yv
quinze jours, & fe célébre fur la fin de l'hy-
ver. Il n'cft point de folie , qu'on ne faffe
alors; & chacun court de Cabanne en Ca- pa
banne, déguifé en mille manieres toùtes ri- pri
dicules: on brife & on renvere roue, & per ré
fonne n'orê s'y Cppo'er. Quiconque ne vent po
pa te trouver dans une telle confuon , ni -les
être expofé à toutes les avanies.,. qu'il.y fan;- 4
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lue e4uyer, doit s'abfenter. Dès qu'on rencontre
ec quelqu'un , on lui donne Con rêve à deviner 7 I
nu &s'il le devine, c'enf à Ces dépens , il faut SePtembre
e qu'il donne la chofe , à quoi l'on a rêvé. A la
i- fin on rend tout on fait un grand feffin, &
n.- J'on ne penre plusqu'à réparer les trilles effets

de la Mafcarade , ce qui le plus Couvent n'eft
1. pas une petitc affaire : car c'eh encore là une
a de ces occafions, qu'on attend fans rien dire,

t: pour bien frotter ceux , dont on croit avoir
à reçu quelque offerife : mais la Fête finie, il
I- faut tout oublier.
C Je trouve la defcription d'une de ces Fêtes Defctiptiot
a dans le Journal d'un Millionnaire,. a ), qui d'une de ces
a en fut bien malgré lui le (peateur à Onnon Fa:es-

tagué. La voici. Elle fut proclamée le vint.
it deuxiéme de Février , &i ce furent les An-
s ciens , qui firent la proclamarion avec le mê..

M -e férieux , que s'il eût éré queffion d'une
affaire d'Etat. A peine furent- ils rentrés chez
eux . qu'on vit partir de la main Hommes,
Femrea & Enfans , prefque tout nuds , quoi.

th il fit un froid intolérable. Ils entrerent
d'abord dans toutes les Cabarres , puis ils
furent quelque tems à -errer de tmus côtés-
fans fçavoir oU ils alloient , ni ce qu'ils vou.
keient : en les eut pris pour des Perfornes
yvres,; ou pour les furieux , qu'un tranfport
-2voit mis hois d'eux-mêmes.

IHufien4 rs bornerent la leur folie, & ne
parurent' -plns. tes autres vou!urent ufer du
privilé-ze de la Fête, pendant laquel!e on eh
reputé hos de fcns , par <on'équenr n'être
point reiponiable de ce qu'on fair, & venger
les querelles particulieres. Ils ne s'épargnerenc

ta) Le Éere Claude DD ýs .,
Dv
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afiirément pas. Aux uns ils jettoient de1'eas r-
à pleine cuvée, & cette eau, qui fe glaçoir

Septembre- d'abord, étoir capable de tranfir de froid ceux,
qui la recevoient. Ils couvroient les autres de v
cendres chaudes, ou de toutes fortes d'im. g
nondices ; quelques-uns prenoient des tirons
ou des charbons ablunés, & les lançoient à.
la tête du premier , qu'ils rencontroient; 
d'autres brifoient tour dans les Cabannes, 'e p
ruolent fur ceux , à qui ils en vouloient, &
les chargeoient de coups. If falloit, pour fe v
déliyrer de cette periécution , deviner des .'
longes , - fouvent l'on ne concevoit rienS

Le Miflionnaire & Con Compagnon firent Il
fouvent fur le point d'être plus que témoins
de ces extravagances r un de ces Phrénetiqucs a
entra dans une Cabanne, oui il les avoit vu c
fe réfugier dès le commencement Heureufe- l
ment pour eui, ils venoient d'en fortir ; cat
il y avoit tout lieu de croire que ce Furieux
vouloit leur faire ur mauvais parti. Déconr. i
certé par let* fuite, il s'écria qu'il vouloit I

qu'on devinâr fon fonge, & qu'on y fatisft
fur l'heure r comme on tardoit trop, il dit:
je tué un François ; auil'rtôt le lMaîrre de la
Cabanne jetta un habit François, que ce F.
Vieux perça de plufieurs coups.

Alors celui, qui le lui avoit jetté-, entrant
à fon tour-en fureur, dir qu'il vouloit venger
de François, & qu'if alloit rédui e en cendres
tout le Village - il commença en effet par
mettre le feu à 'a propre Calanne ou cette
fcene s'étoit paffée , & tout le monde en étant
forti, il s'y enferma. Le fLeu, qu'il avoir allu.
Mé en plufiCurs endroits , ne paroifioit point
encore au dehQrl 4 quand un des Miffionsai-
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re se préfenra pour y entrer': on lui dit ce ui

oit enoit d'arriver, & il craignit que fon Hote r .
tur, fût plus le maître d'en fortir, quand il Ir Septembre.
de voudroit ; il enfonça la porte , faint le Sauva-à

se, le mit dehors , éteignit le feu, & s'enfer-
Dns mna dans la Cabanne. Son OHôte cependant
t couroit·tout le Village en criatir qu'il .vouloit

t tout brûler -on lui jetta un Cien , dang Pet
e pérance ciu'il affouviroit fa rage (ur cet Ania

& Mal, il dit que ce n'étoit pas afez, pour ré-à
e parer raffront , qu'on lui avoit fait , en tuant

es un François dans fa Cabanre: on lui jetta ut
fecond Chien, il le mit en piéces, & dans le

.nt inoment toute fa fureur fe cahma.
ins Cet Homniç avoir un Frere, qui voulut
1es auLli jouer fon rôle. Il s'habilla à peu près,vu comme on repréfente les Satyes, fe couvrant
e de feuilles de Maïz depuis la tête jufqu'aut

Spieds : il Et équipper deur Fe- rn es en vraies
ur Mégeres, la face noir.cie, les cheveux épars,

r i ne peau de .oup fur le corps, & un pieu à lamin. Ainfi efcoi té il va dans toutes les Camt arnes , criant & hurlant de toute fa force j
îil gý impe fur le trit, y fait mille tours avec

a nutant de fonplefeè, qu'auroit pû faire le plus
i. habile Danfetir de Cotdes, puis il jette des

cris épcavantables . con'me s'il étoir arrivéquelque grand malheut ; enfuite l defcenj,
r narche gravement précédé de fes deut Bac.

s chantes, qui furienfes à leur tour, renverfent
r avec leurs pieux tout ce qui (e rencrnre four
c leur paflage..Elles éroiert à peine délivrées

t de cette manie, ou laes de faiie leur per-
- ennage , g a'une autre Femme prit leur'place,

etra dans la Cabanne 'où uroient esdeux• J-ultes ,aarmée d'une Arzquebufe,, qu'ýcàne
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1 . venoir de gagner en faifant deviner fon rêe, y
elle chanta la guerre, & fit contre elle- même tre

Septcmbrc mille imprécations, fi elle ne ramenoît s jou
des Prifonniers. du

Un Gueriier fuivit de près cette Amazone, co
l'Arc & une Fleche d'une main , & de l'autre CI
unt Bayonnette. Api ès qu'il fe fut bien égo-' bi
fillé à crier, il fe jetta tout à coup fur une tu
femme, qui ne penfoit à rien , lui orta fa < en
Bayonnette à la gorge , la prit par les che-, tu
'eux , lui en coupa une poignée, & Ie retira, . to
Un Jongleur parut efuite, ayant à la main. de
un bâton orné de piu.res, par le moyen du. M
quel il e vantoit de deviner les chofe les ma
plus cachées. Un Sauvage l'accompagnoit rer
orrant un vafe rempli de ne fçai quelle qu

fiqueur , dont il lui do:noit de teis en rems
à boire; le Charlatan ne l'avoit pas plûtôt à
la bouche , qu'il la rejettoit , -en fou!ant fur VI
fes mains & fur Con bâton, & à chaque roiç il
devinoir routes ie: énigmes, qu'on lui propo-. ',
Soir.

Deux Femmes vinrent après, & re"t ene a
tendre qa elles avoient des défirs 'ure éern.
dit d'abord une Natte, on devina qu'el e de.
m oit du Poifl-n , & on lui en douta.
L'autre avoir un Hoyau a h nain , on co.n-
prit qu'elle voufloit avoir un Chamiip pour le;
culriver ; oin la mrìrna hors du v1illa-e , &
,on la mit à même Utì Chef avoit rêvé, di. Me
fuir-il , qu'il voyoi dex- Coeurs huma'n M.
on ne pur expiquer C n songe & cela mit trou
tour le monde e' grande pere Hl finbien du tin
bruit, on p-<cngea r êre la 1 ête d'un jour une
tout fut inutile ,& il fallut qu'il (e tranquil. Not
iât. Tantôt on voyoit des uoupes de gens itet



rfx VorE A z *FjAula. tir. XXTV. e7te, arms, qui faifoient mine de vouloir fe bat-
e tre ; tantôt des bandes de Baladins , qui .

pu jouoient toutes fortes de farces. Cette manie SePtembre.
dura quatre. jours, & il parut que C'étoit par

ne, confidération pour les deux fuites, qu'on
itte en avoir ainfi abregé le tems ; mais on y fit
;o bien autant de défordres, qu'on avoit accoû-
ne turré d'en faire ci quinze. On eut cependant
fa encore cet gard pour les Miffonnaires ,
.- qu'on ne Iec troubla reint dans leurs fonc-

a. d tons, & qu'on n'empêcha point les chrétiens
in de s'acquiter de hurs devoirs.de Religion.
u- Maie en vcila affz rur cet article ; je feine
es ma Lettre peur la donne à un Voyageur,qui
it retourne dans la Colonie, en vous afsûrant
le que je fuis , &c.
is
a Z

VINT-CINQUIE'ME LETTRE.

Suite des T raditions des Sauvages.

Au Fort de la, Riviere de S. Jofeph, ce u4.
Septembre , 17..

; I DAME,

I. y a trois *ours que je artis d'ici pour
rne rendre à Chicagou . en cotoyant L, Rive
Méridionale du lac Michigan ; nais i cus
trouvâmes ce l ac fù fort en fureur, que nous

trimes le parr de revenir ici, & de ce rfir
une aure rouîre pour pigner la Ireuyfi.ne.
Notre départ efl fixé au feize, & je vais pro.-
fter de ces deux jouis dc xecardement pour



7"', r.reprendre mon Récit fur les Ufages &let Trs.
ditions de nos Aniériquains.

Septembre. Les Sauvages, dans ce quie je vous ait dit
Des mauvais dans ma derniere Lettre , ne recnnoiffent

rs &de' que l'opération des bons Génies ; les feuls t
Sorciers., & ceux, qui ufent dé maléfices,
paffent pour tre c'n commerce avec les nau..
,vais, & ce font fur tout les femmes, qui
exercent ce déteftable métier. Les Jongleurs
de profeffion , non feulement ne s'en mêlent

as, au moins ouvertement, mais ils font une
tude particuliere pour fçavoir découvrir les f

Sorts, & en empêcher les pernicieun eWets.
Dans le fond il n'y a guéres dans tout ce q
qu'on m'a raconté fur cela, que de la charla..
tanerie ; ce font dec Serpens , dont en expri.. re
rne le venin; des Herbes cueillies en ce-rains
tems , & en prononçant de certaines paroles; Ju
des Animaux , qu'on égorge, & dont on jette
quelques parties dans le feu. 10

Chez les Illirrois & dans qelqes autres n'
Nations, on fait de petits Marmouzets pour le
repréfenter ceux, donr on veut abréger- le de
jours, & qu'on perce au cSur. D'aurres fois da
on prend une Pierre , & par le moyen de ar
quelques invncations on prétend en former co
une femblable dans le cSur de <on Ennemi. les
je fuis perfuadé que cela arrive rarement, fi
le Diable re s'en mêle pas ; rotiefois on ap- br
préhende tellement les Magiciens , que le pli
moindre foupçon fuffit pour mettreen pieces ré"
quiconque e1 tant foit . peu fonçonné. de ren
l'être. Mais quoique cette Profefrion roit i' Ch
an'gerenfe, il fe trouve parrout deç Gens, qui Co

n'en onr point d'autre. Il e< même vrai que tab
es plus fenfûs& ksimeias cdde4s de ceigaz
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TrsW nt le plus pratiqué les Sauvages, conviennent-

u'il y a quelquefois du réel, dans leur Magie. 1 7
it dit Ces Infideles , Madame , feroient-ils les Septenibre.

cfnt feuls, en qui on n'auroit pas reconnu l'opéra-
culs tion du Démon ? Ét quel.autre Maître que cet
es, ]Efprit mil-faifant & homicide dès le commen-.
au.. tement du Monde ( 'a) , auroit appris à tant de
qui Peuples, qui n'ont jamais eu de commerce
urs les uns avec les autres , un art, que nous ne
ent fçaurions regarder comme abfolument frivo.
ne le, fans contredire les Divines Ecritures ? Il
les faut donc avouer que les Puiflances Inferna-
ts. les ont quelques Suppots fur la Terre ,.mais

ce que Dieu a mis des bornes très étroites à leur
la. malignité , & ne permet quelquefois qu'on
r..-, reffente les effets du pouvoir , qu'il a jugé à
ns propos de laiffer, que pour fervir tantôt fa
si Jufice ; tantôt fa mifericorde.
te Il faut dire à peu près la même chofe des Des 3To:

Jongleurs du Canada, qui font profeffion de gleurs.
es n'avoir de commerce qu'avec ce qu'ils appel.
r lent Génies bienfaifants , & qu'ils fe vantent
e de connoître par leurs rmoyens ce qui fe pade
s dans les Pays les plus éloignés , ou ce qui doit

e arriver dans les tems les plus reculés ; de de.
r couvrir la fource & la nature des Maladies

. les plus cachées, & d'avoir le fecret de les gué-.
rir; de difcerner dans les Affaires les plus cm.

. brouillées le parti, qu'il faut prendre: d'ex-
pliquer les Songes les plus ob(curs ; de faire
réuffir les Négociations les plus difficiles ; de
rendre les Dieux propices aux Guerriers & aux
Chafleurs. Ces prétendus. bons Genies , font ,
comme tous les Dieux du Paganifme, de véri-
tablesDémons,lefquels reçoivcat dcs homma



ges, qui ne (ont dûs qu'au (cul vrai Dieu , 8u
dont, les Prenfiges font encore plus dingereux

Septembie- que ceux des mauvais Génies , parce qu'ils
contribuent davantage à retenir leurs Ado.
rareurs dans leur aveuglement.

Il eft hors de doute que parmi leurs Supp6ts,
les plus hardis font les plus refpeaés,& qu'a-
yec un peu de manège ils perfuadent aifé.
ment des Peuples élevés dans la Su perfition.
Quoiqu'on ait vû naître ces Impoleurs, s'il
Leur prend envie de re donner une naiffance
furnaturelle, ils trouvent des Gens, qui les
en croyent fur leur parole, comme s'ils les
avoient %û defcendre du Ciel , & qui pren.
nent pour une efpece d'enchantement & d'il.
lufion de les avoir cru d'abord nés comme les
autres Hommes ; leurs artifices font néan.
noins pour l'ordinaire fi grolieers & fi ufés;
qu'il n'y a que les Sots, & les Enfans, quis'y
laifient prendre ; fi ce n'eft lorfqu'ils agiffent
en qualité de Médecins : car qui ne fçait que,
Ior[qu'il eA queflion dé recouvrer la fanté,
la crédulité la plus exceffive ef de tous les
Pays , de ceux , qui (e piquent le plus de fa.
gefe, comme de ceux' dont les lumieres font
plus bornées.

leurs prefti. 1 Après tout, Mada'e , je le repete , il CR
difficile de ne pas tomber d'accord que parmi
ces Infideles il (e paffe quelquefois d:s chofes
très capables de tromper, au moins la Mul-
titude, pour ne rien dire de plus. J'ai oui dire
à des Perfonnes ,'dont je ne pouvois foqpçon-
ner, ni la bonne foi, ni la prudence, que
lorfque ces Impofleurs s'enferment dans
lears Etuves pour fe faire tuer, & c'eft-là une
de leurs plus ordinaires préparations pout
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, faire leurs prefiges , ils ne différent en rien

eux des Pythoniffles , telles que les Poètes nous les I 7 2
['ils ont repréfen"ées fur le Trépied : qu'on les y Septembre.
do. voit entrer dans des convullions & des cn.-

thoufiames, prendre des tons de voix, &
ts, faire des adions, qui paroiffent au-deffus des

a- forces humaines , & qui infpirent aux Spea.
ifé. teurs les plus prévenus contre leurs impoftu-
on. res une horreur & un failiffement, dont ils ne
s'il font pas les maîtres.

ace On afsûre encore qu'ils fouffrent beaucoup
les dans ces occafrions , & qu'il s'en trouve , qu'on
les n'engage pas aifément, même en les payant

en.. bien, a fe livrer ainfi à l'Efprit , qui les agite.
'il. Mais il ne faut pas croire qu'il y ait du fur-
les naturel en ce qu'au fortir de ces fueurs violen-
mn. tes, ils vont fe jetterdans l'eau froide & quel-
ës; quefois glacée , fans en reffentir aucune .in-.

s'y commodité. Cela leur eft commun avec tous
,nt les autres Sauvages, & même avec d'autres
ue, Peuples du Nord (a ). C'ell une expérience,
:é, qui déconcerte un peu 1,;, M cne , mais à
les laquelle le Diable» n'a cer etfient aucune
fa. part.
>nt Il en encore vrai que les Jongleurs rencon-.

trent trop fouvent juffe dans leurs Prédic.
eR tions, pour. croire qu'ils devinent toujours
mi par hazard , & qu'il fe pale dans ces occafions
es des chofes qu'il n'eft prefque pas ponible

ul. d'attribuer à aucun fecret naturel. On-a v& les
ire pieux , dont ces Etuves étoient .fermées, (e
>n- courber jufqu'à terre, andis que le Jongleur

lue fe tenoit tranquille, fans remuer , fans y
ans Le P.te REGIA& n vû fairela m$mc cho(e ca.inc nous aflure dans fon voya- Botha,

sr gc de Laggonie , NjIu'aI'a



0» x7N -% . 14 1 ST ô iL iVqt

7. toucher , qu'il chantoit & 8é qu'il prédiok
l'avenir. Les Lettres des anciens Miflonnai-e

Sep:embre- res font remplies de'faits , qui ne laident.au.
cun doute que ces Sédudeurs n'ayent un véri.'b
table commerce.-avec le Pere de la fédudion
& du merifónge.»Pluficert François m'ont par.
lé fur le même ton, je ne vous en citerai
qu'un trit , que je fçais de fource.

Vous avez vu à Pars Madame D E M A N-
S O N , & elle yeft encore; voici ce queM.
le Marquis de Vaudreuil (on Gendre , a&uel.
lement notre Gouverneur Général, me racon.-
ta cet Hyver,. & qu'il a fin de cette Dame,
qui n eM rien moins qu'un efprit foible.
Elle étoit un jour fort inquiete au fujet de M.
de Marfon,· fon Mari, lequel commaridoit
dans un Pofte, que nous avions en Acadie ; il
étoit abent , & le tems qu'il avoit marque
pour fon retour étoit padé. Une Femme Sau.
vage, qui vit Madame de Marron enpeige,
lui en demanda la caufe, & l'ayant apprffe,
lui dit , a prs y avoir un peu revé , li e
plus (e chag'Ir u e (on Epoux reviendroit
tel jour &'; ih'eure, qu'elle lui marqua,
avec un Chapeau gris fur la tête. Comme ellc
s'apperçut que la Dame n'ajoûtoit point foit
fa Irdiaion , au jour & à l'heure, qu'elle
avoit alignée, elle retourna chez elle, lui de.
manda fi elle ne vouloit pas venir voir arriver
ton Mari . & la prefla de telle forte de la fuil
Vre, qu'elle l'entraîna au bord de la Riviere.
A peine y étoient-elles arrivées, que M.. de
Marfon parut dans un Canot , un chapeau gris
fur la tête ; & ayant appris ce qui s'étoit paffê,
aüra , qu'il ne pouvoit pas comprendre com-
ment la Sauvagelie avoitpf fçavoir l'hcurc &
le jour de fon arrivée,
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aL- Cet exemple , Màdhme , &'beaucoup d'au-
u- tres, que je (çai, & qui ne font pas moins 1 7

:rîd certains, prouvent qu'il y a quefquefois de Septembre
r. ération du Démon dans la magie des Sau. De la Pyro.

ar. vages; mais il a'appartient , dit-on,qu'auxmncfie,
rai Jongleurs e faire les vocations, quand il

sagit des affaires publiquçs. On prtend que
a-. tous i.s Algonquins & les Abénaquisprati.
f. quoientautrefois une efpece de Pyromancie

e donc voici tout t.e myftere. Ils rduifoient Cn
n- une poudre rrès-fine du charbon de bois de
e, Cedre; ils difpofoient cette poudre à leur ma.
le. viere , puis y mettoient le feu , &par le tour.
4. que pren.oit le feu en courant fur cette poudre,>1t ils connoiffoient , difoient-ils , .c qu'ils
il chercioient. On ajoûte que les Abénaquis

ùé en fe convertiflant au Chriftianifmne ont enu bien de la peine à renoner à un ufage, qu'ils
regardoient comme un moyen tr.s-inpocent
dç connoître ce qui e paffoit loin de çhçz eux.

e Je n'ai pas oui dire que les Particuliers, Tnaangeot qui vouloient poffeder ces fortes de Tccs ,des.on4kurs
t, uffent befoin, pour y être initiés, de paffer
l¢ ar aucane épreuve; mais les Jongleurs de$ feflion »e font jamais revêtus de ce carac-
le tre,ui leu* fait contra&er une efpéce dç

avec les Génies & jui rend leurs per.
.r nnes recfe-eahbes, qu'apres's'y ëtre dirpofés

S ar des jeunes, qu'ils pouffent très-loin, &~. ndant lefquels ils ne font autre çhofe , qu
c ttre le tambour, crier., hurler , chanter, &

fumer. finfallation'fe fait enfuite dans une
, (péce de Baçcanale , avec d4s cérémonies fi
extravagantes, & accomapagnées de tant defureurs, qu'on ·diroit que le Démon y pren

s-lrs goffilop 4e lçurs perfonnp,
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ls ne font néanmoins les Miniftres de ces
' " Dieux prétendus , que pour annoncer -aux k

eptembre. Hommes leurs volontés , & pour être leurs ca
Des Prêtres. Interprétes :car fi l'on peut donner le nom de cri

facriices aux offrandes que ces Peuples font à gr
leurs Divinités.,les Prêtres parmi eux ne font n
jamais les Jongleurs: dans les cérémonies pu. un
bliques, ce font les Chefs, & dans le domefli- ce
que,ce font ordinairement les Peres de Famil. en
le , ou à leur défaut le plus çonfidérable de la fu
Cabahne. Mais la principale occupation des fo
Jonglcurs , ou du moinS celle, dont ils re:i. fro
rent plus de profit, c'eft la Médecine: ils f
exercent cet art avec des principes fondés fur ils
la connoiUlance des fimples, fur lexpérience, vie
& fur la conjon&ure, comme on fait par. Sel
tout , mais il ef rare qu'ils n'y mêlent pas de el
la fuperfition, & de la charlatanerie , dont
le Vulgaire ef toujours dupe. CO

'MaladiEs9r Il n'y a peut-être point d'Hommes au re
dinaires par- Monde , qui le foient plus de ces Impofteurs, CO

les Sava-que les Sauvages , quoiqu'il y en ait peu, qui tle
ayent moins befbin de recourir à la Médeci. icu
ne. Non- feulement ils font prefque tous d'une res
complexion faine & robue, mais ils n'ont tur
connu la*plûpart des Maladies , aufquels nous fou
fommes fujets, que depuis qu'ils nous ont Us
fçéquentés. Ils ne fçavoient ce que c'ef que la aVC
Petite Vérole, quand ils l'ont reçûë de nous, pus
& l'on ne doit attribuer les grands ravages, fer,
qu'elle a faits parmi eux, qu'à cette ignorance qui
La Goure, la Gravelle ,.la Pierre, lPApoplexie, 1ne
& quantité d'autres Maux, fi communs en Eu.- de
rope, n'ont point encore pénétré dans cette .ui
partie du NouveaulMonde gar»i4les Nature fu
'44 Pays*
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Il eft vrai que les excès , qu'ils font dans 7

tehérsýfe<ins , & leurs jeûnes outrés , leur 7 2 I.

caufent des douleurs & des foiblefles de poi. Septem'>rc.
ic trine & .d'eftomach , qui en font perir un

grand nembre. 11 meurt aufli quantité de Jeu-
nes-Gens de Phthific , & l'on prétend que c'elt
une fuite des gran4es fatigues, & des exerci-
ces violens, aufquels ils s'expofent dès' leur

* enfance , & avant q/u'ils foient en état de les
fupporter. C'ft u9 c fottife de croire, comme

s font quelques-uns, qu'ils ont le fang plus
froid"que nous, & d'attribuer à cela leur in.-
fafibilité préten+lut dans les tourmensmais
ils l'ont extrmément balfamique, & cela
vient tans doute de ce qu'ils n'u ent point de
Sel ni de rien de/cc que nousemployong, pou
relever le goût deniandes.

Il eft rare /4'ils regardent une Maiad' urage, qtiils
comme puremnt naturelle, & que parmi lés f )t de leurs
remédes ordinaires , dont ils ufentd ils en ze Pl 5
connoiflent quiayent par e Ax-nmes la fer-
tu de guérir Le grand urage, qils font de
leurs Aimples , eft pour les playes ,les friau..

e tes, les diflocations, les 1ixations & les rup-
t tures. Ils blâment les grandes incifions, que

font nos Chirurgiens pour néioyer les playes,
t ils expriment le fuc de plufieurs Plantes, a

avec cette compofition ils en attirent -tout le
pus, & jufqu'aux efquilles , les pierres, la
fer, & genéalement tous les corps étrangers.
qui font 'demeurés dans la partie bleffée. Ces
in&mes fucrfont toute la nouriture du Mala-
de , jurqu'à ce que fa playe forit fermée celui,
qui le panfe , en prend auffi, avan'tpr de 
iùccer la playe., quand i e{Ligé d'en ve.r
.là; u4ais il y vient rarement le lius (qu,
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vent il fe contente de feringuer de ce jus dans
la nlaye.

eptembre. Tout cela eft dans les regles , mais còmme
il faut à ces Peuples du furnaturel par-çout,
fouvent le Jongleur déchire la playe 'avec les d
dents', & montrant enfuite un morceau de le
bois, ou quelqu'autre chofe femblable .qu'il fr
avoit en la précaution de mettre dans fabou. r
che , il fair croire au Malade qu'il l'a tiré de
fa playe, & que c'étoit le charme> qui caufoit
tout le danger de fa maladie. Ce qui ef cer- all
tain, c'enfqu'ilsont desfiçrets & des remédes
admirables. Un os rompu ef bien repris,,, & sa
folide en huit jours. Un Soldat François, qui cal
étoit en garnifon dans un Fort de I'Acadie m
tomboit du Haut-mal, & fes accès étoient de
devenus prefque journaliers, & très-violens: foi
une Femme Sauvagç , qui Ce trouva préfente ils
à un dç Les accès, lui alla faire deux boles uf
d'une racine pulvérirée , dont clle ne dit point fan
k nom, recommanda qu'on lui en fit prendre poî
un à la fin du premier accès , qu'il auroit pla
avertit qu'il fuëêroit beaucoup, & qu'il auroir ïla
de grandes évaçuations par le vomiieIment & tier
par les felles, & ajotaquere premier bol
n'emportoit pas tout le mal, le fecond - ont
riroît parfaitement : la chofe , comme prel
elle l'avoit dit ;3jC ale e eut encore un accès ex
après la emiere prife , mais ce fut le der? C

ier.-II jouit dans la fuite d'une fanté par- i
faite. pe

-i6rs autres esPeuples ont encore des remédes prompts
Ade, & fouverains contre la Paralyffe,, l'Hydropi.

fie, & les Maux Vénériens. Des rapures d; , '
Bois de Gayac & de Saffafras font leurs Spéci.
ßgcues ordmmares contre les deux dernieres au

M~aladics
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Maladies; ils #p font une boilon, qui en

S guérir & en garantit, pourvû qu'on en faffe 1
un ufage continuel (a). Dans les Maux ai- Septembre.

C gus, coin-e dans la Pleuréfie, ils travaillent
futJe côté oppofé à la douleur ; ils y mettent
des caraplâmes, qui attirent , & empêchent
les dépôts. Dans la Fiévre ils ufent de lotions
froides , avec des décotions d'Herbes, &
préviennent par-là l'inflammation & le tranf-
port. Ils vantent furtout la diete, mais ils ne
fa font confifter, qu'à s'abffenir de certains
alimens, qu'ils eftiment leur être nuifibles.

s Ils n'avoient pas autrefois l'ufage de la
Saignée, & ils y fupplépient par des Scarili.
cations aux endroits , où ils fentoient d'a
mal : ils y appliquoient enfuite une maniere

t de ventoufe avec des courges, qu'ils rempli.
foient de matieres comba"flibles , aufquelles
ils mettoient le feu. Les 1Cauffiques ,- les
Uftulations , les Boutons4er fei leur étoient

t familiers ; mais comme ils neconnoiffoient
e point la Pierre Infernale, ils Ce fervo . -C

place de bois pourri. Aujou i-i0 Saignée
r leur tient ieu de t a t les Quar.

tiers du Nordn ufoît beaucoup de Lave-
une Veuie leur fervoit de Serin ue. Ils

ont comte la Dyfeaterie un reméde qui a
e prefque toujours on ffet,; c'eft un jus, qu'ils

expriment des extrémités des branches de
Cèdre , après les avoir fait bien bouillir.

Mais leur grand remède, & leur grand De la Su2ar.
prêfervatif contre tous les Maux, eft la Stteur.

(a) On a -parlé depuis- de nos Miffionnaires ,&
d'une Poudre , compofée qui guérit radicalement
de trois Simples, qu'un en peu de jours le Mal de
Sauvage a donne a un Naples le plus in

Tom. V1.
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Je viens de vous dire, Madgne , qu'au fortir

1 7 . de lEtuve , &Ilorfque l'cau leur .découle de q1U
Septembre. toutes les parties du corps , ils vont fe jetter -OL

dans la Riviere ; fi elle ef trop éloignée , ils '
fe font arrofer de l'eau la plus froide. Souvent a c
ils fuent uniquenent pour (ç délaffer, pour
fe tranquillifer l'efprit, 8ç pour être plus en a
état' de parler d'affirçs. Dès qu'un Etranger ap1
arrive dans une Cabanne, on lui fait du feu,
on lui frotte les pieds avec de l'huile , & o pro
de fuite on le conduit dans une Etuve , oQ par
fon Hôte lui tient compagnie. Ils ont même ie
une autre maniere de provoquer la fueur, I
qu'on employe dans de certaines Maladies: a la
elle confifte 'étendrç le Malade fur une ef- tou
péce de Couche un peu élevée , fous laquelle dS
on fait bouillir dans une Chaudiere du bois de
.d'Epinette , & des branches de Sapin. La va- ant
peur , qui en fort , caufe une fueur des plus
abondantes : on prétend même que l'odeur
çn eft très-falutaire ; la fueur des Etuves, qui ont
n'eft procurde que par la vapeur-de l'eau ver- duir
fée fur des Caillour , n'a point cet avantage,

Princpes Dans l'Acadie une Maladie n'étoit cenfe <'on i
fur quoi rcu 'bien ferieufe, que quand le Malade ne vouloit late
le toute la abfolument rien prendre, & plufieurs autres dev
Médcne des Natio*font encore dans cette erreur: quel- ar i

que fiévre , qu'on ait-, fi l'on veut manger, .ric
on mange de tout, comme les autres. Mais .
dès que la Maladie paraît dangereufe , c'eft. "vI
à-dire , quand le Malade rejette toutes fortes a ma
de nourriture, on y apporte beaucoup d'at-
tention. Il eft vrai que les principes, fut lef. ropr
quels en fondée toute la Médecine des sal. rea
vages, font fort extraordinaires, on ne refufe ence
ri au Mahde dçce qu'il demande, par týLwgil
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que, dit-on , fes ddfirs en cet état font des 1
ordres du Génie, qui vei!le à fa confervation ;
& quand on appelle les Jongleurs , c'ef m'oins Septembre.
à caufe de leur habileté , que parce qu'on fup.
pofe , qu'ils peuvent mieux fçavoir des Efprits
la caufe du mal , & les remedes , qu'il y faut
appliquer.

D'ailleurs , on ne veut rien avoir à fe re-
procher , il femble que la Mort perde une

partie de ce qu'elle a d'affreux , quand elle
vient à l.a fuite des remedes , dat-elle en être
l'effet. Nos Sauvages fe font en cela fournis
à la loi commune , & au préjugé général de
toutes les Nations & de tous les fiécles ; &
ils font d'autant plus excufables , ce femble ,
de porter fi loin la crédulité, que reconnoif-
fant du furnaturel dens toutes les maladies,
& faifant entrer la Religion dans l'art de les

guérir, ils fe croyent moins obligés de rai-
fonner, & fe font un devoir de Ce laiffer con-
duire à laveugle.

Souvent le Malade fe met dans la tête que ldéeertrava.
fon mal e l'effet d'un maléfice , alors toute gante fur les
l'attention fe porte à le découvrir, & c'eft le maladies.
devoir du Jongleur. Il commence lui-nime

ar fe faire fuer , & quand ils'eft bien fatigué.
crier, à Ce débattre, & à invoquer Con Gé-
ie, la premiere chofe extraordinaire, qui

ni vient en penfée, il lui attribue la cf de
a maladie. Plufieurs , avant que d'entrer dans
'Etuve, prennent un breuvage compofé, fort
ropre , difent-ils, à leur faire recevoir l'im-
reffion céleffe, & l'on prétend que la pré.
ene de l'efprit fe manifeae par un vent im-
étueux , qui Ce leve tout à coup ; ou par un
ugifement que l'on entend fous terre; ou

E i1
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par 1agitation c 1ébranlement de l'Etuve, dii

' Alors plein de fa prétendue Divinité, & plus de
Septembre. femblable à un Enérgunene , qu'à un HoM- pA

me infpiré du Ciel, il prononce d'un ton af- e
firmatif fur l'état du Malade, & rencontre dè
quelquefois aflez jufLp.

npofture Mais ces Charlatans ont imaginé un moyeni A
desJongleurs. affez fingulier de n'tre jamais refponfables da

des événemgns. Dès qu'ils voyent un Malade au
tourner à la mort, ils ne manquent jamais de U
faire une Ordor.nance, dont l'execution efi ?en
fi difficile, qu'ils ont à coup für leur recours Dè
fur ce qu'elle n'a pas été exa&ement fuivie. Il lad
n'ef: pas concevable à quelles extravagancs Ion
ils fe portent en ces oçcafions; il y a des Ma. pro
lades, à qui ils commandent de contrefaire les foi
foux ; dans certaines maladiçs ils ordonnent bie
des Danfes , qýi tont ordinairement fort la. fes
cives; prefque toujours on diroit qu'ils ont hie
bien moins en vû de guérir le Malade , que j f
d'avancer fa mort ; mais ce qui fait voir h de
force de l'imagination fur les Hommes , ces ne
Médecins avec toutes leurs fqlies, gu'ériflent lo¡e
auffi fouvent que les nôtres. ils

1.eur cruaut- . 11 y a des Pays, où , quand le Malade ef cela
à l'égard des défefperé-, on 1'acheve pour l'empêcher dc beri
Malades de-languir. Dans le Canton d'Onnonçagué on .E

rperes. fait mourir les ýpetits Enfans , qui perdent touj
leurs Meres , avant que d'être fevrés ; on les un r
enter& même tout vivans avec elles, parce préfi
qu'on eft perfuadé qu'une autre Femme ae leS
pourroit pas les nourrir,, & qu'ils mourroient bois
de langueur ; je ne ('çais pourtant pas fi de. Fou
puis quelque tems, ire n'ont pas renoncé à de
cette barbare coûtume. Quelques autres aban- noir
donnçnt les -M4lades, dès que le Mvtdecia end
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tVen efpere plus rien , & les laiffent mourir "
dé faim & de foif. 1l y en a', qui pour em-- 172
pêcher le Moribond de faire des grimaces en Septembre.
expirant, lui ferment les yeux & la bouche,
dès qu'ils le voyen4entrer datns l'agonie.

Dans l'Acadie les Jongleurs s'appelloient Des Aur-
.Autmoins, & c'étoit ordirtairement le Chef nioins de l'à-
du Village, qui étoit revêtu de cette dignité cadie.
auffi avoient-ils beaucoup dus d'autorité
q Uc les auties Jongleurs, quoiqu'ils ne fuf-.
fent ni plus habiles , asn moins impofteurs.
Dès qu'ils étoient appelés pour voir uný Ma-
làde, ils contmençoient par le confidérer affez
lontems, puis ils louffloient fur lui. Si cela ne
produifoit riefr, » C'eft que le Diable, di-.c.
foient-ils, eft au dedans; il faudra pourtant ,
bien cu'il en forte ; mais que êhactun foit fur c,
fes gardes , car ce méchant Efprit pourroit
bien de dépit fe jetter fur quelquun dès A f-,
fiffans cc. Alors ils entroient dans une efFece
de fureur , ils sagitoient , ils crioient, ils
Menaçoient le prétendu Démon ; ils lui par-
loient, comme s'ils l'enffent vf de leurs yeur,
ils -lui pouffoierit des effocades, mais tour
celaW n'étoit qu'un jeu pour cacher leur four,
berie.

.En entrant dans la Cabanne ils avoient
toujoursla précaution d'enfoncer dans la terre
un morceau de bois attaché à une corde ; ils
préfentoient enfuite le bout de la corde à tous
ks Spe&ateurs, en les invitant à retirer ce
bois, & comme prefque jamais perfonne n'en
pouvoit venir à bout, ils ne manquoient pas
de dire, que c'étoit le Diable , qui le retes.
noit; puis , feignant de vouloir percer ce pré.
sendu Diable, ils détachoient peu à peu le

Eiij
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bois en fouillant la terre tout autour, après
quoi ils le retiroient (ans peine, a chacun

Septembre. crioit Vialoire. A ce Bois étoit attaché en def-
fous un petit Os, ou quelque autre chofe
femblable , qu'on n'avoipoint apperçu d'a.
bord, & les Charlatans le faiCant remarquet Po

» aux Affiffans : » Voilà., s'écrioient-ils , la r
caufe du Mal, il a fallu tuet le Diable. pour ve
l'avoir». ca

Cette farce duroit trois ou quatre heures, u
au bout defquelter-le Médecin avoit befoin lai
de repos & de rafraîchiffement ý il s'en alloit, en
en a nfailliblement le Malade gué- vo
riroit, li le Mal n'avoit pas encore pris le ne
deflus ; c'eft-à dire, fi le Diable , avant 'a re.
traite ; ne l'avoit pas déja bleffé à mort. Et
comment le fçavoir ? l'Autmoin prétendoit le
connoîrre par les Songes, mais il fe donnoit V
bien de garde de parler clairement, qu'il ne
vît le tour que prendroit la Maladie. Des D
qu'il la jugeoit incurable, il Ce retiroit, & à
on exemple tout le- monde abandonnoit le

Malade. Si au bout de trois jours il vivoit en-
acore: 2Le Diable, difoit le Médecia, ne
a veut pas qu'il guérîffe, & l'empeche de mou-
m rir; il faut par charité mettre fin à fes maux ". De

Aullitôt les meilleurs A.mis du Malade al-
loient chercher de l'Eau froide -& lui en ver-
foient fur le Vifage-, jufqu'à ce qu'il expirât,
L'enchantement étoit tel, qu'on faifoit en-
core de grands remnercimens a l'Autmoin, &
qu'on le payoit gradement.

Quelques Nations Méridionales ont des plu
maximes toutes contraires, on n'y paye le teui
Médecin, qu'après la guérifon; & fi le Malade voi
meurt , celui qui l'a traité, n'eft pas en fûret4 ou
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res d fa vie. Selon les Iroquois , toute Maladie
un cft un défir de l'Ame , & on ne meurt , que 1 7 2.

p parce que le défir n'ef pas accompli. Je fini, Setembre.
Madame, parce que l'article des Morts me

a_ mencroit trop loin ; & que tout fe difpofe
er pour mon Voyage; je retrouverai apparem.
a ment bientôt le foifir de vous écrire de nou-Ur veau -mais vous n'en ferez pas plus avancée,

car d'ici aux Illinois il n'y a nulle apparence
lque je rencontre aucune occafion de vous

faire tenir mes 1.ettres, de forte que fi je vous
en écris quelqu'une avant que d'y arriver,
vous la recevrez pe'ut être auffi tard, que fi je
ne vous écrivois qu'au terme.

Jefuis, &c.

it VINT-SIXIE'ME LETTRE.

Dèpart du Fort de la Riviere Saint jofeph.
Sources du Theakiki. De ce qui fe pafe à l
mort des Sauvages , de leurs Funerailles,
de leurs Tombeaux. Du Deuil, du Veg..

'age. De la Féte des Morts.

De la Source du Theakiki, ce dix-fept Sep..
tembre, 1711.

MADAME,
J E ne m'artendois pas de reprendre litôt la

plume pour vous écrire mais mes Conduc.
teurs viennent de brifer leur Canot, & me
voici arrêté pour tout le jour dans un endroit,
eu Je ne trouve rien , qui puifle piquer la cum

E iiij
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1 72 t 1riofité d'un Voyageur ; ainfi je n'ai rien de
mieux à faire, qu'à me livrer au plaifir de vous

Septembre. entretenir.
Je crois vous avoir fait entendre dans ma

derniere que j'avois à choifir de deux Routes
pour gagner les Illinois ; la premiere étoit de
retourner au Lac Michigan , d'en côtoyer
toute la. Côte Méridionale, & d'entrer dans
la petite Riviere de Chicagou. A pts qu'on l'a
remontée cin4 ou fix lieuës, on pafle dans celle
des Illinois par le moyen de dcuxportages,
dont le plus long n'a que cinq quarts de lieuëès;
nais comme cette Riviere n'eft encore qu'un
Ruideau en cet endroit, on m'a averti que
dans la Saion , çd nous Commes, je n'y trou-
verois pas aflez d'eau pour mon Canot ; j'ai
donc pris l'autre-Route, qui a bien"auffi fès
incommodités, & n'efl pas à bea'acoup pres
audli agréable'; mais elle ea plus fûre.

t4mart du Je partis hier du Fort de la Riviere de
Port dc saint Saint Jofeph, & je remontai cette Riviere

:-: -i environ fix lieuës. Je débarquai fur la droite,
je marchai cinq quarts de hieuës , d'abord. en
côtoyant le bord de l'eau, enfuite à travers
champ dans une Prairie. immenfe , toute fe-
inée de petits Bouquets de Bois , qui font un
très-bel effet; on l'appelle la Prairie de la
Tète de Bouf, parce qu'on y a trouvé, dit-
on, une Tête de Bouf, qui étoit monifrueu-
fe pour fa groffeqr. Pourquoi n'y auroit-il pas
auffi des Géans parmi ces Animaux ? Je cam-
pai dans un fort bel endroit, qu'on appelle le
Fort des Renards , parce que les Renards,
'eft-à-dire, les Outagamis, y ont eu , il n'y

a pas lontems, un Yillagc fortifié à leur ma-
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i de Ce matin j'ai encore fait une lieuë dans laTous Prairie , ayant prefque toujours les pieds dans 1 7 2 I.

l'eau , enfuite j'ai rencontré une efpece de Septembre.
ma Mare, qui communique avec plufieurs au-

utes tres de différentes grandeurs, & dont la plust de rande n'a point cent pas de circuit.. Ce font-.
>yer la les fources d'une Riviere, appellée Thea-[ans kiki, & que par corruption nos Canadiens
2 l'a nomment Kikiki. Theak veutdire un Loup,elle je ne me fouviéns plus dans quelle Langue ,es, mais cette Riviere porte ce nom, parce queles3 les Mahingans , qu'on appelle aufli les Loups
Lun s'y étoieit autrefois'réfugiés.

que Nous mimes notreCanot, que deux Hom-tU- mes avoient po-té ju(ques-là, dans la fecon-
j'ai de de ces fources, & nous nous y embarqua-
fes mes; mais à peine y avions-nous affez d'eaures pour y être à flot. Dix Hommes feroient en

deux jours un Canal droit & naviguable, quide épargneroit bien de la peine, & dix ou douzetre -lieuës de chemin; car la Riviere , au fortir de
e, fa fource , eft fi étroite, & il y faut continuel-en lement tourner fi c ,tirt, qu'à chaque inftanters on e&t en danger de brifer fon Canot, cor-

re- me il vient de nous arriver. Mais revenons
un aux Sauvages, & apres avoir vûf de quelle14 maniere on les traite- dans leurs Maladies,
it- :voyons-les mourir, & ce qui fe paic après
u- leur mort.
as Pour l'ordinaire, quand ils (e*croyent hors ce qu Jre

d'efpérance de guérir, ils prennent leur partipafe à la
le avec une réfolution vraiement Stoïque, & Mort des Sa -

ils fe voyent avancer leurs jours par les per-.
'Y fonnes, qui leur font les plus cheres, fans en1- témoigner le moindre chagrin. A peine a-t-

en prononcé l'arrt du Mé&cin à un MoJ.
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bond, qu'il fait un effort pour haranguer
ceux, qui font autour de lui. Si c'eft un Chef

Septembre. de Famille, il fait par avance Con Oraifon
Funèbre , qu'il finit en donnant à fes Enfans
de très-bons avis ; il prend enfuit congé de
tout le monde, ordonne un Feftia, od il faut
employer tout ce qui relie de provifions dans
la Cabanne, puis il reçoit les préfens de fa
Famille.

Pendant ce tems - là on égorge tous les
Chiens, qu'on peut attraper, afin que les
Ames de ces Animaux aillent donner avis
dans l'autre Monde qu'un tel va bientôt partir
pour s'y rendre , & tous les Corps fe mettent
dans la Chaudiere pour renforcer le Feftin.
Après le Repas., les pleurs commencent ; on
les interrompt poùr faire au Mourant les det.
niers adieux , lui fonhairer un heureux Voya-
ge, le confoler (ur ce qu'il va Ce féparer de fes
Parens·& de fes Amis, & l'a(sirer que Ces En-
fans oûtiendrQnt toute la gloire, qu'il s'eft

1 faut convenir, Madame, que le fang
froi&, avec lequel ces Peuples envifagent la
Mort, a quelque chofe d'admirable; & cela
ef fi univerfel , qu'on n'a peut-étre jamais vû
un Sauvage Ce troubler , en apprenant qu'il

'a plus que quelques heures a vivre ;' c'eft
partout le même principe & le même génie,
qudique les Ufages varient beaucoup fur tout

ce que je viens de vous dire, Celon les diver.
es Nations. Par- tout il y a des danfes , des
chants, des invocations, des feflins ordonnés
par les Médecins, preCque toujours des remè-
des plus propres , felon nos idées , à faire
mourir un Homme, qui fe porezoit bi4 ,
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nguer qu'à guérir un Malade. En quelques endroits 1 àChef même on n'en fait aucun : on fe contente d'a-

ifon voir recours aux Efprits, & fi le Malade re- Septeiubic.
afans couvr fa fanté, ils en ont tout l'honneur s

é de maise Mourant eft toujours le plus tranqui-
faut le fur fon fort.

dans D'autre part, fi ces Peuples font paroître i Leur g&a6ri&
de fa peu de jugement dans la maniere , dont ils d M ltartraitent les Malades, il faut avouer q'u'ils fe
s les comportent à l'égard des Morts avec une gé.

e les nérofité, & une affeion , qu'on ne peut trop
avis admirer. On a vû des Meres garder des an.

>artir nées entieres les cadavres de leurs Enfans
trent ne pouvoir s'en éloigner; & d'autres fe tirer
:Ria du lait de la Mamelle, & le répandre fur la

on Tombe de ces petites Créatures. Si le. feu
det. prend à un Village, o il y ait des corps
oya. morts, c'e1 la premiere chofe, qu'on met en
e Ces fûreté : on- edépouille de ce qu'on a de plus
En. précieux, pour en parer. les Défunts: de rems

s'eft en tems on- découvre leurs Cercueils pour les
changer d'habits, & l'on s'arrache les mor..

m ceaux de la bouche , pour les porter. fur leur
it la fépulture, & dans les lieux, ou l'on s'imagi.
cela ne que leurs Ames fe promenent. En un mot,
svû on fait beaucoup plus de dépenfe pour les
lu'it Morts, que pnurles Vivans.

'eI ,ôtrque le Malade a rendu les derniers Des Fung.
le, foTpir, tout retentit de gémiflemens, & celarains,
out «we autant que la Famille eWfen état de four.
e.. nir à la dépenfe , car il faut tenir table ouver-
des ie pendant to,pt ce tems-là. Le Cadavre paré de
nés fa plus belle robe, le vifage peint, fes armes,
né. & tout ce qu'il poffedoit , à coré de lui, eff ex..
ire pofé à la porte de la Cabanne dans la poffu..
n, te, qu'il doit avoir dans le Tombeau , & ceo.

E vj
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te pofture en plufieurs endroits enL celle , oti
' 7 l'Enfant eft dans le fein de fa Mere. L'ufage

Septembre. de quelques Nations ed que les Parens du Dé.
funt. jeunent jufqu'à la fin des funérailles, &
tout cet intervalle fe paffe en pleurs, en éja-
lations, à régaler tous ceux, dont on reçoit
la vifite, à faire l'éloge du Mort, & en cori

,pyimenns réciproques. Chez d'autres on loué
des Pleureufes , qui s'acquittent parfaitement
de leur devoir. Elles chantent, elles danfent,
elles pleurent-fans celfe,. & toujours en caden.
ce mais ces démonftrations d'une douleur
empruntée ne préjudicient point à ce q4e la
nature exige des Parens du Défunt,

Des Tom- Il me paroit qu'on. porte fans aucune céré.,
ea monie le corps au lieu de fa fépulture, du

moins n'ai-je rien, trouvé fur cela daus aucune
Relation ; mais quand il çft dans la, Folle, ion
a foin de le couvrir de telle maniere, que la
cérre ne le touche poinx :.il y el comme dans,
une Cellule toute tapillée de Peaux, beaucoup
plus riche & mieux ornée qu'une Cabanne.7
On drede enfuite un poteau far la Tombe , &
on y attache tout ce qui peut marquer l'efli.
me , qu'on faifoit du Mort. On y met quel-
quefois fon portrait. & tout ce qui peut fervis
à faire conn9ître aux Paffans qui il étoit, &
ks plus belles adions de fa vie. On y porte
tous les matins de nouvelles-provifiois , &
comme les Chiens , & d'autres Bêtes ne man-
quent point d'en faire leur profit, on veus
bien fe perfuader que c'ef l'Ame du Défudt,
qui en venuëy prendre fa réfeelion. -

EVs Reve- Il n'e1 pas étonnant après cela que les Sau-
aagescroyent aux Revenans : aufdi en font- ils
des contes de toutes lesfaçons., J'ai vun paa,-
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oi vre Homme , qui à force d'en entendre par- r.

^age kr, s'étoit imaginé qu'il avoit toujours une
Dé-. troupe de Morts à fes troufes, & comme ontScp4embre.

& avoir ptis plaifir à augmenterfa frayeur,i /
ja.. en étoit devenu fou. Cependant au bout d'un

oc certain tnimbre d'années, autant qu'on avoGt
ym,, d'abord pris à tâche de conferver le fouvenir

ouë de ceux, qu'on a perdus , autant prend-on d:
ent précaution pour les effacer de fon efprit ,A/
nt, cela uniquement pour mettre fin à la dou..
en- leur, qu'en a reffentie de leur perte.
eur Des Millionnaires demandant un jour a

la leurs Néophytes, pourquoi ils ce privoient
des chofes les plus néceffaires en fXeur de

ré. leurs Morts ? » C'eft, répondirent-ils , non-.cc
du feulement pour témoigner à nos Proches l'a-cc
ne" mour, que nous eur portions, mais encore Ccl

on pour n'avoir pas devant les yeux , dans ce qui '
la a été à leur ufage, des objets, qui renouvel- cc

os leroient fans cefTe notre douleur ». C'cft aufli
up par cette raifon , qu'on s'abftient pendant un
e. certain rem5 de prononcer Leurs noms7, & que
& fi quelqu'autre dé la Famille le porte, il le
i... quitte pendant tout le tems du deuil. C'eft
1. encore apparemment la raifon , pourquoi le
is plus fanglant outrage , qu'on puifle faire à

quelqu'un, c'eft de lui dire: ton Pere ef mort,
e ou ta Mere efß morte.

Quand quelqu'un meurt dans le tems ie la Diverfes pra-
Chafle, on èxpofe Con corps fur un Echafaut tiquesaufuiet
fort dievé , & il y demeure jufqu'au départ de des M°s
la troupe, qui l'emporte avec elle au Vill-agh
Il y a même des'Nations , qi en uCent ain«i

- à l'égard de tous leurs Morts> & je l'ai vû
s pratiquer aux Miflifaguez du Dérroir. Les

torps de ceux qui meUrcnt en guerre, font
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2.-1 . br&lés, & leurs cendres raportées, pour être

emies dans la Sépulture de leurs Peres. Ces Sé.
Septembre. pultures font, parmi les Nations les plus fé-

dentaires, des efpéces de Cimectieres près du
Village, D'autres enterrent leurs Morts dans
les Bois au pied d'un Arbre, ou les font fé.
cher, & les gardent dans des caiffes jufqu'à la
Fête des Morts , dont je vais bien-tôt parler
mais on obferve en quelques endroits pour
ceux, qui fe ront noyés , ou qui font morts,
de froid , un cérémonial affez bifarre.

Avant que de vous en donner la defcrip-
tion , il en bon , Madame, de vous dire que
les Sauvages croyent que ; quand ces accidens
arrivent , les Efprits font irrités, & que leur
colere ne s'appai(e, qu'après que les corps font
retrouvés. Alors, les préliminaires des pleurs,
des danfes, des chants & des feffins étant
achevés, on porte le corps au lieu de fi fé-
pulture, ou, fi on en ef trop'éloigné à l'en-
droit, où il doit demeurer en dépôt jufqu'à la
Fête des Morts. On y creue une Fode 'très-
large, & on y allume un feu. De jeunes
Gens s'approchent enfuite du Cadavre, cou-
pent les chairs aux parties , qui ont été
crayonnées par un Maître 4s cérémonies, &
jes jèttent dans le feu avec les vifceres : puis
ils placent le Cadavre ainfi déchiqueté dans
le lieu, qui lui ef deftiné. Durant toute cette
opération , les Femmes , & furtout les Paten.
tes du Défunt,- tournent fans celle autour de
deux , qui travaillent,. les exhortent à bien
s'acquitter de leur emploi, & leur mettent
des grains de Porcelaine dans la bouche , com-
me on y mettroit des- dragées aux Enfans
pour les engager à quelque chofe, qu'on fou-
haiteroit d'eux.



DUN VOYAGE DE IOA'AEa. LET.XXVI.I tg&re L'enterrement ef fuivi des préfens, qu'onsSé. fait à la.Famille affigée, & cela s'appelle 7 z 1.
s - sourir le Mort. Cespréfens fe font at riom Septembre.

dans du Village , &-quelquefois au nom de la Na- ce qui re par.
f11 tion. Les Alliés en font autli à la mort des fe après l'en.

Perfonnes cônfidérbbles. Mais auparavant la trrmeut.
lt Famille du Défunt fait un grand feflin an
er nom du Défunt, -& ce feflin eft accompagné>our de jeux, pour leGquels on propofe des prix.

C'eff une efpece de Joûte , qui fe fait en cette
. maniere. un Chef jette fur la tombe troisrip. bâtons de la longueur d'un pied, un jeuneque .Homme., une Femme, & uneFille en pren-

lens nent chacun un, & ceux de leur âge., de leur
leur fexe, & de leur état , Sefforcertde leur arra..

Onlt cher des"mains. Ceux , à qui ils demeurent,
irs, font vidorieux. Il y a auffi des courfes, & l'on

a tire quelquefois au blanc - enfin par un ufage
que nous voyons établi dans toute A'Antiquité

Payenne, une aion toute Ingubre eft termi.
la née par des chants , & des cris de viaouie.

Il ef vrai esse la Famille du Mort ne prend Du Deuil,
nes aucunt part a ces réjouiffances , on obferve
é même dans fa Cabanne , après les obféquesét un deuil , dont les loix font fort féveres.- Il

faut avoir les cheveux coupés, & la face noir..
Cie; (e tenir debout, la tête erveloppée dans

e -une couverture , ne regarder perfonne, ne
faire aucune vifte , ne rien manger de chaud

. fe priv'er de tous les plaifirs , n'avoir prefque
nen fur le corps, & ne fe point chauffer,
même au cour de rhyver. Après ce grand
t deuil, qui efi de deux ans', on en commence

un fecond , plus moderé equi dure deux ou
trois autres années, & qu'on peut encore
adoucir peu à peu imis on ne fe ifpenec de

N.



rien de ce qui eli prçfcrit , qu'avec l'agrément q
, de la Cabanne , à laquelle le Veuf ou la Veus c

Septembre. ve appartiennent c ces permiffions auffi-bien k
que la fin du Deuil , co&tent toujours un
Fefin. . 1

Du Veuvage, - Enfin où ne peut (ans le corffentement de
e des fecon- ceux, de qui on dépend , en vertu des loir du l
des N Veuvage , convoler à de fecondes Nôces. S'ils 1

n'ont point de Mari à dominer à ta Veuve,
elle n'eft point embarraffée , quand elle a des n
Garçons en âge de la foûtenir ; elle peut de- a
ineurer dans l'état de viduité , fans craindre 1
de manquer jamais de rien. Si elle veut fe re-
marier, elle peur choifir, & celui, qa*elte
époufe , devient le Pere des Enfans, qu'elle
avoit : il entre dans tous les droits, & dans
toutes les obligations du prenrfier Mari. L'E-
poux ne pléure point fa Femie , parce que, d
felon les Sauvages, les larmes ne conviennent
point aux Hommes,; ce qui n'eft pourtant pas
univerfel dans toutes les Nations : mais les p
Femmes pleurent lear Mari pendant un an,
elles l'appellent fans ceffe , ·& remplifente c
Village de cris & d éjulations , furtout au c
lever & au coucher du Soleil, à Midi, & 1
quelques endroits, lorfcu'ellcs vont aufra- d
vail, & qu'elles en reviennent- les Meres
font à peu près la même chofe pour leu/rs En- j
fans. Les Chefs ne gardent le deu'rl que ff s'
mois, & peuvent enfuite fe rematYer. a

Id& des Enfin le premier, & fonvent le feu! com. d
sauvages fur pliment , qu'on faffe à un Amni, & même à
ceux , qui un Etranger , qu'on reçoit dans fa Cabanne, ta
mort iol en de pleurer ceur de fes Proches, qu'il a ¤

perdus depuis qu'on ne 'a vû. On lui met la
iMain fur la tête & o lui fait catendre celi, la
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qu'on pleure, mais on ne le nomme pas. Tout z 7 2. 1.
ceci e fondé fur la Nature', & ne Fent point
le Barbare , mais ce que. je vais vous dire ne Septembre.
me paroîr excufable par aucun endroit: c'eft
la conduite , que ces Peuples tiennent à l'é-
gard de tous ceux , qui ont peri de mort vio-
lente , même en guerre , & pour le fervice de
la Patrie.
- ils fe font mis dans la tête que leurs Ames
n'ont dans l'autre Monde aucun commerce
avec les autres , & fur ce principe ils les brû-.
lent, ou les enterrent d'abord , quelquefois
même avant qu'ils ayent expiré. ils ne les
mettent jamais dans le cimetiere commun,
& ils ne leur donnent aucune part à cette

grande cérémonie , qui (e renouvelle tous les
huit ans parmi quelques Nations, & tous les
dix ans chef les Hurons & les Iroquois.

On l'appelle la FAte de Morts ,ou le Feflin De la Fte
des Ames ; & voici ce ue j'ai pû recueillir de des Morrs.
plus uniforme & de us remarquable tou
chant cette ation, la plus finguliere & la plus
célebride toute la Religion des Sauvages. On
commdce par convenir du Lieu, o ù fe fera
l'Affemblée, puis on choifit le Rd† de la Fête,
dont le devoir eft de tout ordonner , & de
faire les invitations aux Villages voifins. Le
jour marqué étant venu , tous les Sauvages.
s'affemblent, & vont procefionellement deur
à deux au Cimetiere; là chacun travaille à
découvrir les Corps , enfuite on demeure
quelque tems à confiderer en filence un fpec.
tacle fi capable de fournir les plus férieufes
refléxions. Les Femmes interrompent les pre-
mieres ce religieux filence, en jettant des cris
lamcatables, q(ui augmentcat encore rhor.
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reur , doit tov-le-nonde eft pénetré.
2C. pier afae fini , on prend ces Cada-

Sepe. vres ,on ramaffe les offemens fes & détachés,
on les met en paquets , & ceux, qui font
marqués pour les pQrter , les chargent fur
leurs épaules. S'il y a des corps, qui ne foient
pas entierement corrompus, on les lave3 on
en détache les chairs pourries , & toutes les
ordures, & on les enveloppe dans des Robes
de' Caflors toutes neuves, Enfuite on s'en re-
tourne dans le même ordre, qu'on avoit gardé
en venant, & quand la Procefifon eft rentrée
dans le Village, chacun dépofe dans fa Ca-.
banne le dépôt , dont il étoit chargé. Pendant
la marche les Femmes continuent leurs éjula-
tions , & les Hommes donnent les mêmes
marques de douleur , qu'au jour de la mort de
ceux , dont ils viennent de lever les trifes ref.
tes; & ce fecond a&e eft fuivi d'un Fefnia
dans chaque Cabanne, en l'honneur des Morts
de la Famille.

Les jours fuivans onen fait de publics ; &
ils font accompagnés, comme le jour de l'En-
terrement, de. Danfes , de Jeux & dLCom-
bats, pour lefquels il y a auffi des prix propo.
fés. De tems en tems on jette de certains cris ,
qu'ils appellenr les cris des Ames , on fait des
Préfens aux Etrangers, parmi lefquels il y en
a quelquesfois , qui fcont venus de cent cin-
quante lieues, & l'on en reçoit d'eux. On
profite même de ces occafions, pour traiter des
Affairès communes., ou pour l'éle&ion d'un -
Chef: tout fe palle avec beaucoup d'ordre, de
décence, & de modeflie ; & chacun y paroit
pénétré des entimens les plus conformes à
l'a&ion principale - tout , jufqu'aux Danfes,
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& aux Chants, y refpiie je ne fçai quoi de

ta lugubre , & l'on y fent des cours percés de la 7
s, plIs vive douleur : les plus indifferens en fe- Septcibre.
nt roient faifis , à la vûë de ce (pe&acle.
ur Au bout de quelques jours on fe rend eneo-
nt re proceflionneltement dans une grande Salle
)n de Confeil dreffée exprès., on y fufpend con-
es tre les Parois les Oflemens & les Cadavres
es dans le même état-, où on les•a tirés du Cime.

tiere, & on y étale les Préfens deffinés pour
les Morts; fi parmi ces triffes relies il Le trou-

e ve ceux d'un Chef, Con Succefleur donne un
- grand repas en fon nom, & chante fa Chanfon
ýt En plufieurs endroits les Corps font promenés
t' de Bourgade en Bourgade , font reçus partout
s avec se grandes démonftrations de douleur
e & de tendreffe, & partout-on leur fait des

Préfens ; enfin on les porte à l'endroit, où ils
1 doivent être dépofés pour toujours : mais j'ai
s oublié de vous, dire que toutes ces marches fLe

font au Lon des Inffrumens ; accompagnés des
plus belles Voix , & que chacun y marche en
cadence.
.Cette deinière &commune fpulture eff une

grande fole , qu'on tapiffe des plus belles Pel.
leteries , & de ce qu'on a de plus précieux. Les
Préfens definés-pour les Moats, font placés à
part: à mefure que la proceflion arrive, cha-
queFamille s'arrange far des efpece d'Echaf-
fauts dreffés autour de la fo-de, & au moment
que les Corps, font dépeffés, les Femmes re-
commencent à crier, & à pleurer' Enfuite tous
les Allifans defcendent dans la fole, & il
n'eft perfonne , qui n'en prenne un peu de ter-
re , qui Le conferve précieuL'ement ; on s'eßf
magine que cete terre porte bonlcur au- Ic.
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7 L . es Corps & les Qifenens arrangés par ordre;
couverts de Fourures toutes neuves , & par

O&obre- deffus , d'écorces , fur lefquelles on jette des
pierres , du bois, & de la terre. Chacun Ce re-
tire enfuite chez foi, mais des Femmes re.
viennent pendant quelques jours verfer au
même endroit de la Sagamité.

Je fuis, &c.

VINT-SEPTIE'ME LETTRE,

Voyage jufqu'i Pimiteouy. De la Riviere dei
Illinois* Réception des Prifonniers parmi
ces Peuples. Mantere , dont ils les brûlent.
,Quelques particularités fur leur maniere de
vivre.

A Piniteouy , ce cinquiéme d'Otobre, 17Zr.

M ADAM E1

Detcription La nuit du dix- fept au dix-huit de ce mois,
du Theakiki. la Gelée , qui depuis huit jours fe faifoitfend

tir tous les matins, augmenta confidérable-
ment c'étoit de bonnelheure pour le Climat
où nous nous trouvions, car nous étions par les
quarante & un degrés quarante minutes d'é.
lévations du Pole. Les jours fuivans nous vo-
guâmes depuis le.matin jufqu'au foir , favorià
fés par le Courant , qui eft affez fort, & quel-
quefois par le Vent; nous faifions en effet
beaucoup de chemin, mais nous avancions
fort peu : après avoir fait dix ou douze
licuës , noIftnous trouvions fi proches dc a.
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tre-dernier Camerent, que de l'un à l'autre r 7
on auroit pu pu Fe voir, & fe parler même, au
noins avec.un Portevvoio O.obre.

Ce qui nous confoloit un peu, c'eft que la
Riviere &fes bords étoient couverts de Gi.
bierengraiffé par la Folle Avoine , qui étoit
pour lors dans fa maturité. J'y cueillis aufli du
Raifin mûr , de la groffeur & de la figure d'une'
balle de Moufquet, & alez tendre, mais d'un
mauvais goût. C'eft apparemment le même,

.qu'on appelle dans la Louyfiane Raifin-Prune,
La Riviere peu à peu prend un cours plus.
droit ; mais les bords ne font agréables qu'a.
près cinquante lieuês depuis fa fource. Elle
eft même dans tout cet efpace fort étroite , &
c tomme elle eft bordée d'Arbres, qui ont leurs

e racines dans l'gau, quand il en tombe quel-
qu'un il barre toute laRiviere , & il faut per-

re un tems infini à fe faire un pafage pour
le Canoj.

Tous ces embarras paffs, la Riviere, à
einquante lieuës de fa fource forme un petit
Lac, & s'élargit enfuite confiderablement. Le
Pays deient beau. Ce font des Prairies à perte
de vâ, où les Baeufs vont par troupeaux de
deux a trois cent-, mais il y faur être fur fes
gardes, pour ne point Ce laidfer furprendre par
des Pauis de Sioux & d'Outagamis, que le
voifinare des Illibois, leurs Ennemis mortels,
y attire, & qui ne font pas plus de quartier
aux François ,qu'ils ,rencontrent fur leur rou-
te. Le mal.eft que le Theakiki perd de fa pro.
fondeur , à mefu re qu'il gagne en largeur, de
fortequ'il faut fouvent décharcer le canot &
iarcher à pied , ce qui ne fe ait jamais fans
qµygue riLue, & que j'aurois été fort embar. J% 1
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raffé, fi on ne m'avoit donné une Efcorte à la
Riviere de Saint Jofeph. vie

Odobre. Ce qui m'a furpris, en voyant fi peu d'eau f
dans le Theakikii c'eft que de tems en tenm 1.4
il reçoit d'alez jolies Rivieres ; j'en ai vû une Co
entr'autres , qui a plus d'un arpent de largeà ne
fon embouchure, & qu'on a nommée laRivier, me
des Iroquois, parce que ces Braves s'y lailferent qui
furprendre par les Illinois, qui leur tuerent les
bien du Monde. Cet échec les humilia d'au. ma
tant plus, qu'ils méprifoient fort les Illinois, bat
lerquels ordinairement ne tiennent point de- les
.vant eux. des

De la Ri- Le vingt-ept de Septembre nous arrivâmes pea
vicre des Illi-àla Fourche ,'et le nom , que les Canadiens

ont donné à l'endroit, où le Theakiki& la On.
Riviere des Illinois fe joignent. Celle-ci, Ion
quoiqu'après foixante lieuës de cours, y efi e
encore fi peu de chofe, que j'y vis un Bouf la MIS
traverfer, n'ayant pas de l'eau jufqu'à mi-jam- lag
be. Le Theakiki au contraire , outre qu'il On
y amene fes eaux de cent lieuës , eft une belle Pa
Riviere. Cependant il perd ici fon nom, fans Plat
doute parce que les Illinois ayant été établis cen
en plufieurs endroits de l'autre, lui ont don. Riv
né le leur. Enrichi tout -à - coup par cette end
jondion, elle ne le céde en largeur à aucune, pre
que nous ayons en France, & j'ofe vous adT- me
rer , Madame , qu'il n'ef pas poffible de que
voir un meilleur , ni un plus beau Pays, que Rer
celui, qu'elle arrofe, au moins jufqu'à l'en- er
droit , d'où je vous écris. Mais ce n'eft que eur
quinze lieuës au-ded'ous de la Fourche, qu'elle L
acquiert une profondeur, qui réponde a fa e,
largeur; quoique dans cet intervalle elle re- ft

oive plufieurs autres-RivierÇs. la R.
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La Plus grande Le nomme Pi/licoui , &

vient du beau Pays des Mafcoutins. Elle a à 7 2 I.

fan embouchure un Rapide , qu'on a nommé Odobre.
la Charbonniere, parce que l'on trouve beau-
coup de charbon de terre aux environs. On
ne voit fur cette route que des Prairies im..
menes , ermées de petits bouquets de bois ,

t qui paroiffent y avoir été plantés à la main ,
r les herbes y font fi hautes, qu'on s'y perd,

mais on rencontre partout des fentiers auffi
battus , qu'ils le pourroient étre dans les Pays
les plus peuplés, cependant il n'y paffe que
des BSufs, & de tems en tens quelques trou.
peaux de Cerfs, & quelques Chevreuils.

Une lieuë au-defous de la Charbonniere
on apperçoit fur la droite un Rocher tout
rond, extrêmement élevé, dont le Commet
eft en terral'e, on l'appelle lefort des Mia-
mis , parce que ces Sauvages•y ont eu un Vil..
lage. Au bout -dune autre lieuë fur la gauche
on en voit un tout femblable, qu'on a nom,.
mé fimplement le Rocher. C'ef la pointe d'un
Platon fort élevé, qui tourne lPefpace de deux.
cent pas, en fuivant toujours le bord de la
Riviere, laquelle s'élargit beaucoup en cet
endroit. Il e partout à pic, & de loin on le
prendroit pour gne Forterefle. .On y voit mê-
ne encore quelques reffes de Paliffades , parce

que les Illinois y avoient fait autrefois un
Retranchement , qu'il leur eft aifé de répa.-
rer en cas de quelque irruption de la part de
leurs Ennemis.

Leur Village ef au pied de ce Roc dans une
Ifle, qui avec plufieurs autres, toutes d'une

fertilité merveilleufe , féparent en cet endroit
-la Riviere so deux Cafaux affiz larges. J'f



7 débarquai le vint-neuf vers les quatre heures av
7 e . du foir , & j'y rencontrai quelques François, av

Odobre- qui y trafiquoient avec les Sauvages. A peine es
avois-je mis pied à terre , que je fus 'vifit les
par le Chef de la Bourgade: 'eftun Homme a
d'environ quarante ans , bien fait , doux, dar
d'une. phyfionomie aimable, & dont les Fran. ces
çoisme dirent beaucoup de bien.

Je montai enfuite fur le Rocher par un
chemin aifez aifé, mais fort étroit. Je trou- ne
vai une terraffe fort unie , d'une grande éten. tiv,
duë, & od tous les Sauvages du Canada ne qu
forceroient pas vint Hommes, qui auroient la
des armes à feu, s'ils pouvoient y avoir de jeni
Peau s car on n'en peut tirer que de la Rivie. P
re, & pour cela il faut fe découvrir. Toute len
la reflource de ceux , qui y feroient aflégés Pri
cft l'impatience naturelle à ces Barbares Dans den
les petits Partis ils attendront fans peine huit gne
& dix jours derriere un Buiffon, dans l'efpe- leur
rance qu'il paflera quelqu'un , à qui ils pour- vit
ront caffer la tête, ou pour avoir un Pri(on- tem
nier : mais quand ils font en corps de Guer- Vii

iers , s'ils. ne réufliffent pas d'abord, ils e eft
laflent bientôt , & prennent le premier pré-.
texte pour fe retirer : ils n'en manquent ja. jeun
mais , car il ne faut pour cela qu'un fonce une
vrai, ou prétendu. C cha

Récepion La pluye , & plus encore un fpe&acte, che
des Prifon- qui me fit horreur, m'ermpêcha de faire e C
fiers parxtour de ces Rochers , d'où j'efperois de dé- ils
les' llinois. couvrir un grand Pays. J'apperçus à l'extrée bani

mité, & immédiatement au-deffus du Vil- fort
lage, deux corps de Sauvages, qu'on y avoit
brûlés peu de jours auparavant , & qu'on avoit long
abaadonaés, flon la coutume , aux Ofeaur *^A

de
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de proye , dans la même poffure , où ils
avoicnt été executes. La façon de brûler les 7 2..
Prifonniers parmi. ces Nations Méridionna.. Odobre.
les a quelque chofe de fingulier , & elles ont
aufli quelques coûtumes differentes des autres
dans la maniere , dont elles en ufent envers
ces Malheureux.

Quand elles ont fait quelque Expédition
militaire , qui leur a réuffi , les Guerriers
menagent tellement leur marche, qu'ils n'ar-
rivent jamais à leur Village , que le foir. Dès
qu'ils en font proches, ils s'arrêtent, & quand
la nuit eff venuë, ils députent deux ou trois
jeunes Gens au Chef, pour lui faire part des
principales aventures de la Campagne. Le
lendemain à l'aube du jour ils parent leurs
Prifonniers de robes neuves , leur accommo-
dent les cheveux avec du duvet , leur pei-
gnent le vifage de differentes couleurs, &
leur mettènt à la main un bâton blanc , en-
vironné de queuës de Chevreuils. En même
tems le Chef de guerre fait un cri, & tout le
Village s'affemble au bord de l'eau , fi l'on
ea près d'une Riviere.

Dès que les Guerriers paroiffent, quatre
jeunes Gens bien. parés s'embar uent dans
une Pirogue ( a), les deux Pr ers portent
chacun un Calumet , & vont en chantant
chercher les Prifonniers , qu'ils amenent,
comme en triomphe, jufqu'à la Cabanne , où
ils doivent être jugés. Le Maître de la Ca-.
banne, a qui il appartient,de décider de leur
fort , commence par leur donner à manger ,

a) C'eft un Batteau. de Canots d'Ecorces diam
, fait d'un feul tronc ces Quartierslc.e

d'Arbre. On fe fert peu
Tom. V I.
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& pendant ce repas il tient confeil. Si ou ac. ie
7 corde la vie à quelqu'un , deux jeunes Gens re

Odobre. vont le délier , le prennent chacun par une
main , & le font courir à toutes jambes à la o
Riviere , où ils le jettent la tête la premierc. jo
Ils s'y jettent eux-mêmes après lui , le lavent fil
bien, & le conduifent à celui , dont il doit fo
être Efclave. c

Maniere de Quant à ceux, qui font condamnés à mou- pe
les biûlcr. rir , fitôt que la Sentence eff portée , on fait 1'

le cri pour aflembler le Village, & l'exécu- ju
tion n'efl differée , qu'autant de tems, qu'en la&
demandent les préparatifs. On commence par q
dépouiller le Patient tout nud ; on plante en qu
terre deux poteaux , aufquels on attache deut mi
traverfes , l'une à deux pieds de terre, l'autre ro
à fix oa fept pieds plus haut, & 'eft ce qu'on ré
appelle un cadre. On fait monter le Patient bâ
fur la premiere trayerfe , à laquelle on lui leu
attache les pieds , un peu écartés l'un de l'au. cet
tre : on lui lie enfuite les mains aux anglet Ca
que forme la feconde traverfe, & en cette to
pofture on le brûle par tout le corps.

Tout le Village , Hommes,, Femmes & &
Enfans, s'atroupe autour de lui, & chacun té
a droit de lui faire tout le mal , dont il peut tou
s'avifer. Si aucun des Afliffans n'a point dc tre
raifon particuliere pour le faire fouffrir lon- Cal
tems , fon fupplice dure peu , & ordinaire- nui
ment , on l'acheve à coups de fléches , ou vei
bien on l'enveloppe d'écorces d'Arbres , auf- den
quelles on met le feu. On le laiff' enfuite dans rév
fon cadre', & fur le foir on parcourt les Ca- per
bannes, en frappant avec des baguettes fui a li
les meubles, far les murailres, & fur le toit, ou
afia d'empêcher fon Ame d'y refter , pour c I
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. venger du mal, qu'on a fait à fon corps. Le
is reRte de la nuit fe paffe en réjouiffances, 7 .
ne Si le Parti n'a point rencontré d'Ennemis, Odobre.
la ou s'il a été contraint de fuir, il rentre de Pariculari-
e. jour dans le Village , en gardmit un profond t Ies -

Sfulence ; mais s'il a été battu , il rentre le 'u de guerre.
>it foirt, après avoir annoncé' fon retour par un

cri de mort , & nommé tous ceux, qu'il a
a. perdus , foit par maladie , ou par le fer de
uit l'Ennemi. Quelquefois les Prifonniers font
o. jugés & exécutés avant qu'on arrive au Vil-

lage, furtout quand on a lieu de craindre
a qu'ils ne foient enlevés. Il y a quelque tems
en qu'un François ayant été pris par des Outaga-
u mis, ces Barbares tinrent confeil pendant la
tre route pour fçavoir ce qu'ils en feroient. Le
on réfultat de la délibération fut de jetter ua
ni bâton fut un Arbre, & s'il y reftoit, de brûler.
lui leur Prifonnier , mais de ne le jetter qu'un
-u certain nombre de fois. Par bonheur pour le
les Captif, quoique l'Arbre fut extrêmement
teM touffu, le bâton retomba toujours à terre.

Je reflai vint-quatre heures au Rocher, Chants lu-
& & pour faire plaifir aux Sauvages, &-kur gubres desni
un témoigner une entiere confiance ,":uoique lnoi.
Un tous mes ConduCteurs fuífent campés de l'au-
de tre côté de la Riviere, je couchai dans une
n. Cabanne au milieu du Village. J'y paffai la
e nuit aflez tranquillement, mais je fus ré..
a veillé de bon matin par une Femme, qui
f- demeuroit dans la Cabanne voifine-; à foun
ns réveil , le fouvenir d'un Fils , qu'elle avoit
a- perdu quelques années auparavant, lui revint
ut a l'efprit, & asíi-tôt elle le mit à pleurer,
t, ou à chanter fur un ton fort.lugubre.
Ic Les Illinois ont la réputation d'être hardis

F ij
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& habiles Filoux , & c'elt la raifon pourquoi Vi
17 lj'avois fait tranfporter tout le Bagage à l'autre pri

Okobre. bord; mais malgré cette précaution, & la mi
vigilance de mes Gens , lorfqu'il fallut partir, me
nous trouvâmes qu'il nous manquoit un fufil, pa
& quelques bagatelles , qu'il ne nous fut ja. ve
mais poflible de recouvrer. Le même foir nous en
paflames le dernier endroit de la Riviere , ou M
'on foit obligé de traîner le Canot ; après cela Pi

elle a partout une largeur& une profondeur, qu
qui l'égalent à la plupart des plus grands Fleu. le

ves de l'Europe.
Des Perro- Je vis auffi ce jour-là pour la premiere fois éto

quets de la des Perroquets: il y en a le long du Theakiki, tés
Louyfiane. mais en Eté feulement; ceux-ci étoient des tar

traîneurs, qui Ce rendoient fur le Miciffipi, Co
oùì l'on en trouve dans toutes les faifons ; us qu
ne font guerés plus gros que des Merles, ils lie
ont la ý tête jaune , avec une tache rouge au mit
milieu , dans le refre de leur plumage c'eff qeue
verd , qui domine. Les deu4 jours fuivans la;
nous traverfames un Pays charmant , & le toi
troifiéme d'Oâobre vers le Midi, nous nous ver
trouvâmes à l'entrée du Lac Pimiteouy ; c'eft j'av
la Riviere , qui s'élargit , & quipendant trois loi
lieuës en a une de large. Au bout de ces trois co
lieuës on trouve fur la droite un fecond Vil, aut
lage d'Illinois, éloigné de quinze lieuëês de ran
celui du Rocher. évit

vu vimlage Rien n'eff plus agréable que fa fituation, cort
dei'iiiteouy. il a vis-à-vis , comme en perfpeive, une Pas

très - belle Foret, qui étoit alors de toutes
les couleurs , & derriere une Plaine d'uns qua

Nouveles ,étendue immenfe , bordée de bois. Le Las Pinm
que 'y appris. & la Riviere fourmillent de Poilfons, & leuçp du

bords de Gibiçr. Je rçncontrr4 encore, daps cc eher
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Village quatre François Canadiens, qui m'ap- 2
prirent que j'étois entre quatre Partis Enne-
mis, & qu'il n'y avoit aucune f ureté pour Oaobre.
moi, ni a avancer', ni à retourner fur mes
pas; ils in'ajoaterent que fur la route, que je
venois de faire, il y avoit trente Outagamis
en embufcade , qu'un pareil nombre des mê-
mes Sauvages rodoit autour du Village de
Pirnireouy , & que d'autres , au nombre de
quatre- vint , fe tenoient au bas de la Rivie-
le, féparés en deux Bandes.

Ce récit me fit faire attention à ce qui nous
étoit arrivé la veille; nous nous étions arrê-
tés au bout d'une Ifle, pour chercher des O-.
tardes , fur lefquelles 5 uelques-uns de mes
Condu&eurs avoient tire; & nous entendîmes
quelqu'un, qui coupoit du bois dans le mi-
lieu de l'lfle. La proximité du Village de Pi.-
miteouy nous avoit fait juger que c'étoir quel-
ques Illinois , & nous nous en étions tenus
la; mais il y a bien de l'apparence que c'é.-
toient des Outagamis., qui nous ayant décou-.
verts, & n'ofant nous attaquer., parce que
j'avois douzc Hommes bien armés , vou-
loient attirer quelqu'un de nous dans le Bois,
comptant apparemment avoir bon marché des
autres ; mais notre peu de curiofité nous ga-
rantit de ce malheur , que je n'aurois pas
évité fans doute , fi je n'avois pas eu une Ef-
corte-commandée par un Homme, qui n'étoit
pas d'humeur à s'arrêter inutilement.

Ce qui nous confirma encore les avis des
quatre François, c'eft que trente Guerriers de
Pimiteouy , commandés par le Chef même
du Village éroient err Campagne, pour tâ-
Gher d'avoir des nouvelles plus certaines deç

Fiij
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7 2 Ennemis, & que peu de jours avant leur dé-

ob'e. part il y avoir eu une a&ion dans le voifi
Odobre. nage , od les deux Partis avoient fait Chacun

un Prifonnier; l'Outagami avoir été brûlé i
une portée de fufil du Village , & il étoit en.
core dans fon cadre. Les Canadiens , qui
avoient afflié à fon fupplice, me dirent qu'il
avoit duré cinq heures , & que ce Malheureux
avoir foûtenu jufqu'à la mort qu'il étoit Illi-
nois, qu'il avoir été pris dans Con enfance
par des Outagamis, qui l'avoient adopté.

Il s'étoit pourtant très-bien battu, & fans
une bleffure, qu'il avoit reçu à la jambe, il
n'auroit pas été pris ; mais comme il n'avoit
pû donner des preuves de ce qu'il avançoit,
& que peu s'en écoit fallu qu'il ne fe fût fauv, a
on ne l'en avoir pas voulu croire fur fa parole,
Il fit voir au milieu des tourmens que la bra.
voure & le courage à fupporter la douleur,
font des vertus bien différentes, & qu'elles
rie vont pas toujours enfemble ; car il jettoit
des cris lamentables , qui ne faifoient qu'ani.
zner fes Bourreaux; il eft vrai qu'une vieille 9
Illinoire , dont le Fils avoit été tué autrefois P

par les Outagamis , lui fit tous les maux,
que la fureur , infpirée par la vengeance, peut
inventer; à la fin cependant. on eut pitié de
fes cris , on l'enveloppa de paille, à laquelle
on mit le feu , & comme il refpiroit encore, r
après qu'elle eut été confumée , les Enfans le
percerent de fléches : ordinairement , quand
un Patient ne'meurt pas en Brave , c'eft une
Femme, ou des Enfans , qui lui donnent le
coup de la mort ; il ne mérite pas., dit-on,
de mourir de la main d'un Homme.

Cependant, Madame, je me trouvai fort
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dé. embarraffé. D'un côté mes Condudeurs ne

reif¡. croyoient pas cju'il fût de leur prudence de 7 2 I.

acun paflèr outre , & de l'autre il ne convenoit nul. Odobre.
S lement à mes affaires d'hyverner à Pimi.

t en. teouy ; j'aurois même été obligé de fuivre
qui les Sauvages dans leur hyvernement, & cela

qu'il m'auroit fait perdre une année entiere. Enfin
reur deux Canadiens, des quatre, que j'avois trou-

lii- vés à Pimiteouy., s'offrirent à groflir mon
ance Efcorte, & tout le monde reprit cœur. Je

w. voulois partir dès lç lendemain , quatriéme
fans d'O&obre, mais la pluye , & quelques em-

il barras , qui nous furvinrent , m'arrêterent
voit tout le jour.

Dit L'après-idi les Guerriers , qui étoient Embarras,
ave, alles a la découverte , revinrent , fans avoir ouje me utuu-

oIe, fait aucun cri, parce qu'ils n'avoient rien vû. V .
. Ils défilerept tous devant moi d'un air affez

ur, fer; ils n'étoient armés que de fléches, &
e, d'une rondache de cuir de Bouf, & ils ne

toit firent pas femblant de me voir : c'en k coû-
mi- turne des Guerriers de ne faluer perfonne,

ille quand ils font en corps d'Armée ; mais à
s peine furent-ils rentrés chacun chez eux, que

le Chef s'étant mis fur fon propre , vint me
eut rendre une 'vifite de cérémonie.- C'efL un
de Hofime d'environ quarante ans, affez grand,
île un peu maigre, d'un caradere doux , & fort
'e, raifonnable. t'eft d'affleurs le plus brave Sol-
le dat de fa Nation, & il n'eft point d'Illinois,

nd qui mérite mieux ýue lui le furnom (a) ,
ne u'iHomere dlonne par préférgnce au Héros

le on Iliade. C'eff beaucoup dire , car les
Illinois font peut-être les 1ommes du monde
les plus légers à la courfe il n'y a que les

i iii
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7 . Miffourites , qui pourroient leur difputer cette

gloire.
Comme j'apperçus une Croix de cuivre, &

F:aoire fin- une petite figure de la Vierge, qui pendoient
uiere du. au cou de ce Sauvage, je crus qu'il était Chré-

tie'n , mais on m'affàra qu'il ne l'étoit point,
& qu'il ne s'étoit mis dans l'équipage , où je
le voyois, que pour me faire honneur : on
m'ajoûra ce que je vais vous rapporter , fans
exiger que vous y donniez plus de croyance,
que n'en méritent mes Auteurs ; ce font des
Voyageurs Canadiens , qui n'ont afdûrément
pas inventé ce qu'ils me raconterent , mais
qui l'ont oUii dire , comme une chofe conf-
tante. Voici le fait.

L'Image de la Vierge , que portoit le Chef,
lui étant tombée entre les mains, je ne fçai
comment, il fut curieux de fçavoir qui elle
repréfentoit: on lui dit que c'étoit la Mere
de Dieu, & que l'Eufant , qu'elle tenoit en-
tre fes bras, étoit Dieu même , qui s'étoit fait
Homme pour le falut du Genre humain : on
lui expliqua en peu de mots le M yftere de cette
ineffable Incarnation, & on lui ajoûta que les
Chrétiens s'adrefloient toujours à cette divine
Mere dans tous les périls, où ils Ce trouvcient,
& que rarement ils le faifoient en vain. Le
Sauvage écouta ce difcours avec beaucoup
d'attention, & quelque tems après , comme
il chaffoit feul dans le B<s, un Outagami,
qui s'y étoit mis en embuTcade , fe montra à
lui, dans le rmment, qu'il venoit de tirer
fon coup , & le coucha en joué. Il fe fouvint
alors de ce qu'on lui avoit dit de la Mere de
Dieu, il l'invoqua,, & l'Outagami ayant
voulu tirer fon fufil ne prit point feu. Il le
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rebanda, & la même choe arriva jufqu'à cinq 7'7
fois. Pendant ce tems-là l'Illinois chargea le '
fien, & coucha à fon tour en jouë fon En- Odobre.

ent nemi , qui aima mieux fe rendre, que de fe
ré- iaiffer tuer. Depuis cette aventure le Chef

it Illipois ne fort jamais de fon Village, fans
e porter avec lui fa Sauvegarde, avec laquelle

on il fe croit invulnerable ; fi le fait eft vrai, il
ms y a bien de l'apparence que le feul défaut de
:e Miflionnaire l'a jufqu'ici empêché de Ce faire
ie' Chrétien , & que la Mere de Dieu , après l'a-
:nt voir préfervé d'une mort temporelle, lui ob-
ais tiendra la grace d'une fincere converfion (a). Maniere de

,A peine ce Chef m'eut-il quitté, qu'étant pleurer les
forti moi-même pour vifiter les environs du
Village, j'apperçus deux Sauvages, qui al-

ai loient de Cabanne en Cabanne , pleurant à
[le peu près fur le même ton , que la Femme du
re Rocher, dont je vous ai parlé. L'un avoit

perdu Con Ami dans le dernier combat , l'au-
lt tre éroit le Pere du Mort. Ils niarchoient à

n rands pas , & mettoient les deux mains fur
te a tête de tous ceux, qu'ils rencontroient; ap.-
es parement pour les inviter à prendre part à
le leur douleur. Ceux, qui ont cherché des con-

t, venances entre les Hebreux & les Aneri..
e quains , n'auront pas manqué. Cs doute de

faire attention à cette maniere de pleurer, que
quelques expreffions de l'Ecriture pouvoient
donner lieu à ces faifeurs de conje&ures de
juger avoir éte en ufage parmi le Peuple de

,r Dieu.
Sur le foir le Chéf me fit prier de me trou.' Attentions

ver da's une MaW'on , oùì un de nos Miflion- du Chef pour
t maires avoit logé quelques années aupaa- ma fûreté.
e (a) 1 s'eft en effez converti depuis.

Fv

0 I
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vant , & ou apparemment on avoit accoûtu-

-7 2. mé de tenir le Confeil : j'y allai, & je l'y
OWobre. trouvai avec deux ou trois Anciens. Il com-

mença par me dire qu'il vouloit m'inffruire
de la grandeur du péril, auquel je m'expofois,
en continuant ma route: que tout bien con-
fideré , il me confeilloit d'attendre pour par
tir que la faifon fût un peu plus avancée:
qu'il efperoit qu'alors les Partis Ennemis fe
retireroient , & me lIifferoient le chemin li-
bre. Comme il pouvoit avoir fes vûës , en
m'arretant à Pimiteouy, je lui témoignai que
je n'étois pas fort touché de fes rai ons, &
j'ajoûtai que j'en avois de meilleures pour
preller mon départ. Il me parut que ma ré-

ponCe lui faifoit de la peine, & je reconnus
bientôt qu'elle ne venoit que de fon affedion
pour moi , & de on zéle pour notre Nation.

Puifq ue ta réfolution eft prife, the dit-il,
a je fuis d'avis que tous les François , qui font
wici , fe joignent à toi pour fortifier ton efcor-
ate: je leur ai même déja déclaré ma penfée
' fur -cela, & je leur ai fortement repréfenté
qu'ils feroient à jamais perdus d'honneur,

. s'ils laiffoient leur Pere dans le danger , fans
le partager avec lui. J'aurois bien fouhaitté
pouvoir t'accompagner moi-même à la tête
de tous mes Soldats , mais tu n'ignores point

a que mon Village en tous les jours à la veille
ibd'être attaqué, & il ne me convient pas de
a m'en abfenter , ni de le dégarnir dans de pa-

reilles conjon&ures. Pour les François, rien
ne peut les arrêter ici , qu'un interêt , qu'ils
doivent facrifier à ta confervation. C'eft ce
que je leur ai fait entendre , & je leur ai ajoûté
que fi quelqu'un d'eux tomboit entre les malis
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a.; des Ennemis , ce ne feroit que la perte d'un c r 7 Z r.
'y Homme, au lieu qu'un Pere en valoit lui feul c Oa>bre.

r. plufieurs, & qu'il n'y avoit rien , qu'ils ne c
re dûfent rifquer, pour prévenir un fi grand c
s, malheur cc. cc

. ,Te fus charmé, Madame, de la fagele de
cet Homme , & plus encore de fa générofité,
qui le portoit à vouloir bien , par confidera-

fe tion pour moi, fe priver de quatre Hommes,
i.. dont le fecours ne devoir pas lui être indiffé..

rent dans la fituation, ou il (e trouvoit. Je
navois pas meme douté qu'en voulant me
retenir chez lui , il n'eût eu en vâë de fe fervir

It de mon Efcorte dans le befoin. Je lui témoi-
gnai beaucoup de reconnoiffance de fon boa

s cSur & de fes attentions, & je l'affTrai que
j'étois fort content des François , que je vou.
lois les partager avec lui , que je lui en laiffe-
rois deux pour le défendre , en cas qu'il fût

t attaqué ; que les deux autres m'accompagne-
roient jufqu'à ce que jefuffe en lieu de fûreté,
& qu'avec ce renfort je me croyois én état
d'aller par -tout fans rien craindre. Il n'infifla
point davanrage, & je me retirai.

s Ce matin il eft venu me rendre une (econde il fait bap.
vifite, accompagné de fa belle - Mere, qui tifer fa Fflic,
portoit entre fes bras un petit Enfant. » Tu c

t vois , me dit-il, en m'abordant, un Pere bien «
affligé. Voici ma Fille, qui fe meurt, fa Merecc
ef morte er la mettant au-.monde, & aucune çe
femmre n'a.pû encore 'éufTir à la nourrir. Elle cc
rejette tout ce qu'elle prend, & elle n'a peut- cc
être plus que peu d'heures à vivre : tu me ce
feras p!aifir de la baprifer , afin qu'elle puiffe cc
aller voir Dieu après fa mort «. L'Enfant c
étoit effeClivementr très-mal , & abfolument

vj
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hors d'efperance de guérifon , ainfi je ne

1 7 z balançai pas à lui conferer le Baptême.
Otobre. Mon voyage dût-il être d'ailleurs tout-à. VI

fait inutile, je vous avoue, Madame, que
je n'en reg retterois pas les fatigues & les dan- Vy
gers , puifque felon toutes les apparences , fi
je n'étois pas venu à Pimitcouy , cette Enfant
ne feroit jamais entrée dans le Ciel, où je ne
doute pas qu'elle ne foit bientôt. J'efpere me-
sne que ce.petit Ange obtiendra pour fon Pere q
la même grace , qu'il lui a procurée. Je parts
dans une heure, & je confie cette Lettre aux n
deux François, que je laiffe ici, & qui comp-
tent de profiter de la premiere occafion poU s
xctournej en Canada.

Je fuis, &c.

tois
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hon
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freu:
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VINT-HUITIE'ME LETTRE.

oyage de Pimiteouy aux Kaskafquias. Du
Cours de la Rivière des Illinois. Des Mines
de Cuivre. Du Mifouri. Des Mines de la
Riviere de Marameg. Defcription du Fort
de Cbartres, & de la Mifion des Kaskaf
quias. Des Arbres Fruitiers de la Louyfiane.
Defcription du Miciffipi au-de]fus des Illi.
lois. Diferentes Tribus de, cette Nation.
,Quelques Traditions des Sauvages. Leurs
idéles fur les A/Ires , les Eclypfes & le
Tonnerre: leur maniere de calculer le tems.

Aux Kaska ce o O&obre, 17 1, -
u aaquias, ce 7 2 1.

Odobre.
ADAME,

le vous avoué, de bonne foi , que je n
tois pas aufli rafllré en partant de Pimiteouy
que je le feignois de l'être, autant pour mon
honneur, que pour ne pas achever de déco.u..
rager ceux , qui m'accompagnoient, & dont
quelques - uns diffimuloient affez mar leur
frayeur. Les allarmes , où j'avois trouvé les
Illinois , leur chant lügubre , la vuëe des ca--
davres expofés dans leurs cadres , objets af.
freux, qui me repréfentoient fans ceffe à quoi
l'on.doit s'attendre, fi l'on a le malheur de
tomber entre les mains de ces Barbares, tout
cela faifoit fur moi une impreffion., dont je
ne n'rois pas le maître , & pendant fept on
huit jours je ne dormis pas fort tranquille-
mnent.
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1 7 2 1. Je nappréhendois pas à la verité que l'En t
nemi nouq attaquat ouvertement, parce que

O&obre. j'avois quatorze Hommes bien armés,& bien
Induftries commandés (a); mais il y avoit tout à crain-

des- Sauvages dre des furprifes , n'y ayant point d'induftrie,pour furpren- dont les Sauvages ne s'avifent , pour attirerdre leurs En. agsn aiët, or0tie d
nemis. leurs Ennemis dans les piéges , qu'ils leur

tendent. Un-des plus ordinaires e de contre.
faire le cri d'un Animal, ou le chant d'un
Oifeau, & ils les imitent fi parfaitement,
que tous les jours on y eh pris. On eh campe
a l'entrée d'un Bois, on croit entendre un Ri
Bouf, un Cerf, un Canard, deux ou trois
Hommes-y courent dans l'efperance de faire uun
capture, & fouvent ne reviennent pas. M

Cours de la On compte foixante & dix lieu's de Pimi.
Riviere des teouy au Miciflipi: j'ai dit qu'il y en avoit

iinioi guinze du Rocher à Pimiteouy ; le premier .m
de ces deux Villages eh par les uarante &
un dégrés, l'entrée de la Riviere les Illinois
eL par les quarante ; ainfi depuis le Rocher Do]
cette Riviere coule à l'OuefL, en prenant un
peu du Sud , mais elle fait plufieurs circuits.
D'efpace en efpace on y rencontre des Ifles, des
dont quelques - unes, font alez grandes : fes du
bords font· afTez bas en plufieurs endroits; No
dans le Printems elle inonde la plûpart des vinPrairies, qu'on trouve à droite & àgauche, ava
& qui font enfuite couvertes d'herbes très. des
hautes. On prétend qu'elle eft partout fort
poiffonneufe , mais nous n'avions pas le tems d'êt
de pêcher, ni des filets tels, qu'en demande %
fa profondeur. Nous avions plutôt fait de fa f

ERS
(a) M. de S. ANGE, gué contre les RenarAs Ce

qui s'eft depuis fort diftin- Commaadoiço fCçoltct
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tuer un Bouf, ou un Chevreuil, & nous 1 7 2 1

UC avions à choifir.
en - Le fixiéme , nous apperçames quantité de O&obre.
- Beufs, qui traverfoient la Riviere à la nage

avec beaucoup de précipitation, & nous np
et doutâmes prefque point qu'ils ne fuffent chaf.
Ut fés par un des Partis Ennemis , dont on nous

avoit parlé ; ce qui nous obligea de naviger
toute la nuit , pour nous éloigner d'un fi
dangereux voifinage. Le lendemain avant le
jour nous palâmes le Saguimont , grande

s Riviere, qui vient du Sud ; cinq ou fix ieuFs
plus bas nous en laiilâmes fur la même main
une autre plus petite , appellée la Riviere des
Macopines : ce font de groffes racines, qui
mangées cruës, font un poifon , mais qui
étant cuites à petit feu , pendant cinq ou fix
jours & plus, n'ont aucune mauvaife qualité.

i Entre ces deux Rivieres, à diffance égale
de l'une & de l'autre , on trouve un Marais ,
nommé Machoutin , qui eff précifément à
moitié chemin de Pimiteouy au Micimipi.

Peu de tems après avoir paflé la Riviere 'intrée dans
des Macopines , nous apperçùmes les bords le Miciffipi,

es du Fleuve , qui font . extrêmement élevés.
Nous voguâmes néanmoins encore plus de
vint-quatre heures, & fouvent à la voile,
avant que d'y entrer, parce que la Riviere
des Illinois varie en cet endroit depuis l'Oueft
jufqu'au Sud par l'Ef. On diroit que de dépit
d'être obligée de rendre hommage de fes eaux
a une autre Rivierc, elle veut retourner vers
fa foùrce.

Son entrée dans le Mici fpi efA Eh- Sud-Eh. Cuivrev
Ce'fut le neuviéme , vers les deux heures &
iemic du foir , que-:nous nous trouvâmes
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1 dans ce Fleuve , qui faifoit alors tant de brui ayant
en France, laiflant à main droite une grande répo

O&obre. Prairie , d'où fort une petite Riviere, od il villa
y a quantité de cuivre. Rien n'eft plus char- ans i
mant que toute cette Côte. Ce n'eft pas tout.. qu'o
à-fait la même chofe à la main gauche. On ment
n'y voit que des Montagnes fort hautes, fe- Sauv
nées de Rochers , entre lefquels il croît quel. Je
ques Cédres ; mais ce n'eft qu'un rideau, qui ionn
a peu de profondeur, & qui cache de fort Sémi
belles Prairies. ples,

Confluantdu Le dixiéme , à neuf heures du matin , après tres.
Mifouri & avoir fait cinq lieuës fur le Miciflipi, nous fent:u Miciffipiarvmes l'embouchure du MiJouri , la. e 1'

quelle eft Nord Nord-Oueft, & Sud Sud-Ef. chari
Je crois que c'eft le plus beau confluant, qu'on fonne
voye dans le Monde. Les deux Rivieres font fanté
a peu près·de la même largeur, chacune d'en. lonte,
viron une demie lieuê j mais le Miffouri ef ces M
beaucoup plus rapide , & il paroît entrer en 'c
conquerant dans le Miciflipi, au travers du.. je hi
quel il porte fes eaux blanches jufqu'à l'autre oi l'
bord , fans les mêler; il lui communique des
enfuite cette couleur, que le Miciflipi ne perd bien..-

plus , & l'entraîne avec précipitation jufqu'à peut e
la Mer. perfoi

Village des Nous allâmes coucher le même jour dans fleurs
Tamarouas. un Village des Caoquias , & des Tamarouas; D E .

ce font deux Nations Illinoifes, qui fe font d'Occ
réunies , & qui ne compofent pas une Bour- fé dai
gade fort nombreufe. Elle ef fituée fut une en tir
petite Riviere , qui vient de l'Eff. & n'a de dont
l'eau que dans le Printems , de forte qu'il dre,
nous fallut marcher une bonne demie lieue gent
pour gagner les Cabannes Je fus étonné qu'on les y
cût choifi une fituation auffi incommode, <a)
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ayant à choifir beaucoup mieux , mais on me 1 7 2
répondit que le Miciffipi baignoit le pied du Oâobr.
Village , quand on le bâtit , & qu'en trois
ans il avoit pèrdtr une demie lieuëê de terrein;
qu'on fongeoit à chercher un autre Emiplace-
ment, ce qui n'ef pas une affaire pour des
Sauvages.

Je paffai la nuit dans la Mailon des Mif.
ïonnaires , qui font deux Eccléfiafliques du

Séminaire de Quebec,, autrefois mes Difci-
ples, & qui feroient aujourd'hui mes Maî.
tres. Le plus ancien des deux ( a) étoit ab.
fent: je trouvai le plus jeune ( b) tel , qu'on
me l'avoit dépeint , dur à lui-même, plein de
charité pour les autres , & rendant en fa per.
fonne la vertu aimable. Mais il a fi peu de
fanté, que je ne crois pas qu'il puiffe foûtenir
lontems le genre de vie, qu'il faut mener dans
ces Miflions.

L'onziéme, après avoir fait cinq lieues, Des Mies
je laiffai fur ma droite la Riviere Marameg ,de la Riviere
ou l'on ea aduellement occupé à chercher Marameg.
des Mines d'Argent. Vous ferez peut - être
bien-aife, Madarme, de fçavoir quel fuccès on
peut efperer de cette.recherche.Voici ce qù'une
perfonne inifruite, & qui eft ici depuis plu.
fieurs années , m'en a appris. En 17 9 le leur
DE LOCHON, envoyé par la Compagnie
d'Occident en qualité de Fondeur, ayant creu-
fé dans un endroit , qu'on lui avoit marqué,
en tira une affez grande quantité de Mine,
dont une livre, qu'il fut quatre jours à fon-.
dre, lui produifit , dit-on, deux gros d'ar-
gent; mais quelques-uns l'ont foupçonné de
les y avoir niis. Quelqr-s mois apres il y re-

) M. T Au mu&. (bM. z. M ca&.



tourna, & fans plus fonger à l'Argent, d fes
deux ou trois milliers de Mine il tira quatorze fait

Odob e livres d'un fort mauvais plomb , qui lui reve- entr
noient à quatorze cens francs ; rebuté d'un R
travail fi ingrat , il retourna en France. ave

La Compagnie , perfuadée de la verité des une
indications , qu'on lui avoir données , crut deur
que l'incapacité du Fondeur étoit la feule cau- s'éte
fe de ce mauvais fuccès, & envoya à fa place trav
un Efpagnol , nommé A N T O I N E , pris au il y
Siége de Penfacole , & qui avoit été Forçat pas
fut les Galeres, mais qui fe vantoit d'avoir qui
travaillé à une Mine du Méxique. Elle lui y'
donna des appointemens confidérables , mais neuf
il ne réuffit gueres mieux, que le flieur de une
Lochon. Il ne fe rebuta point , & on voulut part
bien croire qu'il n'avoir échoué, que par fon pos
peu d'habileté à conftruire des Fourneaux. Il au I
renonça au Plomb, & entreprit de faire de bord
l'Argent ; il vin.t à bout d'ouvrir le Roc, qui ·la di
fe trouva à huit ou dix pieds de profondeur, bas
il en fit fauter plufieurs morceaux , qu'il mit fifil
dans le creufet; on publia qu'il en avoir tiré Gent
trois ou quatre gros d'Argent; mais bien de& la C
gens en doutent encore. tient

Sur ces entrefaites arriva une Brigade de peup
Mineurs du Roi, conduite par un nommé LA & a,
RENAUDiERE , qui ayant voulu commencer Bout
par la Mine dePlomb, ne fit rien du tour, parce diens
que ni lui, ni aucun de fa Brigade , n'étoient feco
au fait de la conarudion des Fourneaux. C'é- deux
toit une chofe affez futprenante, que la faci- Un
lité, avec laquelle la Compagnie faifoit alors Le
de groffes avances, & le peu de précaution,
qu'elle prenoir pour s'affûrer de la capacité de
ceux, qu'elle eniployoit. La Renaudiere bc
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fes Mineurs ne pouvant donc venir à bout de 172 1.
faire du Plomb, une Compagnie particuliere
entreprit les Mines du Marameg, & le fleur Odobr,
RENAUD, un de Ces Dire&eurs , les vifita
avec foin. Il y trouva au mois de Juin dernier
une couche de Plomb à deux pieds de profon.
deur fur toute une chaîne de Montagne, qui
s'étend affez loin , & il y fait aduellement
travailler. Il Ce flatte même que fous ce Plomb
il y a de l'Argent; tout le Monde ne penCe
pas comme lui j le tems nous apprendra ce
qui en eA

Jarrivai le lendemain aux Kaskafquias à Defcriprion
neuf heures du matin. Les Jéfuites y avoient des Kaskaf-
une très-floriffante Miffion , qui vient d'être quias.
partagée en deux , parce qu'ón a jugé à pro-
pos de former deux Bourgades de Sauvages ,
au lieu d'une. La plus nonibreufe eft le
bord du Miciflipi ;"deux Jéfuites ( a ) en ont
·la direaion fpirituelle : une demie lieuë plus
bas eft le Fort de Chartres, à une ortée de
fufil du Fleuve. M. Dugué de Boi rîlland,
Gentilhomme Canadien , y commande pour
la Compagnie , à laquelle cette Place apar.
tient; & tout l'entre - deux commence a Ce
peupler de François. Quatre lieuës plus loin ,
& a une lieuë du Fleuve , il y a une groffe
Bourgade de François, prefque tous Cana-.
diens , qui ont un Jéfuite pour Curé ( b). Le
fecond Village des Illinois en eft éloigné de
deux lieuës , & plus avant dans les terres.
Un quatrième JéCuite en eft chargé ( c).

Les François font ici affez à leur aife : un

(a) Le P.LE BOULAN- (b) Le P. DEBEAUBOIS,
cEli , & le P. DE KEB.E- (c ) Le P. GuYmot-
V-* l1AV.
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Flamand, Domeffique des Jéfuires , leur a 0i

S7 2 .~appris à Cerner du Froment, & il y vient fort 1
Odobre. bien. Ils ont des Bêtes à corne & des Volail- la

les. Les Illinois de leur côté travaillent à la c
terre à leur maniere , & font fort laborieux. &
Ils nourrilent auffi des Volailles, qu'ils ven- le
dent aux François. Leurs Femmes font affez T
adroites , elles filent la laine des Boufs, &
la rendent aufli fine que celle des Moutons C
d'Angleterre , quelquefois même on la pren- i
droit pour de la Soye. Elles en fabriquent des Xo

toffes , qu'elles teignent en noir , en jaune,
& en rouge foncé. Elles s'en font des Robes, do
qu'elles courent avec du fil de nerfs de Che. te
vreuils. La maniere, dont elles font ce fil eft gr
très-fimple. Quand le nerf de Chevreuil eft L'
bien décharné, elles l'expofent au Soleil pen. ja
dant deux jours ; quand il ef fec , elles le te
battent , & elles en tirent fans peine un fil So
aufli blanc & auffi fin que celui de Malines, lar
& beaucoup plus fort. d'u

La Bourgade Françoife ei bornée au Nord
par une Riviere , dont les bords font fi éle. qu
vés , qu'encore que les eaux y montent quel. pe
quefois jufqu'à vint-cinq pieds , elle fort ra.. Co
rement de fon lit. Tout ce Pays ef décou.. cat
vert : ce font de vaffes Prairies ,, qui s'éten. ren
dent jufqu'à vint-cinq lieuns, & qui ne font fon
fépaiées que par de petits Bof uets, où il n'y de
a que de bon Bois. On y voit furtout des Mu. pai
riers blancs ; mais j'ai été furpris qu'on permît Poi
aux Habitans de les abbattre pour bàtir leurs fad
naifons , d'autant plus qu'ils ne manquent fon

Arbres Frui-point d'autres Arbres propres à cet ufage. con
tiers de la Parmi les Fruitiers, qui font particuliers à Pia
Louyfiane. ce Pays , les plus remarquables foemt les Paca< dc
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giers, les Aciminiers, & les Piakiminiers.
le Pacane en une Noix de la longueur & de
la figure d'un gros Gland Il y en a , dont la Odobre.
coque en fort mince, d'autres l'ont plus dure
&.plus épaiffe , & c'eff autant de défalqué fur
le fruit : elles font même un peu plus petites.
Toutes fopt d'un goût fin & délicat ; l'Arbre ,
qni les porte , vient fort haut: fon bois , fon
écorce, I'odeur & la. figure de (es feuilles
m'ont paru aflez femblables aux Noyers d'Eu-
tope.

L'Acimine efE un fruit de la longueur d'un
doit, d'un pouce de diamétre. Sa chair en
tendre, un peu fucrée; & toute Cernée d'une
graine , qui reffemble à celle du Melon d'eau.
L'Aciminier ne vient ni fort gros , ni fort
haut : tous ceux, que j'ai vûs n'éôient gué-
res que .des Arbrifleaux, d'un bois tendre.
Son ecorce et mine , les feufilles longues c
larces, comme celles du Chataignier , mais
d'un verd plus foncé.

La Piakimine a la figure, & un peu plus
que la groffeur d'une prune de Damas : fa
peau eff tendre , fa fubifance aqueufe, fa
couleur rouge ; & elle çf d'un goût fort déli.
cat. Elle renferme des graines , qui ne diffé-
rent de celles de l'Acimine , qu'en ce qu'elles
font plus petites. Les Sauvages font une pat.e
de ce fruit , & en forment des pains de l'é-
paifleur d'un doit, & de la confiflance d'une
Poire féche. Le goût en paroît d'abord un peu
fade , mais on s'y accoûtume aifément. Ils
font fort nourriflans , & fouverains , dit-on ,
contre le flux de ventre & la dyfenterie. Le
Piakiminiet efn un bel Arbre, de la hauteur
de nos Prwuers ordinaires. Ses feuilles font
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à cinq pointes, fon bois médiocrement dur,
& fon écorce fort rude.

OJtobre. Les Ofages, Nation affez nombreufe , éta.
iofeens blie fur le bord d'une Riviere, qui porte leur bel

Peuples , qui nom, & fe jette dans le Miflouri, environ a flrfont établis quarante lieuës de fa jonâion avec le Miciffidfur le Mif- fa jo&oel iifi l'
ouri, & aux pi, envoyent tous les ans une ou deux fois lai

environs. chanter le Calumet chez les Kaskafquias, & ce<
ils y font a&uellement. Je viens de voir aufli cée
une Femme Miffourite, qui m'a dit que fa cet
Nation efi la premiere, que l'on rencontre b
en remontant leMiffouri, d'où îui vient le
nom, que nous lui avons donné, faute de la i
fçsvoir fon nom propre. Elle efi à quatre. Ma
vint lieuës du confluant de cette Riviere avec Mi
le Miciflipi. cot

Plus haut on trouve les Canfez , puis les ten
Oe2otatas, que quelques-uns nomment Mac. gré
totatas ; enfuite les Aïouez , puis les Panis, du
Nation très-nombteufe, divifée en plufieurs N c

. Cantons, qui portent des noms affez diffé. par
rens les uns des autres. Cette Femme m'a con. les
firmé ce Me j'avois appris des Sioux, que le eux
Miffouri tort de Montagnes Pelées, fort hau. pie
tes, derriere lefquelles il y a un grand Fleu- the
ve, qui en fort apparemment -auffi, & qui me!
coule à l'Ouefl. Ce témoignage efi de quel. nue

ue poids, parce que de tous les Sauvages, tres
que nous conneiffons , aucuns ne voyagent & c
plus loin que les Miffourites. éloj

Dercription Tous les Peuples, dont je viens de parler, y a
du Miciffipihabitent le bord Occidental du Miffouri, çoi<
a.i-delfus des ÇI
Ildlunos. excepté les Alouez , qui font à Y E , Voifins bât

des Sioux, & leurs Alliés. Parmi les Rivieres, vau
qui tombent dans le Miciflipi, au-deffus de vrei
la Riviere des Illinois, les plus confidérabks poij
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gnée de vint lieuës, & qui vient de l'Ouef; 1721.
on a découvert dans fon voifinage une très- Oéobre.

ir belle Saline. On en a trouvé de femblables
fur les bords du Marameg , à vint lieuës
d'ici. Environ quarante lieuës plus loi'n , on

S laiffe l'Affenefipi , ou Riviere à la Roche, par..
ce qu'elle efi vis-à-vis d'une Montagne pla-
cée dans le Fleuve même, & ou des Voya-

a geurs ont aflré qu'il y avoit du Criafal de
e Roche.

e Vint-cinq lieues plus haut , on trouve fur
C la main droite l'OuiJconfing , par od le Pere

Marquette & le fieur Joliet entrerent dans leC Micifipi, lorfqu'ils en firent la premiere de'..
couverte. Les Aïouez, qui font par cette hau-S teur, c'ef-à-dire, par les quarante-trois de-
grés & environ trente minuttes d'élevation
du Pole , qui voyagent beaucoup , & qui font,% ce qu'on affuire , vint-cinq à trente lieuës
par jour , quand ils n'ont point leurs Famil.
les avec eux , difent qu'en partant de cheze eux on arrive en trois jours chez des Peu.
ples, nommés Omans , qui ont la peau blan..
che & les cheveux blonds, furtout les Fem..

1 mes. Ils ajoûtent que cette Nation eft conti-
nuellement en guerre avec les Panis, & d'au,
tres Sauvages plus éloignés vers l'Occident,

t & qu'on leur a oui parler d'un grand Lac fort
éloigné de chez eux , aux environs duquel il
y a des Peuples , qui reffemblent aux Fran-
çois, qui ont des boutons à leurs habits, qui

s bâtiflent des Villes , qui' fe fervent de Che-
vaux pour la Chafe du Bœuf, & qu'ils cou-e vrent de Peaux de Bufles , mais qui n'ont
poiit d'autres armes, que l'Arc & la Fléche.

;2l
1ý 1 1 1 - 1 . ý l ý Zl

1
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Sur la gauche environ foixante lieues ail
deflus de la Riviete aux Bccufs, on voit for.

Odobre. tir du milieu d'utie immçnfe & magnifiqu
Prairie , toute couverte de Bœufs & d'autre
Bêtes Fauves, le Moingona: à fon entrée dani
le Miciflipi il a peu d'eau , & il eft même afle2
étroit il a néanmoins , dit-on , deux ceni
cinquante lieuës de cours en tournant du
Nord à l'Oueft. On ajoûte qu'il prend fa
fource dans un Lac, & qu'il en forme un Se.
cond à cinquante lieu'ës du Premier.

De ce fecond Lac on tire à gauche; & ou
entre dans la Riviere bleu ,. ainfi nommée a
caufe de fon fond, qui eff une terre de cette
couleur. Elle fe décharge dans la Rivieredi
Saint Pierre. En remontant le Moingona, ou
trouve beaucoup de Charbon de terre, &
quand on l'a remonté cent cinquante lieuës,
on apperçoit un gros Cap, qui fait faire un
détour a la Riviere , dont les eaux font rouffeî
& puantes en cet endroit. Où aflûre qu'on a
ramaffé fut ce Cap quantité de Pierres de Mi.
nes, & qu'on en a rapporté ici de l'Anti
moine.

-Une lieud au-deffus de l'embouchure du
Moincrona il y a dans le Miciffipi deux Rapi
des aiiez longs, où il faut décharger & traî-
ner la Pirogue : & au-deffus du fecond Ra.
pide, c'eft-à-dire., à vint & une lieuës du
Moingona, on trouve des deux côtés du
Tleuve des Mines de Plomb , découverte
2utrefois par un fameux Voyageur du Cana.
da , nommé Nicolas PEJR ROT , &cqui porten
fon nom. Dix lieuës au-deffus de l'Ouifcon
fig , du même côté commence une Prairie di
foixante liguës de long, bordée par des Mon

cagnes
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ac. tagnes , qui font une perfpe&ive charmante-

or. il y en a une autre du côté de l'Ouuft, mais 1 7 2. i.
que qui n'ef pas fi longue. Vint lcuës plus haut Oeabce
tres que l'extrémité de la Premiere , le Fleuve s'é-
lans largit, & on a nommé cet endroit le Lac deflez bon Secours. li a une lieuë de large, & fept
:eut lieuës de crcuit, & il ef encore environné

du de Prairies. Nicolas Perrot avoit bâti un Fort
fa fut la droite.

Se. Au fortir du Lac on rencontre l'Ile P,..
lee, ainfi nommée, parce qu'elle n'a pas an

on feul Arbre; mais c'eft une très belle Prairie:
e à Les François du Canada en ont fouvent fait

ette le centre de leur commerce dans ces Quartiers
Occidentaux, & plufieurs y ont même hyver..

,on né, parce que tout ce Pays cn très-propre
& pour la '..hafle. Trois lieuës au-defTus de l'Ifle

lës, Pelée on laiffe à main droite la Riviere de
un Sainte Croix , qui Vient des environs du Lac
ies Supérieur; on prétend avoir trouvé du Cui...

na vre aflez près de fon embouchure. Quelques
Mi. lieuës plus loin on laife- à la main gauche la

ti. Riviere de Saint Pierre, dont les bords font
peuplés de Sioux, & dont l'embouchure n'eft

du pas éloignée du Sault Saint Antoine. On ne
api. connoît guéres le Miciflipi, que jufqu'à cette
rat. grande Cafcade.
Ra- Pour revenir aux Illinois, s'il eff vrai, ce Diarents
du qu on m a aflûré en plufieurs endroits, & ce Tribus des il.
du que la Femme Miffourite , dont je vous al;nOiso

parlé, Madame, m'a confirmé, qu'eux &·les
ana Miamis, viennent des bords d'une Mer fort

tent iloignée à l'Oueft (a), il paroît que leur pre-

e el (a) Une Femme Mia- aujourd'hui Supéricur desed nife, captive des Sioux, Millions de la Nau, elle[on i ai1iùre au Pere de S. P' ,. France, ga'elle a été coa.
ies) ITi;. VI.
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rniere ifation, lorfqu'ils defcendirent en ct 0

x 7 Pays-ci, fut le Moingona: du moins eft-il cet. & 1
04obrc· tain qu'une de leurs Tribus en porte le non, Lat

Les autres font connuës fous les noms de P. Ho
rias , de Tamarouas de Caoquias , & de preI
Kaskafquias :.mais ces Tribus font aujour. Dé
d'hui fort mêlées, & réduites à très-peu dc lent
chofes. Il ne refte plus qu'un très-petit non. é<
bre de Kaskafquias, & les deux Villages, qui Lac
portent leurs noms, font prefqu'uniquemes me

compofés de Tamarouas, & de Metchigamial Cor
Nation étrangere , fortie des bords d'une pe. cfVi
tite Riviere, que nous trouverons en defcen. que
dant. le Miciffipi, & que les Kaskafguias app<
adoptée. mie

Voilà, Madame, tout -ce <ue je puis pt Of

fentement vous apprendre de la Louyfian, 
où je ne fais que d'entrer ; mais avant que& 9
finir cette Lettre , il faut vous faire part dI cO
quelques notices, qui ferviront de fupp
ment à ce que je vous ai déja dit des Sauvaga n e

en général, & que j'ai apprifes fur ma roi re
depuis la Riviçre de S. ,ofeph jufqu'ici. On I

rraditions Vous avez pû voir dans la Fable d'Ataben.ti a
a péché de lic chaffée du Ciel quelques vetiges de 1% 
lapremiere qulus nfie fen

Fen ic, & foire de la premiçre Femme, exilée du P e e

'!? Déluge. radis Terrefire, en punition de fa défobé
fance , & la tradition du Déluge, aufli-bi h

que de l'Arche, dans laquelle Noé fe fat oup
avec fa Famille. Cette circon fance m'em autel

che d'adhérer au fentiment du P. de Acot oMbý

qui prétend que cette triadition ne regarde p fant
le Déluge Univerfel, mais un déluge parti u
lier à l'Amérique. En effet, les Algonquins

duie par les Sioux dans 1 qui croit fort près de
g.q Village de fa Nation, IMer? 1
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et precque tous les Peuples , qui parlent leur
Langue , fuppofant la création du premier 7 r
Homme, difent que fa ponferité ayant péri Oaobre.

prefque toute entiere par une inondation gé-
nérale, un nommé Meffiu, d'autres l'appel-
lent Saketchak , qui vit toute la Terre abî-
mée fous les eaux par le débordement d'un
Lac, envoya un Corbeau au fond de cet abi.
me, pour lui en rapporter de la terre: que ce
Corbeau ayant mal fait fa commiflion , il y
envoya un Rat mufqué , qui réuffit mieux;
que de ce peu de terre, que l'Animal lui avoit
apporté, il rétablit le Monde dans fon pre.
mier état : qu'il tira des fléches contre les
roncs des Arbres, qui paroiffoient encore,

que ces fléches fe changerent en branches:
u'il fit plufieurs autres merveilles, & que par
connoiffance du fervice, q ue lui avoit ren.
u le Rat mufqué , il épou a une fémelle de
n efpéce, dont il eut des enfans, qui repeu-.

lérent le monde : qu'il avoit communiqué,
on immortalité à un certain Sauvage, & la
i'avoit donné dans un petit paquet, en lui

éfendant de ne le point ouvrir, fous peine
e perdre un don fi précieux.
Les Hurons & les Iroquois difent que Ta-
nbaouaon, le Rd du Ciel> dônna un
up de pied à Ca Femme, fi rude, qu'il la fit

auter du Ciel en Terre que cette Femme
mba fur le dos d'une Tortuë, qui en éloi.
nant les eaux du Déluge avec fes pattes , dé-
ouvrit enfi la Terre, & porta la Femme au
ied d'un Arbre, od elle accoucha de deux Ju-.
eaux , & que fon Aîné, qu'ils n:>mment
ahouiskaron., tua fon Cadet.

Il n'ef pas étonnant que des Peu'les, fi in-
G ij



148 UJOURNAtL HS'ORIQ3r
- différens fur le paffé , & que l'avenir même
' inquiette fort peu , ne connoiflent quafi rien

OCtobre- dans le Ciel, & ne mettent point de diffEren.
Leurs idés ce entre les Planettes & les Etoiles fixes j fi ce

Ir 19 Aares, n'eR qu'ils partagent celles-ci, comme nous, fon
en Conifellations. Ils nopment les Pleya. riv
des, les Danfeurs & les Daneufes. Ils don-
nent le nom d'Ours aux quatre premietes de
ce que nous appellons la grande Ourfe , les
trois , qui compofent fa que&é, ou qui font l Les

,qu le Les
train du Chariot de David', font, telon eux*
trois Chaffeurs, qui pourfuivent l'Ours ; fair
la petite Etoile, qui accoxmpagne celle du mi.
lieu, eft la Chaudiere , dont le fecond ci
chargé.. Les Sauvages de l'Acadie nommoies res
tout fimiplenent cette Conftelation & la fui. r
vante, la grande & la petite Qurfe ; mais nt et

pourtoit-bn pas jugerqpe, quand ils parloin
ainfi au fleur Lefcatbotil ne répétoient qut
ce qu'ils aVoient oui dire à phifieurs Frai.
çois ?

co.mment La plûpirt des Sauvages appellent l'Etoilc Cie
ils connoif- polaire, TEtoile, qui ne marche pas. CeI a
fent le Nord ,'elle , qui les guide dans leurs voyages penda ro

iAJ le cie la nuit , comme le Soleil leur fert de Bouol
,çà Lcuve:rt.anpendant le jour. Ils ont encore dautres mar-

ques pour connoître le Nord. Ils prétendez &
avoir obfCervé que la cime des Arbres panc rv
touàjours un peu de ce côté- là, & que les pel
licules intérieures de leurs écorces font ple natu
épaifes du nmêe côté. Ils ne s'y fient poi
tant pas fi abfolumç:it, qu'ils ne prenne d'H<
4'ailleurs leurs précautions pour ne point s res
garer, & pour retrouver leur chemin, quani eals doivent retourner fuir leurs pas-

'guant à ç qui regarde le cours dgs Aflg é
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me ecaufes des Phénornenes, la nature des Mé-.

ttbres, & autres chofes femblables, ils font r y I.

Cf' ur tout cela , comme fur ce qui ne les tou-- Odobre.
ce che pas fenfiblement , d'une ignorance pro- i ce qu'i s

us fonde, & d'une parfaite indifférence. -S'il ar- penfent dcs
ya* rive une Eclipfe, ils s'imaginer.t qu'il fe fait Eclipks , &

dans le Ciel quelque grand combt, & ils ti- du Tunnerr.

de rent quantité de fléches en l'air , pour écarter
les prétendus Eninemis du Soleil & de la Lune.
Les Hurons, quand la Lune s'é'clipfoit, étoient

u çerfuadés qu'elle fe trouvoit mal, & pour 1.
faire revenir de cette foibleffe, ils faifoient
beaucoup de bruit, & accompagnoient ce tiui
tamarre de beaucoup de cérémonies & de prié.
res. Ils ne manquoient pas ftrrtout de donner
ur les Chiens à grands coups de bâton & de
erres , pour les faire crier , parce qu'ilsi
oyoie -e la Lftme aime ces Animaux.

q Ces Sauváges , & pluueurs autres,
!te pouVokent fe mettre dans l'efprit qu'une

clip te fût une chofe indifférente & pure-.
ent naturelle : ils en auguroient bien oiZ
a, fuivant l'endroit da Ciel, où cet Are

a' roifkoit obfJurd. Rien ne les-étonna da.
antage, que de voir avec quelle juffe1l les
titionnaires prédifoient ces Phénomenes y
ils en concluolet qu'ils devoient auffi er

C révoir les fuites,
Ces Peuples ne connoifent pas mieux le

nature du Tonnerre; quelques uns le pre-.
ient pour la voix d'une epéce particulier

dHornmes , qui voloient dans les airs: d'au-
se res difoient que ce bruit venoit de certains

ifeaux, qui leur étoient inconnus. Selon les
ontagnais , c'étoit 'éffort, que faifoit un
cflem pour vomir une Couleuvre, qu'il avoir

G i4
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1 7 2 l. avalée & ils appuyoient ce fentiment fur ce
que, quand le Tonnerre étoit tombé fur un
Arbre, on y voyoit une figure aflez appro.,
chante de celle d'une Couleuvre.

)cur maniere Tous comptent les mois par les Lunes ; e.
'dc divifer le lon la plûpart , l'année n'en a jamais que

douze , & quelques-uns lui en donnent tou.
jours treize. Les inconvéniens, qui peuvent
naître de cette diverfité , ne vont pas bien loi a
parmi des Peupls , qui n'ont point d'Anna.
les, & dont les affaires ne dépendent point ?
des Epoques annuelles. Il y a aufli parmi eux
beaucoup de varieté dans les noms des Saifons,
& des Lunes, parce que dans tous les Pays les
Chaffes, les Pêches , les Semences, les Ré ix
coltes, la nailance & la chûte des feiiilles, an
les paflages de certaines Bêtes & de certains an
Oifeaux ; le tems , auquel les vreui
changent de poil, & celui, au fférent
Animaux font en rut , fervent à iftinguet
out cela, & que ces chofes varient beaucoup,

fuivant les différens Cantons.
Il y a des Nations, où l'on co e les an.

nées par les Signes, f ce n'eflorquils'agit
de marquer fon âge, & quelques occafions,
od l'on employe les années Lunaires. Il n'yi
nulle part aucune diftin&ion de femaines, &
les jours n'ont point de nom dans aucune dc
leur Langue. Ils ont quatre points fixes das
le jour , à fçavoir le lever & le coucher du S>
keil, le midi &le minuit , & quelque te
qu'il faffe, ils ne s'y trompent .amais. D
reLie cette exa&itude Aftronomique, à ac a
corder les années Lunaires avec les Solaires
dont le Baron de la Hontan leur fait ho g
nieur, eft une pur. ag d c E
vain.
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r Ce Ils n'ont point de fupputation chronologi..ull que, & s'ils confervent les époques de cer-

ro tainsévéntmens remarquables, ils ne com- O&obre.
ent point au jufte le tems , qui s'eft écoulé

ils e contentent de retenir les faits,
que ils ont imaginé plufieurs moyens de n'en
Ou- as perdre la mémoire. Par exemple , les Hu-
rent cns & les Iroquois ont dans leurs 'Tréfors
oua ublics des Porcelaines., ou il y a des figures,

na. ai leur en rappellent le fouvenir. D'autres fCr
ervent de noeuds faits d'une certaine fàçon,

eux fi en tout cela leur imagination travaille,
rons Ie ne les trompe point. Enfin tous font dansi les afage de compter les unitez jufqu'à dix , les

R& iraines par dix jufqu'à cent; les centaines
les, ar dixjufqu'à mille; ils ne vont pas plus loin
ains ans leurs calculs,
,ui1g Je fuis , &c.
rens
guet

>up,

INT-NEUVIE'ME LE-TTR E.

a e î la Colonie des Illinois. Voyage jufqu'aux
dkanfas. Def[ription du Pays.

a.y1

uKasxaCquias , ce S de Novembre, 172.Z;

das
S: ADAM É

D derniere Lettre eA partke. pour le Cà..
a ada, d'ot l'on m'a af¶ûré qu'elle iroit plutôtires France par l'Ifle Royale. Au refle, fi elleo égare fur la route , la perte ne fera pas gran-

je commence encore.celle-ci aux Kaska.
G iiij



quias, mais, felon toutes les apparences , je I
ne l'y acheverai pas.Il y a près d'un mois, que t

Novembrej'y fuis, & je hâte mon départ le plus qu'il à
m'eft poffible. t

Utilité du Comme je n'ai encore vu de la Louyfiane, t
ýoCIc des Illi-que ce pofe , le premier de tous par droit

d'Antiquité,* je ne peux encore en juger par k
comparaifon avec les autres. Ce qui me pa. t
roît certain , c'efn qu'il a deux avantages, ni
dont l'un ne lui fera jamais difputé, & l'autre pl
le rend, quant à préfent, nécefiaire à toute la q1
Province. Le premier vient de fa fituation, fa
qui l'aproche beaucoup du Canada , avec le. j'
quel il aura toujours une communication Il
également utile aux deux Colonies. Le Ce. ni
cond ef, qu'il peut être le grenier de la Louy- pé
liane , à laquelle il pourra fournir des Bleds ce
en abondance, quand bien même elle fcroit C
toute peuplée jufqu'à la Mer. V

Non- feulement la terre y .ef propre a por. Iii
ter le Froment , mais elle n'a encore renre- le
fufé de tout ce qui eft néceffaire à la nourri. to
ture de l'Homme. Le climat y ef fort doux, qt
par les trente-huit dégrés trente-neuf minutes in
de latitude Septentrionnale ; il fera fort aifé fu
d'y multiplier les troupeaux ; on y pourra et
meme apprivoifer les Bœufs Sauvages, dont
oi tirera une grande utilité pour le commerce fr
de la Laine & des Cuirs, & pour la nourri-ture ja
des Habitans. L'air y eA bon, &·fi on y voit
quelques maladies, il ne les faut attribuer c
qu'à la mifere , au libertinage, & peut-être dt
un peu aux terres nouvellement remuées; qi
'mais ce dernier inconvénient ne durera pas gl
toujours , & le changement de climat ne fera et
rinca pour ceux , qui y naîtront dans la fuit. ký
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e Infin on ed affuré des Illinois plus qu'on ne 1 7
e Ict en Canada d'aucune Nation Sanvage , fi 7 .

l onen excepte les Abénaquis. Ils font prefqueNov hbr,
tous Chrétiens , d'un naturel doux', & de
tout tems très-affeionnés aux François.

Me voici, Madame , à cent cinquante Froid cxtr-
ar lieues de l'endroit , ot fai commencé cette me•
a. Lettre: je vais l'achever ici, & la confier à

un Voyageur , qui compte d'être beaucouEr
re plutôt que moi à la Nouvelle Orléans , parce
la qu'il ne s'arrêtera nulle part, & que je. dois
r, aire quelque féjour aux Natchez. D'ailleurs
le. javois compté fur deux chofes en partant des
on Illinois la premiere, qu'ayant à defcendre
Ce. un Feuve-très-rayide, & fur lequel je n'avois
y- pas à craindre d être arrêté par ces Saults &

:ds ces Rapides fi fréquens dans les Rivieres dû
oit Canada, je ne ferois pas Iontems dans mon

Voyage , quoique Yeuffe près de quatre cent
or. lieuës à faire a caufe des circuits , que fait
re le Fleuve; la feconde , que ma route étant
r. toujours au Sud , il n'étoit nullement befoin
x, que je me précautionnaffe contre le froid:
tes mais j'ai été trompé des deux côtés. Je me
1 r fuis vû contraint de naviger plus lentement
rra encore, que je n'avois fait dans les Lacs,
nt q'il m'a fallu traverfer, & j'ai effuyé urr

rce froid auffi picquant , que tous ceux, que j'ai
ute jamais foufferts à Quebec.
oit Il efn vrai que ce fut encore toute autre
uet chofe aux Kaska(quias, d'où j'étois parti peu .
'tre de jours auparavant., puifque le- Fleuve, a cc
es que j'ai appris fur ma route , y fut d'abord
pas glacé de maniere, qu'on a couru deffus en
era charette. Il: a cependant en cet endroit un
ire. bosaI dcmic lieuë de large, & il y ea île
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7z 1. rapide que le Rhône. Cela eft d'autant plus
Cu rprenant , que pour l'ordinaire , à l'excep.

embre- tion de quelques gelées paffageres , caufées I
Rar les vents du Nord, & du Nord-Oueft,
I'hyver en ce Pays n'eft prefge«e pas fenfible,
Le Fleuve n'a point gelé on j'érois , mais
comme je demeurois tout le jour dans une
pirogue découverte, par conféquent expofé à
toutes les injures de l'air, & que je n'avois c

pris aucune précaution contre un froid, que I
je ne prévoyois pas, je l'ai trouvé bien dur (4).

n edre S j'avois p& faire plus de diligence, j'en P
D uaurois éprouvé chaque jour une diminution

I fenfible ; mais il faut naviger fagement fui
le Miciflipi.. On ne fe hazarde pas aifément à c
s'y embarquer fur des Canots d'écorce , par P
la raifon que ce Fleuve entraînant toujous i
un grand nombre d'Arbres, qûxi tombent de d
deflus Ces bords, ou que les Rivieres , qu'il r
reçoit , lui amenent; plufieurs de ces Arbre f
font arrdtés tn paffant fut une pointe , ou fur Y
une batture; de forte qu'à chaque moment
on eft expofé à heurter contre une branche, p
eu contre une racine.cachée fous l'eau, & il
n'en faudroit pas davantage pour crever ces
fréles voitures ; flirtout quand, pour dviterun t
Parti ennemi, ou por quelque autre raifon,
en veut marcher de nuit, ou partir avant It
jour.

On efb donc contraint de fubifituer au:
Canots d'écorce des Pirogues , c*eft-à-dire,
des troncs d'Arbres creufs , qui ne font pas
(ujets aux mêmes inconvéniens , mais qui
font fort lourds, & ne Ce manient pas comme
ion veut. J'en ai une de bois de Noyer i

a)Celàaadurfprès dedeux mois
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étroite , qu'elle tre peut pas porter la voile ;

p., & mes Condu&eurs accoutumés à ces petites
es Pagayes, dont on Ce fert pour les Canots , Novcnmàre.

ont bien de la peine à re faire à la' rame De
e, plus, pour peu que le vent foit fort , l'eau

ais entre dans la Pirogue, & cela arrive fouvenc
ne dans la faifon, oi nous fommes.

Ce fut le dixiéme de Novembre, anu Soleil Pourquoi le#
o, couchant', que je m'embatrquai fur la petite Fcüill s tom-

iue Riviere de Kasmafquias ; je n'avois que deux vîeene' Ç°-lieues à faire pour· gagner le Miciflipi , ce- tard aux Ar.
en pendant je fus obligé de camper à moitié che- bres dans 19

ion min . & le jour fnivant je ne pus faire que fix Loufa
fCu lieuës dans le Fleuve. Les feuilles tombent ety
it cet endroit plIitôt qu'en France, & n'en re- .
par prennent de nouvelles, qu'à la fin de May y.
Mt il y neige néanmoins fort rarement , & j'ai

de déja obfervé que les hyvers y font ordinaire-.
u'i ment fort doux. Quelle peut donc ètre la rai.
te, fon de ce retardement ?' Pour moi, je n'er
fur vois point d'autre, que I'épaiffeur des Forêts,.

lent qui empeçche la terre de s'échauffer afez rôt,.
he, pour faire moritrla(féve.

t il te douziéme , après avoir fait Jeux lieu', Des Cannn,
ces je lait{ai le Cap de Saint Antoine a main gau-
r uà the. C'efllà , que l'on commence à voir des
bn, Cannes ; elles font affez (emblables à celles ,
It le qui croiffent en plu«eurs enfroits de l'Euro.

pe., muis elfes (ont plus hautes & plus fortes.
au: On prétend qu'elles ne paroiffent imais
.re, que daqs les bonnes Teries ; mais il faut que

pl ces Terres (oient mouillées ; & par conléqiene
qui plus propres à porter du Ris, que du Fro-

ame ment. On ne (e donne pas la peine de les
j erracher, quand on veut défricher le ter.

r=in> où elles fe trouvent; la chofe d'ailleurs
Gvj
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ne feroit pas aifée, leurs racines noueufe ye
étant très-longues, & cramponnées par un

Novembre.rand nombre de filamens , qui s'étendent n
fort loin. Ces racines ont naturellement un fu
alez beau vernis , & approchent de celles v<
des Bambous du Japon , dont on fait ces bel- e]
les Cannes , que les Hollandois vendent fous,
fe nom de Rottangs.

Pourquoi le On fe contente donc , quand on veut cul-. le
Froment n'ativer un *Champ couvert de ces Cannes, de le
point réufiles couper parle ied : on les laiffe enfuite Fdans ïa Lobày-fcc copro aif nur

Cher , puis on y met le feu, les cendres lm
fervent d'engrais , le feu otwre les pores de &
la terre, qu'on remue légerement, & on y R
féme tout ce qu'on veut du Ris , du Maïz, qi
des Melons d'eau, en un mot toutes fortes le
de grains & de légumes , excepté le Froment, n
qui dans ces terres graffes s'épuife en pouffant ni
beaucoup d'herbes, & ne produit point de
grains. On pourra remédier à ce défaut en &
jettant du fable fur ce terrein, & en y femànt au
du Maïz pendi quelques années. re

Pour ce-"qui eft des hauteurs, &des autres M
Terroirs, qui ne font point expofés à Pinon-. la.
dation du Fleuve ; ils font dès- a-prefent très- ch
propres à porter du Bled, & fi les effais, qu'on le
en a faits en quelques endroits, n'ont pas réuffi, en
parce que la roüille mangeoit.le grain , c'efl qu
ique le Pays n'étant pas découvert, l'air n'y to
e. pas allei libre pour difiper les brouillards, av
qui engendrent la rouille. La preuve de ceci od
eft qu'aux Illinois , où il y a plus deîPrairies le
que de Bois, le Froment poulie & mûrit coin- <
me en France. va

Froid excer.- Le treiziéme , après une miit très-chaude, [ai
ois £fues caviron trois licuës malgré <o
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9 vent du Sud , qui croiffoit toujours, & qui
a devint enfin fi violent, 'u'il nou's obligea deNovembre.
it nous arrêter. Une groffe pluye le fit tomber
a fut le foir, & vers le minuit il s'éleva un
s vent de Nord-Oueft, qui commença ce froid

excefif, dont je vous ai parlé. Pour comble
s de malheur , un accident nous arrêta tout le

jour fuivant , quoiqu'il n'y eût point de sû.-
reté à demeurer ou nous étions. Il n'y a pas

le lontems que des Cheraquis y tuerent trente
e François , qui avoient à leur tête un Fils de
:s M. de Ramezai , Gouverneur de Montreal ,.
le & un du Baron de Lpnueuil, Lieutenant de
y Roi de la même Vifle/ Outre ces" Sauvages,.

qui ne font point encore réconciliés avec nous,.
.s les Outagamis , les Sioux, & les Chicaçhas

nous tenoient en grande inquiétude, & je-
t n'avois avec moi que trois Homres.
e Le quinziéme , le vent tourna au Nord, ivire OuK
n. & le froid augmenta, Nous f'mes-quatYe leuës bache.
t au sud , puis nous trouvâmes que le Fleuve

retournoit quatre autres lieues au Nord. Im.
e médiatement après ce grand détour , nous,

laidâmes à gàuche la belle Riviere Ouaba.
che , par laquelle on peut aller jufques chez;

1 les Iroquois , quand les eaux font hautes/Sor
> entrée dans le Miciffipi n'a guere -moins d'ur
t quart de lieuë de large. Il n'eif point dans

y toute la Lonyfiane de lieu plus propre, à mon
, avis , pour unEtabliffement , que cefui-là, ni

i où1l importe davantage d'en avoir uri. Tout
s le Pays, qu'arrotent Ouabaehe, & l'OhioW

qui s'y décharge, e très-fertile; ce font de
vafltes Prairies bien arrofées , od les Boufs.
fauvages paiffent par milliers. D'ailleurs., là
fommunicatona avec le Canada D'y ft pas
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moins facile , que par ja Riviere des lllino*i; &l<
& le chemin eA beaucoup plus court. Un lei

Novembre- Fort avec une bonne Garnif7on y tiendroit en fon
bride Jes Sauvages , furtout les Cheraquis, soi
aujourd'hui la plus nombreufe Nation de cc W
Continent.fo

/ines de rer. Six lieues au - deffous de l'ernbouchure )
d'Ouabache , on trouve fur la -même main ne
une côte fort élevée, d'une terre inune , fur la
laquelle on prétend qu'il y a des Mines de Fer. & 1
Nous flrnes bien du chemin ce jour là, qui de]
étoit le feiziérne , mais nous foufFrîmes ex.« fée
tnement du froid: il augmenti encore le ép

jours f'uivans, quoique le vent fe fût tourné il
au Sud Sud Ouef. if nous faiet même pour gk
avancer, caffer une glace, fort mince à la vi<
verité , qui fe formoit- fur la fuperficie de toi
l'eau. Le dix - neuvième nous fimes quatre 'ih
Jieuës , après quoi un vent de Sud nous arrêta Rn<
rout coirt. Je n'ai jamais fenti de bife plus bla
picquante que ce vent de Midi. Il y a bien de
l'apparence que c'étoit toujours le vent de VI
Nrd-Oueft, qui foufloit, mais que les terres pt<
réfléchiffoient tantôt d'un côté, & tantôt de un
l'autre , à mefure que nous tournions avec In'
le Fleuve. a

thats fauva. On rencontre fur toute cette route une e'- fan
ges. Noyerspece de Chars Sauvages, appellé Pioux, & L.

Pr qui refetmi4ent beaucebp aux nôtres , mais fec
qui font plus grands. J'en ai remarqué , oui et
avoient ta queuë plus courte, & d'autres, qur y a
Pavoient confidérablement plus longue, & on
plus groffe: ils ont aufila mine extrêmement les
Çere , & on m'a afli-ré qu'ils (ont fort carna- lai
tiers & bons chatleurs. Les Forêts font rem- pu
prls de Noycrs femblables à cu du Canada Pi
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&leurs racines ont plufieurs propriétés , qu'on 7 ..
re m'a point fait obferver dans les autres. Elles
font fort tendres , & leurs écorces tei nent enNevembre,
noir mais leur principale utilité c pour la
Médecine. Elles arrêtent le flux de ventre, &
font un excellent vomitif.

Le viniéme il neigea tout le jour, & noue
ne bougeimes point : le tems s'adoucit , mait
la nuit fui vante le Sud- Ouéft nettoya le Ciel,
& le froid recommença de plus belle. Le len-
demain matin de l'eau-de-vie, qu'on avoit laifr '
fée dans la Pirogue pendant la nuit , fe trouvw
épaille, comme de l'Huile gelée, & du Via
J'Efpagne , que j'avois pour la Meffe, étoic
glacé. Plus nous defcendions, plus nous trou-

r vions que fe Fleuve tournoit , le vent fuivoit
tous ces détours, & de quelque côté qu'ir
ntle froid étoit toujours exceffif. De mé..

rnoire d'Homme on n'avoit rien vû, de femw
s blabje en ce Pays.

Ce jour-là nous apperçtmes fur le bord du Marques de
leuve à droite un poteau dreffé; nous en ap- Gucinersi

s prochâmes , & nous reconnûmes que c'étoit
un Monument dreffé par des Illinois pour
une Expédition faite depuis peu fur les Chi..
cachas. Il y avoit deux figures d'Hommes
fans tête, & quelques-unes dans leur entier.

S I.gs premieres marquoient les Morts, & ler
ç fecondes, les Captifs. tUn de mues Conduc.

teurs m'apprit à cette occafion , que quand'il
y a des François parmi les uns & les autres,
on leur appuye les bras fr les hanches , pour'

r les diflinguer des sauvages , à qui on les
laife pendants. Cette diftindion n'éf point
purement arbitraire ; elle vient de ce que ce>
P Peuples ont obferve que ls Frangois Cc «
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1 721 noient fouvent dans cette poffure , qui n'ef te
point en ufage parmi eux. da

NGarcilado de la Vega parle des Chicachas bu
Des Chica-dans fon Hi foire de la Conquête de la Flo. 've

&bas- ride, & il les place à peu près au même en. di
droit , où ils font encore préfentement. Il les tr
tompte parmi les Peupks de la Floride, qui o
fe foumirenr aux Efpagnols ; mais cette pré.. le
tenduë foumilfion n'a duré qu'autant de tens, si
que les E(pagrnols ont été dans leur voifinage , CI
& il eff certain qu'ils vendirent cher la vic. q
toire., qu'on remporta fur eux. Ce font. en.
core les plus braves Soldats de la Louyfiane; p
ils étoient beaucoup plus nombreux du tems ai
de Ferdinand de Soto , qu'ils ne font au.
jourd'hui : mais pour les richeffes , que fon fr
Hifforien leur attribuëê, je ne comprends pas &
trop, ni d'où ils les avoient pu tirer, ni ce fr
qui en auroit pû tarir la fource , car ils ne
ont ni plus opulens , ni plus policés que les qi

autres Sauvages. la
C'eff notre'alliance avec les Illinois, qui cc

iious a mis en guerre avec les Chicachas , & k
les Anglois de la Caroline attifent le feu. No. pI
tre Etabliflement dans la Louyfiane fait grand bl
nal au cour à ceux-ci : c'eft une barriere, pl
que nous mettons entre leurs puidantes Colo' dl
nies de l'Amérique Septenttionnale , & le M' jo
xique, & nous devons nous attendre quils tr
employeront toutes fortes de moyens pour la bi
rompre. Les Efpagnols, qui nous voyent avec g
des yeux fi ialoux nous fortifier dans ce Pays, de
ne fentent-pasencore l'importance du fervice, N
que nous leur rendons. Peu de jours après que gi
jeus padé par l'endroit, oùk nous avions vu k or
roteau des 1liois, les Çhicachas curen; 1e4 -r
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î tevanche fur deux François, qui me fuivoient 17 2 '.

dans une Pirogue. Ces Sauvages s'étoient em-
as bufqués dans des Cannes fut le bord du F leu- Novembre,
o- ve, & quand ils virent les François vis-à-vis
n- d'eux , ils remuerent les Cannes , fans (e
[c rontrer; les François crurent que c'étoit un
ui Ours, ou quelqu'autre Bêtc, & s'approche-
e rent pour faire capture ; mais au moment
.s, qu'ils fe difpofoiènt à débarquer , les Chica-
e chas firent fur eux une déchbarge de fufils,
ic- ui les étendit morts dans leur Pirogue. Jo
:n- s fort heureux qu'ils ne m'euflent pas ap-
ei perçu , car mes Gens ne vouloient manquer
-s aucune occafion de chafier.
u- l.e vint-ttoi4m( : , après une nuit tres- Riviere det
n froide , nous eûmes une fort belle journée , Chicachas.

>as & quoique la terre fût couverte de neige, le
ce froid étoit fupportable. Le lendemain nous
ne paflâmes devant la Riviere des Chicachas
les qui eft affez étroite, mais qui vient de fort

loin. Son embouchure eft Nord & Sud. On
ui compte de là quatre-vint-fix lieuës aux [as-.
& kafquias; mais le chemin feroit de moitié
0- plus court par terre. Rien ne feroit plus agréa-
né ble que cette navigation , fi la. Saifon étoit
e, plus douce • le Pays ef charmanr, & il y a
o- dans les Forêts une quantité d'Arbres tou-
é- jours verds : le peu de Prairies, qu'on rencon-
ils tre, confervent aufi leur verdure, & un nom-
la bre confidérable dIfles bien boifées, & dont
et uelques-unes font affez grandes , forment
s, desCanaux très-agréables, od les plus grands
e, Navires pourroient pafler : car on prétend
ut qu'à plus de cent cinquante lieuës de la Mer
k on a trouvé dans ce Fleuve jufqu'à, foixantr

e4 krales de fond.
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-z 1. 'Pour ce qui efL des Forêts, qui couvreit ,tes·
preque tout ce grand Pays-, il n'en eft peut- peti

Novembre.,tre pas dans la Nature , qui leur foient com. cifli
Foris de iapàrables , foit que l'on confidere la groffeur & hui

Louyfane. la hauteur-des Arbres, foit qu'on ait égard è ou
leur varieté , & à l'utilité, qu'oa en peut re- qu
tirer, car à la réferve des bois de couleur, qui fon
demandent un fol plus échauffé, & qui ne ce as.
trouvent qu'entre les Tropiques , on ne fçau. ha
reit dire de quelle forte d'Arbres on n'y voit
pas. Il y a des Cyprieres de huit à dix lieuës att
d'étenduë, tous les Cyprès y font d'une grof- fai
fear proportionnée à leur hauteur, qui pafde nu3
tout ce que nous avons en France de plus
grands Arbres. On commence à connoître en air
Europe cette efpéce de Laurier toujours verd , par

que nous avonsappelté Tulipier , à caufe de tre
la figure de fa fleur. Il s'eleve plus haut que lieu
nos Maroniers d'Inde, & a.la feiiille encore Pay
plus belle. Le Copalme eh encore plus grand ras
& plus gros , & il en diftile un baume , qui qui
n'et peut-être pas beaucoup inférieur à celui car
du Pérou. Toutes les efpêces connues de tior
Noyers y font auflj en très-grande quantité, Ak
& tous les bois de conftru&ion & de charpen.. Rai
te, que l'on peut fouhaitter : mais pour let yfc
mettre en ouvre , il faut avoir attention de Piri

e, point rendre ceux, qui croiffent fur le I
bord duFeuve., ni dans tout l'efpace, qu'il -épi
inonde dans fes débordemens, parce qu'ayant plu
continuellement leurs raci 5 s ans l'eau, ils deu
feroient trop- pefants , & fe pourriroient bien- çoil
tôt. 0f;

I 7 2. i Enfin farrivai hier z. Décembre au pre- Dei
Décembre. mier Village des Akanfas (.) yers 1 dix Ea. T'

4 > Ou Akana,.' sut
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res du matin. Ce Village ef bati dans une- 72.
petite Prairie fur la rive Occidentale du Mi- D .
ciflipi. Il y en a trois autres dans l'efpace de Décembre,
huit lieuës, & chacun compofe une Nation ,
ou Tribu particuliere ; il y en a même un des
quatre , qui réunit deux Tribus , mais toutes
font comprifes fous le nom générique d'Akan-
fas. On appelle Ouyapes les Sauvages, qui
habitent le Village, d'od je vous écris. La
Compagnie d'Occident y a un Magafin , qui
attend des Marchandifes , & un Commis, qui
fait-mauvaife chere en attendant, & qui s'en-
nuye beaucoup.

La Riviere-des·Akanfas, qu'on prétend ve- Derèription
air de fort loin, fe:décharge dans le Fleuve de la Rivicre
par deux embouchures éloignées l'une de l'au- des Akanas,.
trc de quatre lieuës. La premiere -ef à huit
lieuës d'ici. Cette Riviere vient , dit-on , di>
Pays de certains Sauvages, qu'on appelle Pa-
nis noirs-, & je crois que ce font les mêmes,
qui font plus connus fous le nom de Panis Ri.'
Caras. J'ai avec moi un Efclavc de cette Na-
tion. On remonte difficilement la Riviore des
Akanfas, parce qu'elle ef fort embarraffée de
Rapides , & qu'en plufleurs endroits les eaux
y font fouvent fi baffes, qu'il yfaut- traîner les
Pirogues.

La féparation de fes deux brànchesfe fait à Differentes
ept lieuëês au-dedus de. la feconde & de la Tribus d'

plus petite de fes deux embouchures ; mais à kanfas,
deux lieuês au-deffus de lapremiere. Elle re.
çoit une belle Riviere, quivient du Pays des
Ofages, & qu'on appelle la Riviere Blanche.
Deux lieues plus haut font les Torimas, & les
Topingas, qui ne font qu'un Village. Deur
Latres lieuesan-deflus font les Sathois. Les
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S7 7 1. Kappas font un peu plus loin. Cette Natdora ne
etoit très-nombreufe au tems de'Ferdinand

Décembre de Soto, & même, lorfque M. de la Sale 'I
acheva la découver te du Micifflipi. Vis à-vis pe
de leur Village on voit les triftes débris de la rep
Conceffion de M. Law, dont la Compagnie al
eft reffée Proprietaire. 2PI

concetrion C'étoit là, qu'on devoit envoyer les neuf
de M. Lavv. mille Allemands, qui avoient été levés dans Bel

le Palatinat, & c'ef biei dommage qu'ils n'y
foient point parvenus. Il n'ef peut-être pas ben
dans toute la Louyfiane de Pays plus propre, tai
après celui des Illinois, à produire toutes for-. Ca
tes de grains, & à nourrir des Beffiaur. Mais a
M. Law a éé mal fervi, aui-bien que la
plûpart des autres Conceffionnaires. Il y a
bien de l'apparence que de lontems on ne fera
de pareilles levées d'Hommes, on en a be-
foin dans le Royaume, & puis c'eff affez l'or-
dinaire parmi nous de fe régler fur le fuccès
de pareilles Entreprifes , au lieu d'obferver ce
qui les a fait échouer , pour corriger ce qui a
été mal fait.

dortaliê . J'ai trouvé le Village ces Ouyapes dans la
derniere décolation. IHya quelque tems qu'ua
François en paflantparici fut attaqué de la pe-
tite vérole : le mal s'en communiqué d'abord
à qqelques Sauvages, & bientôt après à toute
la Bourgade. Le Cimetiere paroît comme une
Forêt de Perches & de Poteaur nouvellement
plantés, & d'où l'on voit pendre toutes'fortes
de chofes : il y a de tout ce qui el à l'ufage de
ces Barbares.

J'avois dreffé ma Tente affez près du Villa-
e, & toute la nuit j'ai eritendu pleurer ; les Ian"

Mmenacs s'en, mêlent auffi-bien que lcs Eam.
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bnes : ils répétoient fans celle Nihabani, com-
Mne font les Illinois, & fur ie même ton. J'a- 7
vois auffi apperçû le foir une Femme., qui Déçembre,
pleuroit fur la 'osçbe-de fon Fils, & qui y
repandoit force fagamité. Une autre avoit
allumé du feu auprès d'une Tombe voifine,
apparemment pour rêchauffer le Mort. -Les
Akanfas pallént pour être les plus grands & les
nieux faits de tous les Sauvages de ce tonti.
nent, & on les appelle par diftindion les
beaux Hommes. On croit, peur. être par cette
raifon, qu'ils ont la même origine que les
Canfez du Miffouri, & les Poureouatamis du
Canada. Mais voici ma Pitogue chargée., &
je n ai que le tems'de fermer ma Lettre, après
vous avoir aflûre que je fuis, &c.

Aux Akanfas ce z' de Décembre, 171.

TRENTI E' ME LETTRE.
Voyage depuis les Akanfas jufqu'aux Nazchez.

Defcrptien du Pays , de la Riviere des
Tajous ; des Mours , des Ufages , &'de 14
Religion des Natchez.

Aux Natchez, ce 25 Décembre , 171 .

M ADAME;)

JE partis le ; . de Décembre un peu tard
du Village des Ouyapes , cependant j'allai
:anper un peu plus bas que la p emiere em-
þouchure de la Riviere des Akaufas, qui me
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' 7 parut avoir tout au plus cinq cent pas de lar. 4

Dé72.r. ge. ,Te paffai le lendemain la feconde, qu eu ¢

fort étroite , & le cinquiéme je pouffai jufqu'à te
la Pointe coupée. C'étoit une Pointe affez
haute , ui avançoit dans le Fleuve du côté l
de l'Oue ; le Fleuve l'a coupée, &,en a fait P1

une Ifle, mais le.nouveau Canal n'ea encore
praticable, que. dans les grandes eaux. On M
compte de cet endroit à la principale branche e
dé la Riviere des Akanfas , vint-deux lieuë h<
mais il n'y ena _être pas di n ' . av

ne , car le F euve fe ente b ucoup pendant e
es foixante & dix lie , que l'on fait pour ci

aller dr Village des Ouyapes à la Riviere des
Tafous (a) , où j'entrai le neuf après midi. Il v
n'a point neigé ici, comme aux Illinois , & à el
Ouabache , mais il y eft tombé un verglas, tel
qui a brifé tous les Arbres tendres, dont les rei
pointes baffes, & les terres mouillées font re
couvertes : on diroit qu'on auroit pris plaifir ne
d'en caffer toutes les branches avec un bâton. qu

Riv'ere des L'entrée de la Riviere des Yafous eft Nord. en

S Ouca, & Sud-Ef, & a ervirQn un arpent ter
de large : fes eaux font rouffes, & on prétend e
qu'elles donnent le aux de fang à ceux, qui en
boivent. D'ailleurs, l'air y eft très-mauvais, n
il me fallut faire trois lieulés poursgagner le
Fort , que je trouvai tout en deuil par la mort e
de M. Bizart, qui y commafidoit. Par tout, d
od 'avois rencontré des François dans l rer
Louyfiane , j'avois entendu faire des éloges av4
infinis de cet Officier , né en Canada d'un cel
:Pere Suiffe , Major de Montreal. On me dit lCu
aux Yafous des chofes extraordinaires de fa ,
Religion, de.fa pieté, de fon zèle, dont il a a

<a uabx
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Sété la vitime. Tous le regrettoient comme
Jeur Pere, & tout le monde convient que cet- I 7 z'
te Colonie a fait en lui une perte-irréparable. Décembre.

Il avoit mal plaçé ton Fort , & il fongeoit Du-Eort det
t lorfqu'il mourut, à le tranfporter une lieuë Yafous.

plus loin dans une fort belle Prairie, ou l'air
ec plus fain, & où il y a un Village d'Tafous,
mêlés de Couroas & d'Ofogoulas, qui tous en-
femble peuvent mettre tout au plus deux cens
hommes fous les armes. On vit affez bien
avec eux, mais on ne s'y fie pas trop à caufe
des liaifons, que les Yafous principalement,
ont toujours eues avec les Anglois.

Il y a beaucoup de Caimans dans cette Ri- Des Caïmans,
viere, & j'en ai vû deux, qui avoient bien
douze à quinze pieds de long. On ne les en-
tend guéres que pendant la nuit, & leur cri
es refemble tellement au meuglemrent des Tau-

t reaux, qu'on y feroit trompé. Nos François
ne laiffent pas de s'y baigner aufli librement,
gq'ils feroient dans la Seine. Comme je leur
en témoignois -ma furprife, ils me-répondi-
rent qu'il n'y avoit rien à craindre ; qu'à lavérite, dès qu'ils étoient dans l'eau-, ils s'y

a voyoent prefque toujours environnés de Caï.
p, mans , mais qu'aucun n'approchoit d'eux,
qu'ils fembloient feulement les guetter pour'

et e jetter fur eux -au moment qu'ils fortiroient
de la Riviere ; qu'alors pour les écarter , ils

la remuoient l'eau avec un bâton , dont ils
avoient la précaution de fe prémunir, que

a cela faifoit fuir ces Animaux aflez loin, pour
leur donner le tems de fe mettre en fûreté.

a La Compagnie a dans ce Pofte un Magafin conceioN
la d'attente, comme aux Akanfas; mais le Fort" iai .
& le Terrein appartiennent à une Societé
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compofée de M. le Blanc , Secretaire d'Etat; é
de M. le Comre de Belle-ifle , de M. le Mar. unit

Déccnbre. quis d'Asfeld , & de M. le Blond , Brigadier. pie
Ingénieur. Ce dernier efn dans la Coloni: -e
avec la qualité de Diredeur Général de la Pir
Compagnie. Je ne comprends pas trop ce qui a u
leur a fiait choifir la Riviere des Yafous, pour dor

y placer leur Concblion. Ils avoient alluré- de i
snent à choifir, & de meilleurs Terreins , & feri
des fituatians plus avantageufes. Il e vrai à ci
qu'il ef important de s'ailûrer de cette Rivie. I
re , dont la Source n'eff pas loin de la Caro. cett
line, mais il fuffifoit pour cela d'un Fort avec app
une bonne Garnifon, pour contenir les Ya. fépi
fous, qui font Alliés des Chicachas. Ce n'ef fon
pas le rhoyen d'établir folidement une Con. con
ceflion , que d'être obligé de Ce tenir toujours Ch
fur (es gardes , contre des Sauvages voifias feu
des Anglois. Ie

couore, Je partis des Yafous le dixiéme, & le trel. jufq
Carr ere- ziéme , fans un Sauvage Narché , qui m'a. mai

voit demandé le paffage pour retourner chez ne 1
lui , je me ferois perdu dans un goufre, nou
qu'aucun de mes Condu&eurs ne connoffoit, dea
& dont on ne s'apperçoit , que quand ou y eft Mai
tellement engagé , qu'il n'eft plus poffible de Ma
s'en retirer. Il en fur la main gauche, au fict
pied d'un gros Cap , od l'on aflûre qu'il y a joui
de très-bonnes Pierres c'enf de quoi l'on la
craint plus de manquer dans cette Colonie; Il
nais en récompenfe on y fera autant de Bri Etal

ques, qui l'on voudra. Lou
Dercription Le quinziéme nous arrivâmes aux Natchez, fant

du Pays desCe Canton le plus beau, le plus fertile, & e
Natchez. le plus peuplé de toute la Louyllane , efh éloi. Cap

gaé 4e quarantc. ieu»cs dçs Yafous, & fur la a
nnea;~
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at. une butte affez haute, & fort efcarpée , au z 7 2er. pied de laquelle coule un petit Ruiffeau , qui Déccmbreê

-c peut recevoir que des Chaloupes & des
la Pirogues. De cette preniere butte oh montequi a une feconde , ou plutôt fur une Collineour dont la pente eff allez douce, & au Commet

ré. de laquelle on a bâti une efpece de Redoute
& fermée par une femple Paliflade. On a doané

rai a c- retranchement le nom de Fort.
ic. Plusieurs Monticules s'élevent au-deffus de
ro. cette Colline, & quand on les a paflées, on
vec appercoit de toutes parts de grandes Prairies

Ya. féparees par de petits bouquets de bois, qui'ef font un tres-bel effet. Les Arbres les plus
on. communs dans ces Bois font le Noyer & le
uns Chene, & par tout les terres font excellentes.Gs feu M. d'Iherville, qui le premier entra dans

le Micidipi par fon embouchure, étant monté
rai. jufqu'aux Natchez, trouva ce Pays fi char..l'a. mant , & à avantageufement fitué, qu'il crut
hez ne pouvoir mieux placer la Métropole de lare nouvelle Colonie. Il en traça le Van , & lui
)à, deina le nom de Rfaleie, qui toit celui de

ef Madame la Chanceliere de Pontchartrain.,de Mais ce projet ne paroît pas-devoir s'exécuter
ai fitt,, quoique nos Géographes ayent tou.

y a jours à bon compte marque fur ledrs Cartes
l'on la Ville de Rofalie aux Natchez.
lie; Il eh certain q<u'il, faut commencer par unBn. Etabliffement plus près de la Mer; rnais fi la

Louyfiane devient jamais une Colonie florif.
,e, fante, comme il peut fort bien arriver, il, ne femble , qu'on ne peut mieux placer fa

l1. Capitale qu'en cet en it. 11 'eR point fujetr la .au débordement du Flf ve, rair y eh pur , le-
er Tom.b Ve
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Pays fort étendu , le Terrein propre a tout, COM

Décembre. & bien arrofé , il n'enc pas trop loin de la Mer, arta<
& rien n'empêche les Vailleaux d'y monter' Ter
Enfin il efi à portée de tous les lieux , où l'on doui

atoît a'voir deffein de s'établir. La Compa. L
gnie y a un Magafin & y entretient un Com. Hab
mis principal , qui n'a pas encore beaucou? foir
d'occupation- fujet

Parmi un grand nombre de Concefflions Voil
particulieres', qui font déja ici en état dc d'un
rapporter , il y en a deux de la premiere gran. ne r<
deur , je veux dire de quatre lieuës en quarré nous
l'une appartient ï une Société de. Maloins: tant
qui l'ont achetée de M. Hubert, Commiffaite
Ordonnateur, & Préfident du Confeil deà mou

Louyfiane: l'autre ef à la Compagnie , q Vaci

y a envoyé des Ouvriers de Clerac pour y récit
faire du Tabac. Ces deux Conceflions font cla
fituées de maniere, qu'elles formentun trian. e
gle parfait avec le Fort, & la diffance d'un loit
angle à l'autre eff d'une lieuë. A moitié che. i

min des deux Conceffions eft le grand Villge ce qt

des Natchez. J'ai vifité avec foin tous ca nuti
lieux, & voici ce que j'y ai remarqué de pl La
confiderable. lus

La Concetiion des Maloins ef bien placée, ac
il ne lui manque , pour tirer parti de tout fon 'autr
Terrein , que des Negres, ou des Engages, eux
J'aimerois encore mieux les, Seconds que les qe
Premiers; le rems de leur Service expiré , il a
deviennent des Habitans , & augmentent l aba

nombre des Sujets naturels du Roi ; au lien eCI
que ceux-là font toujours des Etrangers: a
qui peut s'affûrer qu'à force de fe multiplir y'
dans nos Colonies, ils ne deviendront pa Omi

g jogr des Eanemis redQutable l Peut? Arb
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comptcr fur des Efclaves, qui ne nous font
attachés que par la Crainte , & pour qui la 7 2
Terre même , ou ils naiffent , n'a jamais le Dccembie.
doux nom de Patrie ?

La premicre nuit, que je paffai dans cette
Habitation , il y eut vers les neuf heures du
foir une grande allarme3 j'en demandai le
fujet, & on me répondit qu'il y avoit dans le
Voifinage une Bête d'une efpece inconnuë

C d'une grandeur extraordinaire, & dont le cri
ne reflembloit à celui d'aucun Animal, que
nous connoiffions. Perfonne n'aflûroit pour.
tant l'avoir vië , & on ne jugeoit de fa taille
que par fa force ; elle avoit déja enlevé des
Moutons & des Veaux, & étranglé quelques

lu Vaches. Je dis à ceux, qjui me 'faifoient ce
y récit, qu'un Loup enragé pouvoit faire tout)nt cela, & quant au cri, qu'on s'y trompoit tous

les jours. Je ne pgrfuadai perfonne ; on voti-loir que ce fût une Bête monifrueufe ; on ve-
noit de l'entendre, on y courut armé de tout

age ce qu'on trouva fous fa main , mais ce futc e utilement.
La Conceffion de la Compagnie eft encore Succès du

lus avantageufement fituée , que celle des Tabac daus
Maloins. Une même Riviere arrofe l'une & ce canton.
autre , & va fe décharger dans le Fleuve a
dPs. eux lieuës de celle-là , à laquelle une magni..l que Cypriere de fix lieuës d'étenduë fait un

eau , qui en couvre tous les derrieres. Le'abac y a très-bien réu(i , mais les Ouvriers
eClerac s'en font prefque tous retournés en
ance.

l Tai vû dans le Jardin du fieur le Noir, cotton, In-
P ommis principal , de fort beau Cotton fur digo.-
t« Arbre, & un peu plus bas on commence à

Hij
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voir de l'Indigo fauvage. On n'en a pas en. pie
1 7 .core fait l'épreuve , mais il y a beaucoup I

Décembre. d'apparence qu'il ne réuffira pas moins que. Pe

p celui, qu'on a trouvé dans l'Ifle de Saimt Do-

du g -mingue , od il eh auffi eftimé , que celui, toi

lage & du qu'on y a tranfplanté d'ailleurs. Et puis lex. vo
Temple des périence nous apprend qu'une terre squi pro, Pc

gtchz duit naturellement cette Plante, e« fort pro. ri
pre à porter l'étrangere., qu'on y veut femer. pa

Le grand Village des Natchez en aujour. ne

d'hui réduit à fort peu de Çabannes: la rai- m

fon, qu'on m'en a apportée, eh que les Sauva. bi

ges, à qui leur grand Chef a droit d'enlever gr

tout ce qu'ils ont, s'éloignent de lui le plus e

qu'ils peuvent , & par-la plufieurs Bourgades mi

e cette Nation fe font formées à quelque fa

dihlance de celle-ci. Les Tioux , leurs Allies de

c les nôtres , en ont auffi établi une dns leur av

Yoifinage. -c

Les Cabannes du grand Village des Nat- de

çhez, le feul que j'aye vu, font en forme dç gr

Pavillon quarré , fort bales , & fans, fene,

£res; le faîte eh arrondi à peu pres comme

ua four. La plûpart font couvertes de feiiilles de

& de pailles de Maiz; quelques - unes font de

conftruites d'une efpece de torchi, qui me lu

parut allez bon , & qui en rev"tu en dehors gr

& en dedans de N'attes fort minces. Celle d tri

grand Chef eh fort prçprement crépie en ut
dedans :elle eh ayfli plus grande & plus haute

ue les autres; placée fur un Terrein un peu

çlevé, & ifolée de toutes parts. Elle donne PI

fur une grande Place, qui nell pas des plui

régulieres, & à fon afpe& au Nord. J'y trou. a

vai pour tout meuble une couche de planches

(pr dtrçite ßevée dle terre 4; 4eux~ o9 F;oR
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ieds; apparemment que quand le Chef veut I 7 2 I.

fe coucher , il y étend une natte ou quelque Décembre.
le. peau.

D. Il n'y avoit pas une Ame dans le Village:
j, tout le Monde *étoit allé dans une Bourgadd

voifine, où il y avoit ung Fête, & toutes les
o. Portes étoient ouvertes , mais il n'y avoit
o. rien à craindre des Voleurs, dar il ne reaoit
er. par tout que les quatre murailles. Ces Caban-W

ut. nes n'ont aucune iffuë pour la fumée , néan..-
ai. moins toutes celles, otù j'entrai, étoient affez
ia. blanches. Le Temple eff à côté de celle du
ver grand Chef, tournée vers l'Orient & à
lus l'extrémité de la Place. Il ef: compofé des
de$ mêmes Matériaux que les Cabannes , mais

ut fa figure en: différente - c'eff un quarré long,
¡ s d'environ quarante pieds fur vint' de large,

eut avec un toit tout fimple , de la figure des
nôtres. Il y a aux deux extrêmités , -comme

at. deux girouettes de bois , quiïrepréfentent fort
dç groflierement deux Aigles.
ne.? La perte eh: au milieu de la Longueur du

tM Bment , qui n'a poirit d'aures ouvertures;
îles des diux côtés il y a des Bancs de pierres. Les
' dedans répondent parfaitement à ces dehors
Me rufliques. Trois piéces de bois , qui fe joi.-
lrs gnent par les bouts, & qui font placées en

triangle , ou plutôt également écartées les
en unes des autres, occupent prefque tout le mi-

acte lieu du Temple, & brûlent lentemenr. Un

peu Sauvage , que l'on appelle le Gardien du Tem..
mnne ple, ent obligé de les attirer , & d'empêchet

plil qu'elles ne s'éteignent. S'il fait froid , il peut
rou- avoir fon feu à part, mais il ne lui eh: pas
ches ermis de Ce chauffer à celui, qui brûle en
FI LPhonneur du Soleil Ce Gardien étoit auffi à.

e fii
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la Fête , du moins je ne le vis point, & (eg pul

. tifons jettoient une fumée , qui nous aveu- Ion
Déccmbre. gloit.

D'ornemens, je n'en vis aucuns, ni rien av
abfolunient, qui dât me faire connoître que teit
fétois dans un Temple. J'y apperçus feule. alo
ment trois ou quatre cailles rangées fans or.-1
dre, où il y avoit cucques offemens fecs & Vi
par terre quelques têtes de bois , un peu pie
moins mal travaillées que les deux Aigles du eft
toit. Enfin fi je n'y eufe pas trouvé du feus, hu
j'eufe crû que ce Temple étoit abandonné a
depuis lontems , ou qu'il avôoit été pillé. Ces bû
cônes enveloppés de peaux , dont parlent po
quelques Relations ; ces cadavres des Chefi me
rangés en cercle dans un Temple tout rond, C4
& tminé en maniere de Dôme ; cet Autel, &
&c. Je n'ai rien vû de tout cela; fi les chofes boi
étoient ainfi du tems paé , elles ont bien ten
changé depuis. . me

Peut-être auffi, car il ne faut condamner on
perenne , que quand il n'y .a aucun moyeu Ga
de l'ec.afer ; peut-être, dis-je , que le Voi. Caí
finage des François a fait craindre aux, Nat, de
chez que les corps de leurs Chefs , & tout ce pan
que leur Temple avoit de plus précieux, ne qu'
couruffent quelque rifque , s'ils ne les tranf- vre
portoient pas ailleurs , & que le peu d'atten. tel
tion , qu'on apporte préfentement à bien gar- reg
der ce Temple , vient de ce qu'on l'a dépouillé dan
de ce qu'il avoit de plus facré pour ces Peu. aie
ples. Il eft pourtant vrai que contre la mu-
raille, vis-à-vis de la.porte , il y avoit une fin
table, dont je ne pris pas la peine de mefurer ou
les dimenfions , parce que je ne Coupconnai la i
point que ce fût un Autel on m'a aflié de solf



1/UN VOYAGE DÉ L'A MER. LET. 3X>e. I17f
puis qu'elle a trois pieds de haut, cinq de 1 - i.
long, & quarre de large.

On m'a ajoûté qu'on y fait un petit feu Décembre.
a avec des écorces de Chênes, & qu'il ne s'é-
e teint jamais, ce qui eft faux, car il n'y avoit

alors ni feu, ni rien qui fit connoître qu'on y
--en eût jamais fait. On dit encore que quatre
Vieillards couchent tour à tour dans le Tem-

e ple pour y entretenir ce feu ; que celui , qui
u et de garde , ne doit point fortir pendant les

huit jours , qu'il doit être en faétion ; qu'on
a foin de prendre de la braife allumée des

s bûches, qui brûlent au milieu du Temple
t pour mettre fur l'Autel: qu'il y a douze Hom-

mes entretenus pour fournir des écorces de
Chênes; qu'il y a des Marmoufets de bois,
& une figure de Serpens à Soinettes , aufli de

s bois, qu'on met fur l'Autel, & aufquels on
tend de grands honneurs : que quand le Chef
meurt , on l'enterre d'abord, & que quand

r on juge que les chairs font confuméees, le
Gardien du Temple les exhume , lave les
cdfemens, les enveloppe de ce qu'il peut avoir
de plus précieux , & les met dans de grands
paniers faits de cannes, qu'il fernie bien,
qu'il enveloppe ces paniers de peaux de Che-
vreuils très-propres, & les place devant l'Au..
tel, ot" ils reRtent jufqu'à la mort du Chef
regnant - qu'alors il renferme ces offemens
dans l'Autel même , pour faire place au der-u
nier Mort. -

Je ne puis rien dire fur ce dernier article
non que je vis quelques ofemens dans une

ou deux cailles , maiý qu'ils ne faifoient pas
la moitié d'un corps humain , qu'ils me pa-
zielfoient bien vieux , & qu'ils n'éxoient point

H iiij
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1 7 2 1 fur la table, qu'on dit être l'Autel. Quant aus
autres articles, lo. comme je n'ai été que de

Décembre- jour dans le Temple, j'ignore ce qui s'y paffe
la nuit. 2°. Il n'y avoit aucuri Garde dans le
Temple , quand je l'ai vifité, J'y apperçus. C
bien , comme je l'ai déja dit, quelques Mar- e
ruoufets , mais je n'y remarquai point de f
figure de Serpent.

Quant à ce que j'ai v dans des Relations p
que ce Temple eh tapiffé, & fon pavé cou- d
vert de nattes de cannes, qton. y met ce
qu'on a Je plus propre, & qu'on y apporte M
tous les ans les prémices de toutes les récol- jl
tes; il en faut aflurément rabattre beaucoup: je a
n'ai jamais rien vû de plus mauffade , de plus
mal propre , qui fût plus en défordre; les bû. c
ches brûloient fur la terre nuë, & je n'y apper n
çus point de nattes, non plus qu'aux murail. t
les. M. le Noir, avec qui j'étois, me dit feu- Di
lement que tous les jours on mettoit au fe ta
unenonvelle bûche, & qu'àucommencement
de chaque Lune on en faifoit la provifion pour de
tout-4emois. Il né le tçavoit pourtant que par
cUi dire, car c'étoit la premiere fois, qu'il qu
'voyoit ce Temple , auffi-bien que moi. qu

De la Nation. Pour ce qui regarde la Nation des Natchea l'o
des Natchez• en général , voici ce que j'en ai pU apprendre. me

On ne voit rien dans leur extérieur, qui les a
dihingue des autres Sauvages du Canada Vit
de la Louyfiane. Ils font rarement la guerre, lu
& ne mettent point leur gloire à détruire des Or<
hommes. Ce qui les diffingue plus particulie. Ai
rement , c'efL la f3rme de leur Gouverne Ck
ment, tout - à - fait defpotique; une grande eh
dépendance , qui va même jufqu'à une efpece Vi
d'efclavage dans les Sujcts', plus de fierté 8 Ï l
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1 de grandeur dans les Chefs, & leur efprit pa-
de cifique , qui cependant s'eft un peu démenti I 7 2 1.
fli depuis plufieurs années. Décembre,
le Leç Hurons croyent auffi bien.qu'eux leurs

us Chefs héréditaires ifus du Soleil, mais il n'y
r. en a pas un , qui voulût être fon valet, ni le
de fuivre dans l'autre monde pour y avoir l'hon-

neur de le fervir , comme il arrive fouvent
ns parmi les Natchez. Garcilaffo de la Vega parle
u- de cette Nation comme d'un Peuple puiffant,
ce &iln'y a pas fix ans , qu'on y comptoit quatre
rte mille Guerriers. Il paroît qu'elle éroit encore
>1- plus nombreufe du tems deM. de la Sale , &
je même lorfque M. d'Iberville découvrit l'em.
u bouchure du Miciflipi. Aujourd'hui les Nat. 
h. chez ne pourroient pas mettre fur pied deux

:t. mille Combattans. On attribue cette dimintmr-
i. tion à des maladies contagieufes , qui ces der.

u. rieres années ont fait parmi eux de grands
e ravages.

r Le grand Chef des Natchez porte le nom Du Grand
ut de Soleil, & c't toujours, comme pàrmi les Chef , & de

>at Hurons, le Fils de fa plus roche Parente la Femmc.
il qui lui fuccede. On donne a cette Femme la chef.

qualité de Femme-Chef, & quoique pour
e l'ordinaire elle ne Ce mêle pas du Gouverne.
re. ment , oi lui rend de grands honneurs. Elle
les a même, auffi-bien que le Soleil, droit dew
& vie & de mort; dès que quelqu'un a eu le

e, malheur de déplaire à lun ou à l'aure , ils
les ordonnent à leurs Gardes , qu'on nomme
e. Allouez, .de le tuer. Va me défaire de ce-
et Chien , diferit-ils, & its font obéis fur le
de champ. Leurs Sujets, & fes Chefs mêmes des-
.ce Villages ne les abordent jamais> qu'ils rie les
s lalucnt trois fois , en jettant un cri-, qui eft
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une efpece de hurlement: Ils font la i ême
chofe en fe retirant, & fe retirent en mar.

Décembre.chant à reculons. Lorfqu'on les- rencontre,
il faut s'arrêter, fe ranger du chemin , & jet-
ter les mêmes cris, dont j'ai parlé, jufqu'à
ce qu'ils foient paflés. On ea aufli obligé de
leur porter ce qu'il y a de meilleur dans les
Récoltes, dans le produit de la Clbafle, &
dans celui de la Pêche. Enfin perfonne , non
pas même lkurs-plus proches Parens, & ceux,
qui compofent les Familles Nobles , lorfqu'ils
ont l'honneur de manger avec eux, n'ont droit
de boire dans le même vafe, ni de mettre la
main au plat.

Tous les matins , dès que le Soleil paroît,
le grand Chef fe met à la porte de fa Caban-
ne, Ce tourne vers l'Orient, & hurle trois
fois, en Ce profrernant j;ufqu'à terre. On lui
apporte enfuite un Calumet, qui ne fert-qu'en
cette occafion , il fume , & pouffe la fumée de
fon Tabac vers l'Affre du jour; puis il fait
la même chofe vers les trois autres parties du
monde. Il ne reconnoît fur la Terre de Maî.
tre que le Soleil, dont il prétend tirer fow
origine , exerce un pouvoir fGns borne fur fes
Sujets , peur difpofer de leurs biens & de leur
vie , & quelques travaux , qu'il leur com-
mande , ils n'en peuvent exiger aucun fa.

ire.
Cc qui arrive . Lorfque le Chef, .ou la Femme Chef mneus
à kut mort. rent, tous leurs Allouez font obligés de les

fuivre en l'autre monde, mais ils ne font pas
les feuls , qui ont cet honneur: car c'en eft

n , & qui e& fort recherché. Il y a tel Chef,
dont la mort coûte la vie à plus de cent per-
fonnes> & on m'a affûré qu*i1 menu pen de
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Natchez confiderables, à qui quelques uns

r de leurs Parens , de leurs Amis , ou de leurs
Servitéurs ne fadent pas cortége dans le Pays DécfdEeC.

et- des Ames. Il paroît par-les diverfes Relations,
que j'ai vûës de ces horribles cérémonies,

de qu'elles varient beaucoup. En voici une desle Obféques d'une Femme-Chef, que je tiens
d'un Voyageur , qui en fut témoin, & fut la

o lncérité duquel j'ai tout lieu de compter.
Le Mari de cette Femme n'étant pas noble,

ce-à-dire , de la Famille du Soleil , fon
t Fils aîné l'étrangla, felon la coûtume; on

la vuida enfuite la Cabanne de tout ce qui yétoit, & on y confiruifit une efpece de Char
t de Triomphe , od" le corps de la Défunte, &

celui de Con Epoux furent placés. Un moment
ois apres on rangea autour de ces cadavres douze
lui petits Enfans , ue leurs Parens avoient aufli
'en étranglés par ordre de l'Aînée des Filles de la
de Femme-Chef , & qui fuccedoit à la dignité

e Ca Mere. Cela fait , on drefla dans la 1 lace
du publique quatorze Echaffauts ornés de bran.

ches d'Arbres & de toiles , fur lefquelles on
avoit peint différentes figures. Ces Echaf.
fauts etoient deffinés pour autant de perfon-

eur nes,qui devoient accompagner la Femme- Chef
dans l'autre Monde. Leurs Parens étoient toue

fa. autour d'elles , & regardoient comme un
grand honneur pour leurs Familles la permif-

eu ion , qu'elles avoient euës , de Ce facrifier
ainfi. On s'y prend quelquefois dix ans aupa-

pas ravant pour obtenir cette grace , & il faut
e que ceux , ou celles , qui l'ont obtenuë, filent

eux-tremes la corde, avec laquelle ils doi-r
er Vent être étranglés.

Ils par0iflant fur leurs Echaffauts revêtug
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171 1 .de leurs plus riches habits, portant à la main cart
droite une grande Coquille. Leur plus proche -que

écembre• Parent eft à leur droite , ayant fous fon bras les.
gauche la corde , qui doit fervir à l'exécu-. ien
tion, & à. la main droite un cafge-tête. De dix 1
tems en tems il fait le cri de mort , & à ce cri fans
les quatorze Vidimes defcendent de leurs cart
Echaffauts , & vont danfer tous enCemble au aute
milieu de la Place , devant le Temple , & arn'
devant la Cabanne de la Femme-Chef. On en f
leur rend ce jour-là & les fuivans de grands T
tefpe&s, ils ont chacun cinq Domefkiques, Cori
& leur vifage eh peint en rouge. Quelques. quat
uns ajoûtent que pendant les huit jours , qui on I
précédent leur mort , ils portent à la jambe cha
un ruban-rouge, & que pendant tout ce tems. is
là c'eft à qui les régalera. Quoiqu'il en foit, bras
dans l'occafion dont je parle , les Peres & les CoI,
Meres , qui avoient étranglé leurs Enfans, vreu
les prirent entre leurs mains, & fe rangèrent bac
des deux côtés de -la Cabanne, les quatorze la F<
Perfonnes, qui étoient aufli defrinées à mou. tord
rir, s'y placerent de la même maniere , & ils étrai
étoient fuivis des Parens & des Amis de la res
Défunte, tous en deil, c'eft-à-dire, les che. terre
veux coupés: tous faifoient retentir les airs Q
de cris fi affreux , qu'on eût dit que tous les faN
Diables étoient fortis des Enfers pour venir il ef
hurter en cet endroit , cela fut fuivi de dan. pou
fes de la part de ceux, qui devoient mourir, a p
& de chants de la part des Parens de la Femme. qui
Chef.' Juer

Enfin on Ce mit en, marche. Les Feres & heu'
Meres-, qui portoient leurs Enfans morts, tend
paroihfoient les premiers, marchant déur à
deux, & prcédo ient immédiatement le bran-' 4t
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carr, où étoit le corps de la Femme-Chef, 17 2
que quatre Hommes portoient fur leurs épau-
les. Tous les autres venoient après dans le Décenabre,
même ordre que les Premiers. De dix pas -eft
dix pas , ceux-ci lailToient tomber leurs En.
fans par terre ; ceux , qui portoient le Bran.-
cart, marchoient deflus , puis tournoient tout
autour d'eux , enforte que quand le convoi
arriva au Temple, ces petits Corps étoient
ea pièces.

Tandis qu'on enterroit dans te Temple re
Corps de la Femme- Chef , on déshabilla les
quatorze Perfonnes, qui devoieri mourir ,
on les fit affeoir par terre devant la porte ,
chacun ayant deux Sauvages , dont 'un étoit
aflis for fes genoux,- & l'autre lui tenoit les
bras par derrire. On leur pafia une corde au
col, on leur couvrit la tête d'une peau de Che.
vreuil, on leur fit avaler trois pilules de ta.
bac., & boire un verre d'eau, & les Parens de
laFemme -Chef tirerent des deux côts les
cordes en chantant, jufqu'à ce qu'ils fuffent
tranglés. Après quoi on jetta tous ces cada-.

vres dans une meme foffe qu'on couvrit de
terre.

Quand le Grand&Chef meurt , s'ila-encore
fa Nourrice, il faut qu'elle meure auffi. Mais'
il eft arrivé plufieurs fois que les François ne
pouvant empêcher cette barbarie , ont' obtentir
la permiflion de baptifer les petits Enfans,
qui devoient être étranglés , & qui par confé.
quent n'accompagnoient pas ceux-, en l'hon.
1eur defquels on les immoloit , dans leur prê-
tendu Paradis.

Nous ne connoillons point de Nation dans Mours des
Cogtincnt ou le Sexe foit plus· débordé, Natchez.
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que celle ci.-il eft même forcé par le Soleil &
par les Chefs fubalternes à fe proffituer à toUZ tout

Décembre. venant ; & une Femme, pour être publique, Che
n'en eft pas moins eftimée. Quoique la Poly. en
gamie foit permife , & que le nombre dS me 
Femmes , qu'on peut avoir, ne foit pas limi- en,c
té , ordinairement chacun n'a que la fienne3  con,
mais il peut la répudier quand il veut ; liber. indi
té, dont il n'y a pourtant guéres que les Chefs d'un
qui faffent ufage. Les Femmes font affez bien en
faites pour des Sauvagedes, & affez propres Cl-
dans leur ajuffement , & dans tout ce qu'elles de (
font. Les Filles de faFamille noble ne peuvent conl
époufer que des hommes obfcurs , mais elles leil
font en droit de congédier leur Mari, quand og
Ion leur femble; & d'en prendre un autre, lesi
pourvû qu'il n'y ait point d'alliance entr'eux tien

Si leurs Maris leur font une infidélité, de ¡
elles peuvent leur faire cadet la tête., & elles Nol
ne font point fujettes à la même loi. Elles refp
peuvent même- avoir autant de Galans , qu'el. gue
les jugent à propos , fans que le Mari puife rem
le trouver mauvais, c'ef un privilege attach avo
au Sang du Soleil. Il fe tient debout en pré. qui
fence de fa Femme dans une poffure refpec. trui
tueufe; il ne mange point avec elle; il la ar
faluë du même ton , que fes Domeaiques:,le Il y
feul privilége , que lui procure une alliance fi l
onéreufe , c'eft d'être exempt de travail, & jetti
d'avoir autorité fur ceux , qui fervent fon pou
Époufe. tôt

!lvers Ufa- Les Natchez ont deux Chefs de guerre, Ine
le- deux Maîtres de cérémonies pour le Temple, cou

deux Officiers pour régler ce qui fe doit pra.- dan
tiquer dans les Traités de paix ou de guerre;
ua , qui a I'infpeétiou fur les ouvrages, a d
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-quatre autres , i font chairgés d'ordonner

OUZ tout dans les feÎtins publics. C'eft le Grand
le Chef, qui donne ces emplois , & ceux , qui Déccmbre.

dY. en font revêtus , font refpedés & obéis, com-.
det ne il le feroit lui-niême. Les récoltes fe font
Dl* en,commun; le Soleil en marque le jour, &
Ie convoque le Village. Vers la En de Juillet -il

indique un autre jour pour le commencement
fi, d'une Fête , qui en duie trois, & qui fe paie

en jeux & en feains.
res Chaque Particulier y contrib u't de fa Chaf'e, Dercription

CE de fa Pêche & de fes autres Provifions , qui d'une Fête,
en confifent en Maiz, Féves , & Melons. Le So.

Lies leil & la emme-Chef ý préfident dans une
Ind Loge élevée', & couverte de feuillages : on

re les y porte dans un brancard, & le Premier
tient en fa main une maniere de fceptre orné
de plumages de diverfes couleurs. Tous les-

les Nobles font autour d'eux dans une poffure"
les refpeaueufe. Le dernier jour le Soleil haran-.

gue l'Alemblée , il exhorte tout le monde à
e remplir exa&ement fes devoirs , furtout à.

avoir une'grande vénération pour les Efprits ,
qui réfident dans le Temple, & à bien inf.

e¢ truire les Enfans. Si quelqu'un s'eft fignalë
par quelque a&ion de zéle , il fait fon éloge.
Il y a vint ans que le feu du Ciefayant réduit

t le Temple en cendres, fept ou huit Femmes

& jetterent leurs Enfans au milieu des flammes ,,
pour appaifer les Génies ; le Soleil fiet aufi.
tôt venir ces Héroïnes , leur donna publique--

re, ment de grandes louanges, & finit fon dif-<c
le, cours en exhortant les autres Femmes à imiter
Mr- dans l'occafson un 6u bel exemple. Tr&mkes of-
re; Les Peres de Familles ne manquent jamais fertes dans te

> d'apporter au Temple.les prémices de tout ce Temple.
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7 a..4qu'ils recueillent, & on fi le .même I

tous les préfens , qui font offerts à la Nation. Pal
Mcembre- On les expore à la porte du Temple, dont le cel

Gardien , après les avoir préfentés aux Er. ch<
prits , les porte chez le Soleil, qui les diffri- ge
bue à qui bon lui femble. Les Semences font pic
pareillement offertes devant le Tem le avec re.
de grandes cérémonies: mais les Ofrandes, au
qui s'y font de pains & de farines à chaque dif
nouvelle Lune, font pour fe profit des Gar. u'

Des Mar:., diens du Temple. Sc
Les Mariages des Natchez ne different pref: à e

que pas de ceux des Sauvages du Canada : la prc
principale différence, qui s'y trouve, confifle
en ce qu'ici le futur Epoux commence par faire der
aux Parens de la Fille les préfens, dont on e<t pré
Convenu , & que les Nôces font fuivies d'un la
grand feffin. La raifon-, pour laquelle il n'u fai
a guéres que les Chefs , qui ayent plufieirs en
Femmes , c'eft que pouvant faire cultivet jet
leurs Champs par le Peuple, fans qu'il leur au
ei çoûte rien , le nombre de leurs Epoufes ne vi
leur eft point à charge. Les Chefs ce marient jot
avec encore moins de cérémonie, que les au. dei
t-es. Ils Ce contentent de faire avertir les Pa.- avi
rens de la Fille , fur laquelle ils ont jettélés d'
yeux , qu'ils la mettent au nombre de leurs Ce
Femmes : mais ils n'en gardent qu'une otr foi
deux dans leurs Cabannes; les autres refent fat
chez leurs Parens ,-où leurs'Maris les vifitent, fer

and il leur plaît. La jaloufie ne regne point
ns ces Mariages; les Natchez fe prêtent d'ec

Même fans façon leurs Femmes ,& c'e appa. po
rernment de là, que vient la facilité, avec foi
laquelle ils Ics congédicnt pour i prendro Po
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dt Lorfqu'un Chef de Guerre veut lever un 7 2 .

n. Parti, il plante dans un endroit marqué pour Décembre,
le cela deux Arbres ornés de Plumes de Flé-

E. ches , & de Caffe-têtes, le tout peint en rou- De la levée
:ri- ge ,aufli-bien que les Arbres, qui font encore das soldats.

>nt picqués du côté, oì l'on vet porter la guer.
vec re. Ceux, qui veulent s'enrôler , fe réfentent
s, au Chef, bien parés, le vifage bar iiillé de
ue différentes· couleurs-, & lui déclarent le defir,
ar. u'ils ont de pouvoir apprendre fous fes or-

des le métier des Armes,. qu'ils font difpoféi
rce à endurer toutes les fatigues de la guerre, &

la prêts à mourir, s'il le faut, pour la Patrie.
fe Quand le Chef a le nombre de Soldats, que• Des Pro; •

tire demande l'expédition, qu'il médite, il fait fios.
de préparçr chez lui unbreuvage, qui fe nomme

'un la Médecine de la Guerre. Ce f un vomitif
n' fait avec une racine boiillie dans l'eau: or
drs en donne à chacun deux pots, qu'il faut ava-
ver er tout de fite, & que l'on rend prefque
eut auffi-tôt avec les-plus violens efforts. On tra-
ne vaille enfuite aux préparatifs , & jufq1 'aib

ent jour fixé pour le départ , les Grerrier- fe ren.-
lu. dent foir & matin dans une-Place, aula prèt

Pa- avoir bien-danfé, &raconté leurs beaux faits
Ti- d'Armes, chacun chante fa chanfon de mort.
urs Ce peuple n'eft pas moins fuperftitieux fur les
ott fonges, que les Sauvages du Canada: il n'en

ent faut qu'un de mauvais augure, pour rebrouf.
nt, fer chemin, quand on eff en marche.
dnt Les Guerriers marchent avec beaucoup D:s marchet
ent d'ordre , & prennent de grandes précautions & dks ca npc-
pa. pour camper , & pour fe rallier. On envoie mens.
vec fouvent à la découverte , mais on ne pofe
di point de Sentinelles pendant la nuit : on

at tous.les &uX , on, C recommande aux
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Eprits, & on s'endort avec fécurité, apr'à ceux

que le Chef a averti tout le monde de ne point moU]
Décemabre- ronfler trop fort, & d'avoir toujours près de rece

foi' fes Armes en bon état. Les Idoles font ex. qu'il
pofées fur une perche panchée du côté des En. fur I
nemis, & tous les Guerriers , avant que de Sujet
s'aller coucher, paffent les uns après les au. s'exp
tres ,.le Caffe-tête à la main, devant ces pré. pour
tenduës Divinités. Ilstfe tournent enfuite tres
vers le Pays ennemi, & font de grandes me. Parti
naces, que le vent emporte Couvent d'un au. bien
tre.côté. Le

tes Prifon- Il ne paroît pas que les Natchez exercent affez
n ers. fur leurs Prifonniers durant la marche les des à

cruautés, qui font en ufage dans le Canada. payé
LoTfque ces Malheureux font arrivés au grand meui
Villag , on les fait chanter & danfer plufieurs la vi
jours"de fuite devant le Temple. Après quoi péce
ils font livrés aux Parens de ceux, qui ont été den
tués durant la Campagne. Ceux-ci, en les te. tains
cevant , fondent en pleurs , puis après avoir fifer
effuyé leurs larmes avec les chevelures , que vaill
les Guerriers ont rapportées, ils fe cotifent ou le
pour récompenfer ceux, qui leur ont fait pré- Pnini
fent de leurs E0fclaves , dont le fort en tou. tendi
jours d'être brûlés. de la

l4omg des . Les Guerriers changent de nom à mefurt man,
Gurriers• qu'ils font de nouveaux Exploits ; its les re. avec

çoivent des anciens Chefs de Guerre [& ces cée d
noms ont toujours quelque rapport à Padion, ils (
par laquelle 'on a mérité cette diftindion vent
ceux, qui pour la premiere fois ont fait un koué
Prifonnier, ou levé une Chevelure, doivent ils j
pendant un mois s'abffenir de voir leurs Fem. invit
mes., & de manger de la viandç. Ils s'ima4 . fer le
pcnt que, s'ils y manquoient> les aàcs doeua
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ceux, qu'ils ont tués ou brûlés, les feroient 1 7 2 I.
mourir, ou que la premiere bleffure , qu'ils Déccnbre
recevroient, feroit mortelle, ou du moins
qu'ils ne remporteioient plus aucu» avantage
fur leurs Ennemis. Si le Soleil commande fes
Sujets en perfonne , on a grand foin qu'il ne
s'expofe pas trop, moins peut être par zèle
pour fa confervation, qu'à caufe que les au-a
tres Chefs de Guerre ,-& les Principaux du
Parti feroient mis à mort, pour ne l'avoir pas
bien gardé.

Les Jongleurs des Natchez reflemblent Dct ca,.
affezdà ceux du Can'ada, & tralient les Mala- gIc¤rs,
des à peu près de la même façon. Ils fontbien
payés , quand le Malade guérit ; mais s'il
meurt , il leur en coûte fouvent à eux-mêmes
la vie. Il y a dans cette Nation une autre ef-
péce de Jongleurs, qui ne courent pas moins-
de riCques, que ces Médecins. Ce font cer-
tains Vieillards fainéans , qui pour faire fub..
fifter leurs Familles, fans être obligés de tra.c
vailler , entreprennent de procurer la pluye,
ou le beau rems, felon les befoins. Vers. le
Printems on fe cotife pour achetrer de ces pré-
tendus Magiciens un tems favorable aux biens
de la terre. Si c'eft de la Pluye, qu'on de.
mande, ils te rempliffent la bouche d'eau, &
avec un chalumeau, dont l'extrémité efi per-
cée de plufieurs trous, comme un entonnoir,
ils fouflent en l'air du côté, op ils apperçoi,.
vent quelqùe nuage, tandis que , le Chichi.
koué d'une main, & leur Manitou de l'autre,
ils jouent de l'un, & levent l'autre en l'air
invitant par des cris affreux les nuages à arro-
fer les Campagnes de ceux., qui les ont mis en
euvre.
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S'il eft queifion d'avoir dubeau tems , il' felon

montent fut le toît de leurs Cabannes , font ci<
Deéembre figne aux nuages de paler outre , & fi les nua- D

ges paflent, & Ce diflipent, ils danfent & chan- Or,
tent autour de leurs Idols , puis avalent de la de tre
fumée de: tabat, & préfentent au Ciel leurs meiî
Caiumets. Tout le tems que durentces opéra-
tions, ils obfeïvent un jeûne rigoureux, &
ne font que danfer & chanter ; fi on obtient soeil
te qu'ils ont promis, ils font bien récompen- cher
fés ý s'ils ne réufliffent pas, ils font mis 1
mort fans miféricorde. Mais ce ne font pas les pourm
mêmes, qui Ce mêlent de procurer la pluye & MouN
le beau terns ; leurs Génies, difent-ils, n de co
peuvent' donnet que l'un ou l'autre. ané

Vu Dcûil Le deuil parrni ces Sauvages confifte à e
couper les cheveux, à ne fe point peindre le avec
vifagé, & à ne fe point trouver aux Aile.n t
blées mais jignore combien il dure. Je n'ai
pu fçavoir non plus s'ils célébrent la grande At
fête des Mores >dont je vous ai donné la de[- fen
criptioi; il parofi que ans cette Nation, oi
tout eft en quelque façon efclave de ceux, qui
commandent, tous les honneurs mortuaires ur
font pour ceux. ci, ur-tout pour le Soleil, &
pour la Femme-Chef. préfet

& Trah&s. Les Traités de paix & d'alliance fe font Iei,
avec beaucoup d'appareil, & le Grand Chef fuite
y foûtient toujours fa dignité en véri4bld lei,
Souverain. Dès qu'il cf averti d jour de l'ar'
rivée des Ambaffadetrs-, i donne es ordres orc
aux Maîtres des Cérémonies pour les prpata eur
tifs de leur réception , & nomme ceux, qui ýui d
dloiv'ent nourrir tour à tour ces Envoyés. Car Q
e'eft aux dépens de fes Sujets , qu'il fait tous fadeu
Jes frais de 1Amballade. Le jos dc Piacnr-
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desAmbaffadeurs, chacun afa place marquée
felon fon rang, & quand ces Minifres font à I 7 2 . -

cinq cent pas du Grand Chef , ils s'arrêtent Déccmbr;
&chantent la paix.

Ordinairement l'Ambaffade ef compofée
de trente Hommes & de fix Femmes. Six des
meilleures Voix marchent à la tee'du corté-
ge, & entonnent, les autres fuivent , & le
Chichikoué fert à régler la mefure. Quand le
Soleil fait figne aux Ambaffadeurs d'apPro-
cher, ils Çe remettent en marche; ceux, qui
portent le Calanet, danfent en chantant, fe
tournent de tous côtés, fe donnent de grands
mouvemens, & font quantité de grimace. &
de contorfions. Ils recommencent le même
manége autour du Grand Chef- quand ils font
arriv és auprès de lui ; ils le frottent enfuee
avec leur Calumet depuis les pieds jufqu'à a
tête, puis ils vont rejoindre leur Troupc.

Alors ils rempliflent un Calumet de tabac, comment ie
& tenant du feu d'une main , ils avancent tous Soleil doja.e

enfemble vers le Grand Chef , & lui préfen- audiene aux
versprenAmibaifa.

tent le Calumet allumé. ils fument avec lui ,deurs.
pouffent vers le Ciel la premiere vapeur de
leur Tabac, la feconde vers la Terre, & 1
troifiéme autour de lM-Iorifon. Cela fait, ils
préfentent leurs C;lûmets aux Parens du So-
leil, & aux Chefs (ubalternes. Ils vont en-
fuite frotter de leurs mains l'eftomach du So.
leil, puis ils fe frottent eux mêmes tout le
corps ; erifin ils poent leurs Calumerts fur de,

-fourches vis-à-vis le Grand Chef, & l'Ora-
teur de l'Ambaffade commence fa hangu
jui dure une heure.

Quand il a fini, on fait figne aux Ambaf-
Cadeus, qui jufqucs là étoienrt demeurés de,



9 0 YOU RN A L ISTORIQyE bu
bout, de s'afler fur des bancs placés pout foUr

~b ' eux près du Soleil , lequel répond à leur dif. befo
ecembre. cours, & parle auffi une heure entiere. Enfuite dépC

un Maître'des Cérémonies allume un grand L
Calumet de paix, & y fait fumer les Ambaf. avoJ
fadetirs, qui avalent la premiere gorgée. Alors les
le soleil leur demande des nouvelles de leur 27oi
fenté ; tous ceux, qui affiltent à l'Audience, les j
leur font le iême. compliment , puis on le cettc
conduit dans la Cabanne, qui leur eft deffi. mari
née, & od on leur donne un grand repas. Le fallo
foir du même jour le Soleil leur rend.yfite par
mais quand ils le fçavent prêt à fortir chez aujoI
luipour leur faire cet honneur, ils le vont feul
chercher, le portent fur leurs épaules dans doa
leur Logis, & le font affeoir fur une grande dans
peau. L'un d'eux fCe place derriere lui, appuye non
fes deux mains fir les épaules, & le fecouert pron

1 affez lontems, tandis que les autres , affis en fans
rond par terre, chantent leurs belles a&ions ble r
à la Guerre. men

Ces vifites recommencent tous les matins Cel'
& tous les'foirs, mais à la derniere, le céré. 1om
monial change. Les Ambaffadeurs plantent la S
un poteau au milieu de leur Cabanne, & Mad
s' i1eoient tout autour : les Guerriers , qui ac- PCrC
compagnent le Soleil, parés de leurs plus bel-
les robes, danfent, & tour à tour frappent le
poteau, & racontent leurs plus beaux faits
d'armes; après quoi ils font des préfens aux
Ambadadeurs. Le lendemain ceux -ci ont
pour la premiere fois la permiflion de fe pro-
mener dans le Village, & tous les foirs en
leur donne des Fêtes, qui ne confiftent que
dans des danfes. Quand ils font fur leur de-
part, les Maî:res de Cérémonies Igur fot
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fournit toutes les provifions , dont ils ont Wou-mm
befoin pour leur voyage, & c'ef toujours aux D 2 .
dépens des Particuliers. Decembr ,

La plûpart des Nations de la Louyfiane Rc!igion du
avoient autrefoisieur Temple, auffi-bien querJu danns la
les Natchez, & dans tous ces Temples il yFloride.
avoit un feu perpétuel. Il femble même que
les Maubiliens avoient fur tous les Peuples de
cette Partie de la Floride une efpece de pri.
matie de Religion , car c'étoit à leur feu, qu'il
falloit rallumer celui, que par négligence , ou
par malheur on avoit laidé éteindre. Mais
aujourd'hui le Temple des Natchez ef le
feal, qui fubfiffe, & il en en grande vénéra-
tion parmi tous les Sauvages, qui habitent
dans ce vaffe Continent , & dont la diminu-
tion ed auffi confidérable , & a été encore plus
prompte, que celles des Peuples du 4tanda,
fans qu'il foit poffible d'en fçavoir la vérita-
ble raifon. Des Nations entieres ont abfolu-
ment difparu depuis quarante ans au pluF.
Celles, qui fabfiñfent encore, ne font plus que
l'ombre de ce qu'elles étoient, lorfque M. de
la Safé découvrit ce Pays. Je vous quitte,
Madame, pour des raifons, que j'aurai l'hon-
pcur de vous expliquer bien-toc. Je fuis , &c,
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par
TRENTE--UNIEME LETTRE, flar

Voyage depuis les Nat hex jufq' la Nouvelle ni
Orléarns. Defcripion du Pays & depuieun les
Bourgades dos Sauvages, & de la Capitale qu
de laJ ouyßane. .1

A la Nouy.elJe Qrléans~, ce zo ,Tanvier, 17u;~ ionNil 7;el
Janvier. 9

ADAMEf t

Defcriptio M E voici enfin arrivé dans <ette fameufe qu
Aic la Nouved- Villé, qu'on a nommée la Nouvelle Orleas. tre
e Oreans' Ceux , qui lui ont donné ce nom, croyoient a

qu'Orleans ef du genre féminin : mais qu'in. tre
porte ? l'ufage f "établi, & il ef au-deflus des i
régles de la Grammaire. Mé

Cette Ville eft la preniere, qu'un des plus Par
grands Fleuves du Monde ait vû s'élever fu cor
les bords. Si les huit cent belles Maifons , & mé
les cinq Pàoifles, que lui donnoit le Mercure da
il y a deux ans, fe réduifent encore aujourU Ro
d'hui à une centaine de Barraques, placées M
fans beaucoup d'ordre; à un grand Magafin, fo
bâti de bois; à deux ou trois Maifons, qui ne ten
partroient pas un Village de France; & àla Ty
moitié d'un mchant Magafin, qu'on a bien fur
voulu prêter au Seigneur, & dont il avoita v
peine pris poffefion, qu'on voulut len faire ,
fortir, pour le loger fous une Tente ; quel
plaifir d'un autre côté de voir croître infenfi- Po
blement cette future Capitale d'un beau & Ou

vaàe Pays, e de pouvoir dire, non pas en

foupirant,
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foupirant, comme le Héros de Virgile cn -
parlant de fa chere Patrie confumée par les

E. flnammes & les Champs , où fut la Ville de Janvier.
rroye (4) : mais rempli de l'efpérance la
mieux fondée; ce lieu fauvage & dèfert , que

Un les Cannes & les Arbres couvrent encore pref-
ait que tout entier, fera un jour, & peut-être ce

joun'eff-il pas éloigné, une Ville opulente,
& la Métropole d'une grande & riche Co-.

SIonie.
Vous me demanderez , Madame, fur quoi

e fonde cette efpérance ? Je la fonde fur la
fituation de cette Ville à trente-trois lieuës de
la Mer, & au bord d'un Fleuve naviguable,
qu'on peut remonter jufques-là en vant-qua-
etre heures : fur la fertilité de ron terroir; fur

ient la douceur & la bonté de fon climat, par les
im. trente degrez -de latitude-Nord ; fur l'indu.
des frie de fes Habitans ; fur le voiGnage du

Mexique; oÙ l'on peut aller en quinze jours
pIu par Mer.; fur celui de la Havane, qui eft en-

core plus proche , des plus belles Ifles de l'A-
& mérique & des Colonies Angloifes. En faut-il

cur davantage pour rendre une Ville Borifante ?
ou Rome & Paris n'ont pas eu des commence..

c mens fi confidérables , n'ont pas .été bâtis
fn, fous de fi heureux aufpices, &· leurs Fonda-
i ne teurs n'ont pas rencontré fur la Seine & fur le
à Tybre les avantages, que nous avons tuvés

bien fur le Miciffipi, auprès duquel ces de«# Ri-
vieres ne font que des Ruiffeaux. Mai&é4vant

fàire que dem'engager à vous parler de ce qti peut
quel ici exciter votre curiofité, je vais , Maà àame,
enf. pour-aller par ordre, reprendre mon Journal ,
tu & ou je l'ai interrompu.
as C (a Et campor , bi Troja fuit.

eoant, I..tL
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1 71 2- Je reftai aux Natchez beaucoup plus Ion. Ecci
. tems , que je ne m'y étois attendu, & ce fut

Janvier. l'abandon , où je trouvai les François par Che
Mifmlonnai- rapport aux fecours fpirituels .qui m'y retint feul

res aux Nat- jufqu'après Noël. La rofée du Ciel n'eff pas
ans encore tombée ur ce beau Pays , qui plus

qu'aucun autre , peut Ce-vanter d'avoir ean
partage la grai e de la terre. Feu M. d'Iber.
ville y avoit· detiné un Jéfuite (a) , qui
i'accompagnoit au fecond voyage, qu'il fit Ca
la Louyfiane , dans le deffein, d'établir k la
Chriftianifme dans une Nation , dont il ne

*.A A u
doutoit pas que la conve flon n'entraînat celle
de toutes les auties ; mais ce Miffionnaire en a v
paflant par le Village des Bayagoulas , crut oc
y trouver des difpofitions plus favorables à es
la Religion, & comme il fongeoit à fixer [a us
demeure parmi eux, il fut rappellé en France
par des ordres fupérieurs. rof

Dans la fuite un Eccléfiaftique ( b) du Ca eti
nada fut envoyé aux Natchez, & il y demeura je
affez lonters , mais il ne fit point de Profe-
lytes , quoiqu'il eût gagné les bonnes'graces ola,
de la Femme - Chef, qui par confideration
pour lui donna fon nom à un de es Fils. Ce e fi
Miffionnaire ayant été obligé de faire un lire
voyage à la Maubile , fut tué en chemin par a
des Sauvages, qui ne vouloient apparem-
ment que profiter de fon bagage , ainhl qu'il le
étoit déja arrivé à:un autre Prêtrc (c) da
côté des A kanefas. Depuis ce tems - là toutela b
Louyfiane au-deffous des Illinois ent demeu- m
zée fans Prêtre , fi on en excpte les Tonicas, léf
lefquels ont eu pendant plufieurs angnées un

a) Le P. Paul DU RU. (c) M. FOdc' ren
) M. de S, ÇoME.
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Eccléfiaftique (a) , qu'ils aimoient, qu'ils
eimoient, qu'ils ont même voulu faire leur 7 2 .

par Chef, & qui cependant n'a pû perfuader à un Janvier.
feul 4'cmbratfer le Chriftianifme.

Mais comment fongeroit-on à prendre des Les François
mefures pour la converfion des Infidéles dépourves de

t tandis qve les Domeffiques mêmes de la Foi ecours fpiri-
e ont prefque tous fans Paffeurs. J'ai déja eu tuels'

l'honneur de vous dire , Madame , que le
Canton des Natchez étoit le plus peuplé de
a Colonie; cependant il y avoit cinq anse u'aucun François n'y avoit entendu la Meffe,
m meme vu un Prêtre. Je m'apperçus bien à

eu a vérité que la privation des Sacremens avoit
s roduit dans la plupart cette indifférence pourIls es exercices de la Religion , qui en ea le

las ordinaire effet ; toutefois plufieurs me
emoignerent beaucoup d'empreffement de

C ofiter de l'occafon de mon voyage pourettre ordre aux affaires de leur confcience.
je crus qu'il étoit de mon devoir de ne me

ofes faire prier pour leur procurer cette con-
aresolation.

Ce La premiere propofrtion , que l'on me lite fut de vouloir bien marier en face de l'E.
liCe des Habitans , qui en vertu d'un con-.e at civil, drellé en préfence du Commandant

e'il du Commis principal, habitoient enfem.e , fans aucun crupule , alléguant aufli-.
d i en que ceux, qui avoient autorifé ce con.ne binage , la néceffité de peupler le Pays, &

cie, inpoffibilité d'avoir un Prêtre. Je leur re-.
s~ rn entai qu'il y en avoit aux Yafous & à laS U ouvelle Orleans , & que la chofe valoit
. ien la peine de faire le voyage ; on me ré.

(t) M. DA 1? 1 0 N,

I
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pondit que les Contra&ans n'étoient en état D'
ni de s'éloigner , ni de fournir à la dépenfe e P

Janvier. néceffaire pour faire venir un Prêtre. Enfin port
le mal était fait ; il n'étoit plus queflion que
d'y remédier, & je le fis. Jes.onfeffai enfuite ette
tous ceux , qui fe préfenterent., mais le nom. cet
bre n'en fut pas auffi grand, que je l'avois des
efperé.Tc

Départ des Rien ne me retenant plus aux Natchez, Rap
~atcce.. j'en partis le vint-fix de Décembre afez tard, 

accompagné de M. DE PAUGFR , Ingénieur que
du Roi, qui vifitoit la Colonie pour exami. a q
ner les endroitý , où il éroit à propos de conf- crol
truire des Forts. Nous imes quatre licuës eaux
& nous- campâmes furle bord d'une petite bâti
Riviere, que nous rencontrâmes à gauche, fans
nous nous rembarquâmes le lendemain deux L
heures avant le jour, avec un vent contraire hors
allez fort. Le Fleuve fait en cet endèoit un oit
circuit de guatorze lieuës, & à mefure -que Le
nous tournions, le vent tournoit.avec nous, des
réfléchi par les terres & par les Ifles, que des
nous trouvâmes en grand nombre , de forte hard
que nous l'eûmes tout le jour dans le nez. polu
Nous ne aifflâmes pourtant pas de faire en. neto
core dix lieuës; & nous entrâmes dans unu Ceft
autre petite Riviere , qui eft fur la même celui
main gauche. Toute la nuit nQus entendîmes le pl
un fort grand bruit, & je ne dQutai point que de fe
ce ne fût leffet du vent , qui s'étoit renforcé, Il;ne
rnais on m'affàra que la Riyiere avoit t¿I d
fort tranquille , & que le bruit , qui m'avoit V es"

éveillé, avoit été canifé par des Poiffons, qui thé
c battoient l'eau de leur queuë. y a

avi:ai~e des Le vint-huit , après avoir fait deux lieuës, auv
nous arrivâames à la Riviere des Tonicas bien

N
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te paroît d'abord u'un ruifeau; mais à une
portée de fufil de fon embouchure elle forme
na très-joli Lac. Si le Fleuve .continuë à fe Janvier
jetter, comme il fait de l'autre côté , tout
cet endroit deviendra inabordable. La Riviere
des Tonicas prend fa fource dans le Pays des
Tchaélas , & fon cours cf fort embarraffé de
Rapides. Le Village efi au-delà du Lac fur
un terrein affez élevé , cependant on aflûre
que l'air y eff mauvais, ce-iue l'on attribuë à
la qualité des eaux de la Riviere ; &paisje
croirois plutôt que cela vient de ce ces
eaux croupiflent dans le Lac. Ce Vill
bâti en rond autour d'une très-grane la'l
fans enceinte , & médiocrement peuplé.

La Cabanne du Chef enf fort ornée en de- Du Chcf e
hors pour une Cabanne de Sauvage : on y Tonicas.
voit des llgures en reief, qui ne font pas
aufli mal faites, qu'on s'attend de les trouver.
Le dedans ef obfcur , & je n'y remarquai que
des coffres, ' n m'adffra être remplis de
hardes & d'ar c. Ce Chef nous reçut très-
poliment; il étoit vêtu à -la Françoife , &
riétoit nullement embarraffé dans cet habit.
C'eft de tous les Sauvages de la Louyfrane
celui, fur lequel nos Commandans comptent
le plus: il aime notre Nation , & n'a pas lieu
de fe repentir des fervices , qu'il lui a rendus.
Il négocie avec les François , aufquels il four.
nit des Chevaux & des Volailles , & il entend
très-bien Con commerce. Il a appris de nous à
théfaurifer., & il paffe pour être. fort riche. Il
v a lontems qu'il ne paroît plus habillé en
Sauvage, & il fe picque même d'être toujours
bien mis. Etat de cette

Les autres Cabannes de ce Village font par. -ation.
Iiij
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tie de figure quarée, comme celle du Chef, chi
partie rondes, comme aux Natchez; la Place, fes

Janvier. fur laquelle elles donnent coutes , a environ fui
cent pas de diamétre, & mal gré un chaud mc
étouffant , qu'il faifoit ce jour-là , les jeunes lac
Gens fe divertiffoient à une efpéce de truc d'e
aßlez femblable au nôtre. Il y a deux autres
Villages de cette Nation peu éloignés de ce. fie
lui-ci, & c'el tout ce qui re{le d'un Peuple rer
autrefois très nombreux. J'ai dit qu'ils avoient Et
un Miffionnaire, qu'ils aimoient beaucoup; qu
j'ai appris qu'ils ravoient chaffé , il y'a quel. C
que tems, par.e qu'il avoir brûlé leur Tem. cu
ple , qu'ils n'ont pourtant point rebâti, ni ral. du
luné leur feu, preuve certaine de leur peu la
d'attachement à leur faufle Religion: ils rap. po
pellerent même bientôt le Miflionnaire , mais ch
ils écoutoient tout ce qu'il vouloit leur dir no
avec une indolence , qu'il n'a jamais pur vain. au
cre, & il les a abandonnés à fon tour. R

ne la Riviere Du fond du Lac, ou de la Baye des Ton!.
eg cas, on pourroit, fi l'on naviguoit avec des no

Canots d'Ecorces, faire un portage de deux Fl
lieuës , qui en épargneroient dix fur ce Fleu. dé
ve.; mais avec des Pirogues cela n'eft point pe
pratiquable. Deux lieuës plus bas que la Ri. y
viere des Tonicas on laiffe à main droite a fe
Riviere rouge , ou Rio Colorado, à l'entrée ve

,de laquelle le fameux Ferdinand de Soto, le &
Conquerant de la Floride , termina fes jours de
& fes exploits, ou plutôt fa courfe vagabond, &
Cette Riviere court Eff & Oueft pendant quel. ti
que tems , puis tourne au Sud. Elle n'eft gué. ic
tes naviguable pour les Pirogues , que pendant f(
quarante lieuës, après quoi on ne trouve pi a
que des Marais inpratiquables. Son emb 0
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tef, chure me parut avoir environ deux-cent toi- 7 , 2.

Ice, fes de large. Dix lieuë*s au-deffus elle reçoit
iron fut la main droite la Riviere Noire, autre- Janvier.
aud ment appellée la Riviere des Ouaichitas ,
anes laquelle vient du Nord, & n'a prefque point
truc d'eau pendant fept mois de- l'année.
atres On n'a pourtant pas laiffé d'y placer plu. concefflons

ce. feurs Concefions , qui felon toutes les appa- mal places.
uple rences n'y feront pas fortune; le motif de cet
tient Etabliffement enf le vqifinage des Efpagnols,
>up; qui de tout tems a été un.appas funebe à cette
luel. Colonie ; -dans l'efpérance de trafiquer avec
em. eux, on laidle en friche les meilleurs terreins
i ral. du Monde. Les Naichitoches font établis fur
r peu la Riviere Rouge, & nous avons jugé à pro.

rap. pos de bâtir chez eux un Fort, pour empê-.
mais cher les Efpagnols de s'établir plus près de,

dirs nous. Nous campâmes le vint-neuf un peu
vain. au - deffous de l'embouchure de la Riviere

Rouge dans une fort belle anfe.
oni. Le trentiéme , après avoir fait cinq lieuEs , Pointe cou-
:c des nous paflâmes une feconde Pointe coupée: le PC-.
deux Fleuve faifoit en cet endroit-là un fort grand

Fleu. détour ; des Canadiens, a force de creu er un
point petit Ruiffeau , qui étoit derriere une pointe,
a Ri. y ont fait entrer les eaux du Fleuve, leFquelles
ite la fe répandant avec impétuofité dans ce nou.
entrée veau Canal, ont achevé de couper la pointe ,
:o, le & ont épargné aux Voyageurs quatorze lieuëés
jours de chemin. L'ancien lit A a&uellement à fec,

»onde & n'a d'eau , que dans le tems de l'inonda-
r quel. tion, preuve évidente que le Miciflipi fe jette
r gué. ici du côté de l'Eff, & c'ef à quoi on ne
udant fSauroit faire trop d'attention, en s'établif-
ve pl fant fur l'une & fur l'autre rive du Fleuve.
mbou On a depuis peu fondé ce nouveau Canal, S

I iiij
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on y afilé trente brafles de corde, fans trou- dre
1 7 Z 2. ver le -fond. vol
Janvier. Immédiatement au-deffous , & fur la même ear
concefion main gauche , nous vîmes les foibles con-

de SainteRey- mencemens d'une Concefion , qui porte le (e
ne, & celle nom de Sainte Reyne , & à la tête de laquelle lac
de &adame Cfon MM. D E COETLOGON& Ko LU les

Elle eft fituée fur un terrein très- fertile, & a.
où l'on n'a point à craindre le débordement dri
du Fleuve - mais avec rien on ne fait rien, do
furtout quand les Hommes manquent au tra- de
vail , & l'amour du travail aux Hoinmes; de
& c'eft l'état , où nous-parut cette Concellin, co
Nous fLmes encore une lieuë ce jour là, & pri
nous gagrnâmes la Conceflion deMadame E liE
MEZIE R ES , où la pluye nous arrêta tout le &
jour fuivant. Quelques Huttes couvertes de ce
feuillages de Lattaniers , & une grande Tente
de coutil forment préfentement cette Con. z
ceffiors; on y attend des Hommes & des Mar- da
chandif'es de la Riviere Noire,. où font les bi
Magafins , & qu'on ne veut pas abandonner, n
J'ai bien peur qu'en voulant faire deux Eta- T
bliffemens à la fois, on ne les manque tous aç
deux. af

Le terrein , fur lequel on a commencé ce- rc
lui-ci, eft fort bon , mais il faut bâtir à un v
quart de lieuë du Fleuve , derriere une Cy- il
priere , dont le fond eft marécageux, & dont ui
on pourroit tirer parti en y femant du Ris, 19
& en y faifant des Jardinages Deux lieues le
plus avant dans le Bois il y a un Lac de deux c<
lieuës de circuit , dont les bords font couverts d
de gibier, & qui fournira peut-être du poif- t<
fon , quand on en aura exterminé les Caï-
mans , qui y fourmilient. J'apþris en cet ce-
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)u. droit uelques fecrets , que je vais , Madame,

vous donner pour le prix qu'ils m'ont coûté, I 7 2

me ear je n'ai pas le loifir d'en, faire l'épreuve. Janvier.

'- Le Cyprès mâle porte en ce Pays une gouf. obf«-ra-
le Ce, qu'il faut, dit-on, cueillir verte, & dans tions-

elle laquelle on trouve un baume fouverain pour
LI. les coupures. Celui, qui difile du Copalme,
& a entr'autres vertus, celle de guérir de l'Hy..

lent dropifie. La racine'de ces grands Cotonniers ,

en, dont j'ai parlé ailleurs, & qu'on ne cele point
tra- de trouver dans toute la route , que j'ai faite
les; depuis le Lac Ontario , eft un reméde afPuré
icn contre toutes fortes d'écorchures : il en faut

& prendre, la pellicule intérieure , ta faire bouil'-
rn lir dans l'eau, baffiner la playe de cette eau ,

t le & y mettre enfuite de la cendre de la pelli-
; de cule même.

ente Le premier jour de-l'année 72 Z- nous allã.. Concefoff
:on. ies dire la Meffe à trois lieues de chez Ma- de M. Dirozau
dar. dame de Mezieres dans une Conceflion très-
t les bien placée,4& qui appartient à M. DIRON
iner, D'A R r NG U E T T E , Infpe&eur Général des
Eta- Troupps de la Louyfiane. (a). On nous y
tous apporta une Tortuë» monfrueufe , & on nous

aflûra que ces Animaux venoient à bout de
ce. rompre une grofle barrede fer:- fr le fait eft

à un vrai, & je voudrois l'avoir vû pour le croire,
Cy- il faut que la falive de ces Animaux foit

dont un grand difllvant : pour la jambe d'un
Ris, Homme , je ne voudrois pas la rifquer dans
ieuës leur, gueule. Ce qui eft certain , c'eli qu'avec
deux celle, que je vis, il y avoit dequoi raflafier
verts dix Perfonnes de bon appétit. Nous refâmes
poif. tout le jour dans cette Conceffion , qui n'eft

(d)11 eft mort depuis Cap François de Saiùzw
:t en' peu Lieucnant de Roi au IDomiague.
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1 71 2. pas plus avancée que les autres., & qu'ou

appelle le B4ton Rouge.
Janvier. Le lendemain nous fimes onze lieuës, &

Les Bava- nous campâmes un peu au-deflous des Bay&
oular. goulas , que nous avions laiffés à main droite,

après y avoir vifité les ruines de l'ancien Vil,
lage , dont je vous ai parlé. Il étoit très-pen.
plé il n'y a que vint ans , la petite Verole a
fait périr une partie de fes Habitans , les au-
tres e font éloignés & difperfés , on n'en a
même aucune nouvelle depuis plufieurs an.
nées, & on doute qu'il en reRe une feu
Famille Le terrein , qu'ils occupoient, e
magnifique - MM. PAPIs y ont une Con.
ce î?-on, od l'on a planté à la ligne quantit(
de Mûriers blancs , & on y fait déja de foi
belle Soye. On commence auffi à y cultive
avec fuccès le Tabac & l'Indigo. Si on tra
vailloit partout de même , les Propriétaire
des Conceffions feroient bientôt plus que dè
dommagés de leurs avances.

ers Ou mas Le troifiéme de Janvier nous arrivâme
& s Cheti vers les dix heures du matin au petit Villag

des Oumas , qui'eft fur la gauche, & od il yý
quelques Maifons Françoifes Un quart de lieul
plus avant dans lés terres eA le grand Village
Cette Nation nous eft fort affe&ionnée. L
Miciflipi commence à fourcher ·deux lieul
plus haut : il s'eff creufé fur la droite, où G
pente le porte toujours, un Canal, qu'on ap
pelle la Fourcbe des Chetimachas (a) . & qui
avant de porter Ces eaux à la Mer , forme us
Lac aflez grand. La Nation des Chetimacha
efl prefqu'entierement détruite , le peu ,q
en refe , -e Efclave dans la Colonice

)O Siimacbas.



o'uie VoYAG DE '1A M. L.ET. XXXI. 103
ian Nous fimes encore ce jour- là fir lieues au-

delà des Oumas , & nous allâmes pafer la nuit I 7 2 Z.
& fut le bel emplacement', od l'on avoit établi Janvier.

ayA. la Concefion de M. le Marquis D'A N C E-
>ite, NI s ( a), qu'un incendie du Magafin Géné-
Vil. ral, & plufieurs autres accidens arrivés coup
pen. fur coup ont réduite à rien. Les Colapijas y Des C
>e a avoient formé un petit Village, qui n'a pas pifai.
Sa1- fubfifté lontems. Le quatriéme nous arrivâ-
en a mes avant midi au grand Village des Cola.

an. pififas. C'eff le plus beau de la Louyfiane , tou.
feule tefois on n'y compte que deux-cent Guerriers..

e qui ont la réputation d'être fort braves. Leura
Con. Cabannes ont la fgure d'un Pavillon, comme
intité celle des Sioux, auffi n'y fait-on du feu que

foc rarement. Elles ont une double couverture
ltiver celle du dedans eff un tiffu de feuilles de La-
i tra- tanniers,. celle du dehors ef compofée de
taire Nattes.
le dé. La Cabanne du Chef a trente-fix pieds de

diamétre: je n'en avois pas encore vû de fi
ime grande; car celle du Soleil des Natchez n'en
illage a que trente. Dès que nous parûmes à la vû
'il Y de ce Village, on y batit la quaiffe, & nous
liei' fûmes à peine débarqués , qu'on vint me com-

lilagt plimenter de la part du Chef. Je fus affez fur.-
!e. le pris en avançant vers le Village , de voir le
lies Tambourêtu d'une longue robe partie rou-
où, u ge, & partie blanche avec les manches rouges
in ap- du côté du blanc, &'blanches du côté du rou-.
k qui ge. Je demandai l'origine de cet ufage., & on
ne un me répondit qu'il n' toit pas ancien ; qu'un
cacha Gouverneur de la Louyfiane avoit fait pré-

qi fent d'un Tambour à ées Sauvages, qui ont
toujours été nos Alliés fidéles, & que ctc

(a) Aujourd'hui Duc na BiETiUNeE.
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efpece d'habit de Bedeau étoit de leur inven.

i 7 2 2 tion. LeNFemmes font ici mieux faites que
Janvier. celles du Canada, & leur maniere de s'ha di

biller a auffi quelque chofe de plus propre. l
conceffion de L'après-dîner nous fîmes encore cinq lieuës,
M. le Comte& nous nous arrêtâmes aux Cannes brslées,
d'Artagnan. où la conceflion de M. le Comte D'A . T u

G N A N a une Habitationm, qui doit lui fervir
d'entrepôt, fi elle n'a pas le fort de prefque
toutes les autres Cette Habitation eft fur la
gauche, & le premier objet , qui Ce préfenta
a ma vûë, fut une grande Croix élevée fur le
bord du Fleuve, autour de laquelle on chan.
toit aâuellement les Vêpres. C'eft le premier
endroit de la Colonie , depuis les Illinois , oi
j'aye trouvé cette marque de notre Religion,
Deue Moufquetaires , MM. 'ARIrIGU IE RE,
& DE BE'NAC ( a) font les Direaturs de cette
Conceflion , & c'étoit M. de Benac , qui avoit
la diredion de l'Habitation des Cannes brû.
Iées', avec- M. CHEVA.IEKNveu du Maî.
tre de Mathématiques des Pages du- Roi. Ils
n'avoient point de Prêtre, & ce nétoit pas
Leur faute,: on leur en avoir donné un-, dont
ils ont été obligés de fe défaire garce que
c'étoit un Yvrogne, & qu'ils ont Bien jugé
qu'un mauvais Prêtre ea plus câpable de faire
du mal dans .n noavel Etablidement , où il
n'à point de Supérieur ,.qui veille fur fa con.
duite , qu'on. n'en peut tirer de. fervice.

Des:Tacuras. Entre les Colapiffas & les Cannes brûlées
. on laiffe à main droite le-Terrein, où étoient

autrefois les Taenfas , qui du tems de M. de
la Sale faifoient. une grande figure dans ce

(a ) Ce Dernier eft préfentement Capitaine dàns les
•rrouges de laLonyfiane..
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pays-ci, & qui ont entierement dirparu de-

a- puis quelques années. C'eft le plus bel en- l 'a- droit , & le meilltur Terroir de la tuyfiane..Tvir
. M. de Meufe, à qui il a été concedé, n'y a

encore rien fait: il y entretient néanroins
s un Dire6eur , qui n'a ni Hommes , ni- Mar-
& chandifes.

vit Le cinquiéme nous nous arrêtâmes pour Des chapi'
d diner à un endloit , qu'on appelle les Chapi-° •
toulas , & qui n'eff éloigné que de trois lieuês

nta de la Nouvelle Orleans, od nous arrivâmes
ln a cinq heures du foir. Les Chapitoulas & quel.

an ques Habitations voifines font en' très - bon
e état; le Terrein en ef fertile, & il ef tombé·

entre les mains de Gens habiles & laborieux.
'Cea le fieur du Breuil & trois Freres Canaï-

RE diens , nommés Chauvins: ceux - ci.n'y ont
ette apporté que leur indultrie , laquelle s'eft per-
vOt feiounée par la néceflité-dt travailler pour
ru. fubfifter. Ils n'ont point perdu de tem's, ils
als ne fe font épargnés en rien, & leur exemple

eff une leçon pources Fainéans, dont la mi-W
pas fere décrie mal-à-propos un Pays, qui. peur
ont endre au centuple tout ce qu'on y fémera.

que.ic fuis &c.-Ugé
aire

con-

lées
ient

de
SI ce
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TRENTE - DEUXIE'ME LETTRE, fo

Voyage de la Nouvelle Orleans à tembouchu fi
du Micijfipi , defcription de ce Fleuve uf. pc
qu'à la Mer. Réféxionsfur les Conce tons. je

V.
A l'Ifle Touloufe , ou de la Balife, ce z d o0

Janvier, 17zze.
et

MA D A M E,
I 7 2 2. L E s Environs de la Nouvelle Orleans fe

Janvier. n'ont rien de fort remarquable. Je n'ai 9 cc
Remarques trouvé cette Ville auffi-bien fituée. 'o me 1

fur la fitua- avoit dir; d'autres penfent autreýnent voici d<
tion de la les raifons , fur quoi ils* fe fondent ;'je vous p<
Nouvede Or- expoferai enfuite les miennes. Lapremiere eft d
Jens qu'à une lieuë de-là, en tirant au Nord-Ef , di

on a découvert une petite Riviere , qu'on a P<
nommée le Bayouc de Saint Jean ( a ), la- fa
quelle au bout de deux lieuës fe décharge dans A
le Lac Pontchartrain , qui communique à la g
Mer; par ce moyen, dit-on, il eft airé d'en- n
tretenir un Commerce fur entre la Capitale,
& la Maubile, le Biloxi.,& tous les-autres le
Pofes, que nous-Occupons r s,*de la Mer. 
La feconde et ,qu'au deffous de la. Ville , le
Fleuve fait un très-grand détour, qu'on a7C
nommé le détour aux Anglois , lequel. peut
caufer un retardement , qu'on a jugé ètrs- O
avantageugour éviter une furprife. .

Ces raifobs font. fpécieufes, mais elles ne
{( ) Bapken Langue.5auvage veut dire/uiffeau.



N VOY A CE BL'A M. UJT. XXXI!. 9.t7
me paroiffent pas folides; car en premier lieu, -

ceux-mêmes , qui ont ainfi raifonné , fuppo-
foient que l'entrée du Fleuve ne pouvoit rece- Janvier,
voir que de petits Bâtimens: or dans cette
fuppofàtion qu'a-t'on à craindre de la furprife,
f. pour peu que la Ville foit fortifiée, comme

s, je Cupp ofe à mon tour qu'elle le fera bientôt '
Viendx1-t'on l'attaquer~avec des Chaloupes,
ou aveç de atimens, qui ne peuvent point
porter dè Canons ? D'ailleurs , en quelque
endr que la Ville foit placée, l'embouchure
d le .ve ne doit-elle pas être défenduë par

bonnes Batteries , & par un Fort, qui don.
neroni au moins le tems d'être averti ,& de

y etn prêts à recevoir les Ennemis ? En fe-.
>s cond ieu, quelle néceffité d'avoir cette com-.

ne mun ation, qui ne peut être que par le moyen
ici des haloupes î avec des Poftes , qu'on ne
us pour oit pas fecourir , s'ils étoient attaqués ;
&t don réciproquement on ne pourroit tirer que

de fpibles fecours, & qui ne font bons à rien
a pou, la plûpart ? J'ajoûte que quand il faut

a fair remonter à un Vaifeiu le détour aux
ns An lois, il fautd-rn moment à l'autre chan.-
la ger de vent, ce qui peut les arrêter des femai-
n- nes entieres pour faire fept ou huit lieuês.

e, n peu au-deffous de la Nouvelle Orleans, Peu de pro.
ces le terrein commence à n'avoir pas beaucoup fondeur da
er. d profondeur des deux côtés du Miciflipi, & Pays au-def.

le la toujours en diminuant juiqu'à la Mer, fouele a
a C'eft une pointe de terre, qui ne paroît pas leans.

ut fort ancienne ; car pour peu qu'on y creufe,
s- on y trouve l'eau, & la quantité de battures

& de petites Ifles-, qu'on a vâ fe former de-
ne puis vint ans à toutes les embouchures du

leuve , ne laife aucun douteri cette lan.
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7 - 2 z. gue de terre ne. foit formée de la mêmre
niere. Il paroît certain , que quand M, de

Janvier' Sale defcendit le. Micidipi jufqu'à la Mer
l'embouchure de ce Fleuve n'écoit pas telle
qu'on la voit aujourd'hui.

Changeniens Plus on approche de-la Mer, plus ce q
arrivs àl'em-je dis devient fenfible: la Barre'n'a prefq

bouhurc dupoint d'eau dans la plûpart de ces petites
: l uv fues , que le Fleuve s'ef ouvertes, & qui

ie font fi fort multipliées, que par le moy
des Arbres , qui-y fonrentraînés avec le co
rant, & dont un feul arrêté par fes branche
ou par res racines dans un endroit , où il y
peu de profondeur', en arrêre mille. J'en i
vû à deux:cent lieuës d'ici des amas , doc
un feul auroit rempli tous les Chantiers di
Paris. Rien alors n'eu capable de les détache,
le limoi ., que charie le Fleuve, leur ferde
ciment!, & les couvre peu à peu ; chaqie
inondation en laide une- nouvelle couche,
& après dir ans au plus les Cannei & les Ar.
brideaux commencent à y croître. C'eaftidi
que fe font formées la l&part· des Pointes &
des 1fles , qui font fi fou nt changer de coms
a u Fleuve.

Dpart de Je n'ai rien à-ajoûter à ce que-je vous a dit
la Nouvelle commencement de la Lettre précédente,

de l'état préfent de la nouvelle Orleans. L'ide
la plus jue, que vous puifiez vous en for.
mer, enf de vous figurer deux-cent Perfon-
nes-, qu'on a envoyées pour bâtir une Ville,
& qui font campées au bord d'un grand Fleuve,
ou ils n'ont fongé qu'à fe mettre a couvert des
injures de l'air, en attendant qu'on leur ait
dreffé un Plan, & qu'ils ayent bâti des-Mai.
fins. e. de Pauger', que j'ai encorc low-
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C ur d'accompagner , vient de me montrer
de Plan de fa facôn : il eft fort beau & fort

Mer ulier; mais if ne fera pas auffi aifé de l'e.. Janvier.
telle écuter, qu'il l'a été de le tracer fur le papier.

ous partîmes le vint-deux de Juillet pour
e qu ous rendre au Biloxi, où eff le Quartier gé-

refq éral. Entre la Nouvelle COrleans & la Mer,
tes n'y a point de Concefions ; elles auroient
qui rop peu de profondeur , mais feulement de

0Y tites Habitations particulieres , & des En.
co repôts pour les grandes Concerions.

che Derriere une de ces Habitations, qui eff Des Chz oua,
vil ur la droite', immédiatement au-deflous du
'ena étour aux Anglois, on voyoit il n'y a pas
ds ontems un Village de Chaouachas, dont j'ai

rs de ifité les ruines. Je n'y trouvai d'entier que
a Cabanne du Chef,, qui reffembloit afez à

errdt ne Maifon de nos Payfans -de France, avec',
hat¡ .tte feule différence, qu'elle n'avoit point de

che> fenêtres. Elle étoit confiruite de branches
es Ar- d'Arbres, dont les vuides étoient remplis de'

Said~ feiuilles de Lataniets ; la couverture étoit de
t & même ftru&ure. Ce Chef eft très - abfolu,
COUsI comme le font tous ceux de la Floride ; il ne
. chafle que pour fon plaifir , car Ces Sujets font,

ai it obligés de lui faire part de leur Gibier. Son
ente Village ef préfentement de l'autre côté du

'idé Fleuve , une demie lieuë plus bas, & les Sau-
for- vages y ont tranfporté jufqu'aux oflemens de

rfon. leurs Morts.
ille> Un peu 'au- defous de leur nouvelle de-

euve, meure la Côte en beaucoup plus élevée , que
rt des par tout ailleurs , & il me paroit que c'eff là,
r ait qu'il falloit placer la Ville. Elle n'y feroit
Mai. cu'à vint lieuës de la Mer , & avec un vent

l'hop'- Sud , ou de Sud-Eft médiocre, un Navire
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y monteroit aifément en quinze heures. Le n1 7 2 . foir du vint-troifiéme nous quittâmes la Cha.
Janvier. loupe, qui nous avoit amenés jufques-là, &

nous nous e.mbarquâmes dans un Brigantin, y
fur lequel nous nous laifsâmes dériver toute la d
nuit. Le lendemain au point du jour nous
avions paffé un nouveau circuit, que fait Ilja
Fleuve, & qu'on appelle le Détour aux Pia- c
kimines. r

Des pafres Nous nous trouvâmes peu de tems aptes d
au milieu des paffes du Micilfipi ; il y kaut
manoeuvrer avec bien de 1'attention, pour ne
pas être entraîné dans quelqu'une , d'od il fe.
roit prefque impoffible de fe tirer. La plûpart
ne font que des petits ruiffeaux, & quelques. -
unes mêmes ne font féparées que par des b
hauts fonds prefque à fleur d'eau. C'eft la bar. te
re du Miciffipi, qui a fi fort multiplié ces e
paffes ; car il eft aifé de concevoir par la ma- d
niere, dont j'ai dit qu'il fe formoit tous les ,

jours de nouvelles terres, comment le Fleuve d
cherchant à s'échaper par ou il trouve moins fa
de réiftance , fe fait un paffage, tantôt d'un
côté, & tantôt d'un autre : d'où il pourroit
arriver, fi l'on n'y prenoit garde, qu'aucune e
de ces iffuës ne fut pratiquable pour les Vaif-
feaux. Le foir du vint-quatre nous moiillà.
mes au-delà de la Barre , vis à-vis la Balife. ce

r:- Ile Le vent contraire nous y retenant encore,
T(Lloure, OU nous voalumes mettre à profit ce retardement.
de la balie. Hier vint-cinq, qui étoit un Dimanche, je C

commençai par chanter une grand' -Meffe l
dans l'Ifle, qu'on nommoit de la Balife, à ro
caufe d'une Balife , qu'on y avoit plantée tic
pour la commodité des Navires. Je la benis je
enfuite, nous la nommâmes Ijl Touloufe, & Fo
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nous chantâmes le Te Deum. Cette Ifle n'a ,

la guéres plus d'une demie lieuë-de circuit, en
y comprenant même une autre Ifle , qui en Janvier
ef féparée par une Ravine, où il y a toujours
(le l'eau. D'ailleurstlle en très-baffe, excepté
> n feul endroit, où l'inondation ne monte
jamais , & où il y a affez d'efpace , pour y
confruire un Fort & des Magafins. On pour.-
Toit y décharger les Vaifleaux, qui auroient
de la peine à paffer la Barre avec toute leur
charge.

ne M. de Pau ger fonda cet endroit avec l'ai.. Salines.
C' uille de fonde, & en trouva le fond afTez

an dur, & de terre glaife , quoiqu'il en forte
cinq ou fix petites Sources , qui ne jettent pas

les beaucoup d'eau; mais cette eau laiffe fur la
terre , où elle coule , un très-beau fel. Quand

:s le Fleuve efn le plus bas , c'eft-à-dire , pen..
dant trois mois des plus grandes chaleurs de

es l'année , l'eau eff falée autour de cette Ifle:
ve dans le tems de l'inondation , elle eft tout-à-
ns fait douce, & le Fleuve conferve fa douceur

une bonne lieuë dans la Mer. Dans le refte
n du tems on la trouve un peu faumatre , uand

on a paffé la Barre. Ainfi c'eff une pure able,
que ce qu'on a débité , que pendant vint
lieuës le Miciflipi ne mêle point fes eaux avec
celles de la Met.

Nous pafsâmes le refle du jour M. de Pau- De la princi.

ger & moi, avec le Pilote Kerlaqio , qui re u
le Kerafi ae duMio.commandoit le Brigantin , à fonder & à re- citipi.
* lever la feule embouchure du Fleuve, qui
a foit navigable ; &voici au jufte nos obferva-

ee tions fur l'état, od nous Pavôns trouvée , car
s je ne réponds point des changemens, qui

pourroient y arriver. Elle court Nord-Oueft
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1 7 2 2 & Sud-Eff l'e'pace de trois cent toies en mon.
tant de la plein.e Mer jufqu'à l'ifle Touloure,Janivir- vis-à-vis de laquelle il y a trois petites ifles, a
qui n'ont point encore d'herbes, quoiqu'elle O
foient affez haures. Dans tout cet intervale,
fa largeur eft de deux cent cinquante toifes
fa profondeur de dix huit pieds au milieu,
fond de vafe molle : mais il faut y naviger la N
fonde à la main-, quand on n'eft pas pra.
tique.

De-là en remontant , on fait encore le a
Nord Oueff l'efpace de quatre cent toifes,
au bout defquelles il y a encore quinze pieds Ce
d'eau, même fond & il ef à obferver que
par-tout là l'ancrage et fr, & qu'on y e à
l'abri de tous les vents, excepte de ceux du F
Sud, & du Sud-Eff, qui pourroient , quand te
ils font violens, faire chaffer les Navires fut
leurs ancres , mais fans danger , parce qu'ils &
iroient échouer fur la Barro, qui ef auffide deu
vafe molle : on fait enfuite le Nord-Ouef> aur
quart de Nord-Eft pendant cinq cent toifes. les
C'eff-là proprement la Barre , douze pieds
d'eau, moyenne profondeur , encore faut-il d
y manoeuvrer avec attention , car on y ren- 11contre des Bancs , cette Barre a deux cent te
cinquante toifes de large entre des terres baf. cen
fes , & couvertes de rofeaux. que

Autres pafles. Dans la paffe de 1'Ej , qui ef immédiate. Oue
ment au-deffus, on fait l'Oueff en plein pen- pen(
dant une lieu: elle a deux cent cinquante Nor
toifes de largeur, & depuis quatre jufqu'à Nor
quinze pieds de profondeur. Puis tout à coup cent
on ne trouve plus de fond. En reprenant la Sud
grande paffe au fortir de la Barre, on fait en, 1-rg
core le Nord-Oueff l'efpace dà trois cent toi.
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res, & on y a toujours quarante-cinq pieds
* d'eau. On laiife à droite la paffe à Sauvole, 1 7
e, par où les Chaloupes peuvent aller au Biloxi, Janvier-

en faifant le Nord : elle a pris fon nom d'un
Officier , que M. d'Iberville établit Com-

e, mandant de la Colonie, en retournant ca
s> Trance.
U, il faut enfuite retourner à l'Oueft, quart
la Nord-Ogea, pendant cinqUante toifes, &
a' dans une maniere de Baye, qu'on laife à

gauche, au bout de cet efpace, il y a trois
palles, une au Sud Sud-Efl, une autre au

S> Sud, & la tr6ifiéme à l'Oufjî-Sud-Ouei.
ds Cette Baye n'a néanmoins que dix toifes de

profondeur, & vint de diamétre; mais ces
a palfes ont peu d'eau. On continue defuivr- le
d même rhumb de vent, & au bout de cinquan-

te autres toifes il y a fur la même main une
.ut Lconde Baye, qui a vint toifes de diamétre,

& cinquante de profondeuir. Elle contient
é deux petits pafes , d'où les Canots d'écorce

auroient bien de la peine à fe tirer, auffi ne
S. les-compte-t-.on pas pour l'ordinaire.
ds De-là on tire a l'OuefL pendant l'efpace de.

cinq cent toifes , & on fe trouve vis à-vis de
li la paffe à la Loutrt.. Elle eft fur la main droi-
ni te, & tournée au Sud-Sud-Ef1. Elle a cinq

cent toifes de large , mais il n'y peut entrer
> ue des Pirogues. Enfuite on tourne au Sud.
Oueft pendant vint toifes on revient à l'Oueft
pendant trois cent , puis à l'Ouent, quart de

t Nord-Ouef , l'efpace de cent . à l'Ouef-.
a Nord-Oueft aue, au Nord-Oueft huit
P cent ; alors on trouve à gauche la paffe du
la Eud laquelle a deux cent cinquante roifes de

large, neuf braffes d'eau àfon entrée du côté
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7 22. du Fleuve, & deux pieds feulement à fa fortit p

dans la Mer. tre I
Janvier. Deux cent cinquante toifes plus loin efl 1 lieu;

paf/e du Sud-Ouefl, même largeur à peu Pr Sud
jamais moins de fept à huit pieds d'eau. Par qua 1
ce travers le Pays commence à n'être plus il de c.
marécageux, mais il efl noyé pendant quatre nen
mois de l'année. Il eft borné à gauche par moi
une fuite de petits Lacs, qui font au bout de Mill
celui des Chetimachas, & à droite, par les ug
Ifles de la Chandeleur on croit qu'entre ces cont
Ifles il y a paffage pour les plus grands Navi. ordi:
res, & qu'il feroit aifé d'y faire un très-boa appr
Port. De grandes Barques peuvent remonter c
de la Mer jufqu'au Lac des Chetimadhas, & rnete
rien n'empêche d'y aller couper les plus beaux breu
Chênes du monde, dont toute cette Côte e en F
couverte. avoi(

Moyen de Je ferois aufli d'avis qu'on bouchât toutes mais
pcincpalea les paffes, à l'exception de la principale, & nier

rien ne feroit plus aifé ; il n'y auroit qu'à y vous
faire entrer les Arbres flotans, dont le Fleuve fut 1I
eft prefque toujours couvert. Il arriveroir de- mauN
là en premier lieu que le Fleuve ne feroir inuti
abordable , même aux Barques & aux Canots, 11
que par un côté, ce qui mettroit la Colonie à dAu FI
l'abri des furprifes - en fecond lieu, que toute rions
la force du courant du Fleuve étant réunie, moi
fon unique embouchure fe creuTeroit d'elle- demi
même aufli-bien que la Barre. Je fonde cette de fe
conje&ure fur ce qui eft arrivé aux deux Poin' par de
tes coupées , dont je vous ai parlé. Il n'y au- une g
roit plus alors qu'à entret*ir le Canal, & à un ter
empêcher que les Arbres flottans n'y caufent nrouvc
aucun embarras, çe qui ne me paroit pas biea peut
difficile. me qi
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tie Pour ce qui eft de la largeur du Fleuve en-

tre les paffes , c'efr-à. dire , pendant les quatre I 7 Z 2.
la lieuës qu'il y a de l'Ifle Touloufe à la pade du Janvier.
S; sud-Oueff, elle n'eft jamais plus que de cin- Largeur du
ar qaunte toifes : mais immédiatement au-deflus Plcuve entre
i de cette pafle , le Miciffipi reprend infenfible-les paffes,

re ment fa largeur ordinaire , qui n'a jamais
ar moins d'un-mille , & rareme*nt plus de deux
e milles. Sa profondeur va auffi toujours en
es augmentant depuis la Barre, ce-qui en le
es contraire de tous les autres Fleuves , qui font
i- ordinairement plus profonds à mefure qu'ils
a approchent de la Mer.
er Ce feroit ici, Madame , le lieu de vous en-.

rtenir fur ce qui a fait échouer ces nom-
x breufes Conceffions, qui ont fait tant de bruit

e en France, & fur lefquelles tant de perfonnes
avoient fondé les plus grandes efpérancesj

S mais j'aime mieux remettre cela à notre pre-.
miere entrevue, & me borner préfentement à

y vous faire part des réflexions, que j'ai faites
e fur la maniere de s'établir en ce Pays, fi le

mauvais fuccès de tant d'efforts & d'avances
t inutiles n'en dégoûte pas notre Nation.

Il me paroît que ce n'ef point fur le bord Ou il fau.
a du Fleuve, qu'il faudroit placer les Habita-dro placer
te ions; mais je voudrois qu'on les reculât au l abita

moins d'm quart de lieuë, ou même d'une
demie lieuë. Je n'ignore pas qu'il e poffible

te de fe garantir des débordemens ordinaires
- par de bons Foffés ; mais je trouve que c'efl
: une grande incommodité que de fe loger fur
a un terrein , od , pour peu que l'on creufe , on
t trouve l'eau d'abord : par conféquent l'on ne
a peut avoir ni Cellier ni Cave. Je penCe me-

M qu'op gagneroit beaucoug en abandon-
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nant le champ libre à l'inondation annuelle ds
du Fleuve furtout le terrein , qui n'eft pas les i

Janvier. bien fec , & ce rerrein ne refferoir pas inutilk. y
Le limon , qui y demeure, quand les caux on a

fe font retirées , le renouvellent & l'engralf- dont
fent ; on pourroît en employer une partie en Nou
pâturages, on femeroit fur l'autre du Ris, des i en
Légumes, & généralement tout ce qui de- Ferdi
manle des terres grafles & moiillées. Avec anné
tems four les deux Rives du Miciffipi onne li p
verroit plus que des Jardins, des Vergers & blife
des Prairies, qui fuffiroient pour nourrirle ¡, p
Peuple, & fourniroient même la matiere d'un En
icommerce utile avec. nos Ifles, & les autres gefe
Colonies voifines. Enfin je crois pouvoir re- de pe
pondre , pour avoir mis pied à terre deux ou dont
trois fois tous 1es jours , dans le tems que je nuller
defcendois le Fleuve, que prefque par tout, à Marit
très-peu de difrance des bords , on trouve des feaux
rerreins élevés , où l'on pourroit bâtir fur un que ce
fond folide, & où le Froment viendroit fort & la
bien , quand on y auroit donné de l'air, en & fe
éclairciffant les -Bois. cilipi

Dificulté de. Powr ce qui eff de la navigation fur lk certair
naviger fur Fleuve , elle fera toujours difficile , quand il quantc
k Fleuve, s'agira de le remonter , à caufe de la force du un ter

courant , qui oblige même à une grande at. bien c
tention en defcendat, parce qu'il porte l'ou- fe défi<
vent fur les pointes avancées , & fur les bat. gage-,
tures. Ainfi pour y naviger fùrement, il fau foient
des Bâtimens, qui aillent à la voile & à la ta- Les
me. D'ailleurs , comme il n'eff pas poffible de chaffés
marcher la nuit , quand le tens --ef obfcur, mauva
ces voyages feront toujours fort longs & fox qui, p,
coûteux, du moins jufqu'à ce que les bords
du Fleave foient peuplés de proche en proci utêce d
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4as toute l'étenduë du Pays , qui cd entre
les Illinois & la Mer.

Voilà, Ma-lame , quel eff ce Pays , dont Janvier.
on a tant parlé depuis quelques aniées , & D'û ( ient
dont fi peu de perfonnes ont une idée jufle. 1'i l:P pU jul-
Nous n'avons pas été les premiers Européens e , q-i'n a
j en reconnoître la boite, & a le négliger "e r.d1;.d
Ferdinand de Soto l'a parcouru pendant trois
années entieres, & fon Hillorien (a) n'a pU
li pardonner de n'y avoir point fait un E-a-
blitfement folide. 3 Ot pouvoit-il aller, dit-
i, pour trouver mieux ? cc

Enfin je n'ai ncore oui parler peu avanta-
geufement de la Louyfiane , qu'a trois fortes
de perfonies, qui ont été fur les lieux , &
dont il eft certain que le témoignage n'eft
nullement recevable. Les premiers font les
Marins , qui. Àde la rade de l'fle aux Vai.
feaux, ou de l'fle Dauphine, n'ont pû voir
que cette Ifle toute couverte d'un fable iferile$
& la Côte plus fablonneufe encore du -Bijoxi,
& fe font laii1é perfuader que l'entrée du Mi-
ciflipi éroit impratiquable aux Navires d'une
certaine grandeur, ou qu'il falloir faire cin-
quante lieuës dans ce Fleuve -pour y trouver
un terrein, qu'on prt habiter. Ils auroient
bien changé de fentiment, s'ils avoient p
fe défier de ceux , qui leur tenoient ce lan--
gage, & pénétrer les motifs, qui les fai..
foient parler ainfi.

Les feconds fon't des Miférables , qui
chaffés de France pour leurs crimes , ou leur
mauvaife conduite , vraye ou fuppofle, ou
qui, pour éviter les pourfuires de leurs Créan--

(a ) Garcitaflo de la Vega , Hifoire de la Con.
tize de la Floride.

10m.VI. 
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ciers , fe font engagés dans les Troupes 8

7 . dans les Conceffions. Les uns & les autres ne
Janvier. regardant ce Pays , que comme un lieu d'e.

xil , tout les y rebute : rien ne les intéreffe au
progrès d'une Colonie, dont ils nç font mem,
bres, que malgré eux, & ils s'embarrafent
fort peu des avantages qu'elle peut procurer
à l'Etar : la plupart même ne font pas capa.
bles de les connoître.

Les troifiémes font ceux, qui n'ayant vê
que de la mifere dans un Pays , pour lequel
on a fait d'exceflives dépenfes , lui attribuent
fans réfléxion ce qu'il faut uniquement re.
jetter fur l'incapacité , ou fur la négligence
de çeux , qu'on avoit chargés de l'établir,
Vous n'ignorez pas ron plus les raifons,
qu'on avoir euës de publier que la Louyfiane y
poffedoir dans on fein de grands tréfors, & ap
qu'elle nous approchoit des fameufes Mines re
de Sainte Barbe , & d'autres plus riches en.
core., dont on fe flattoit de chafler aifément les
les Podedeurs: & parce que ces contes ridi. le
cules avoient trouvé créance dans l'efprit des étc
Sots, au lieu de s'imputer à eux-mêmes l'er. qUa
reur , où les avoir engagés leur folle crédu- lie
lité, ils ont déchargé leur mauvaife humeur avi
fur ce Pays , où ils n'ont rien trouvé de c 'Ve,
qu'on leur avoit promis. Je fuis &ç.

plu
brt

VUi
dui
Cre
po
M .



fUN VOyAGE E cLAM. L.ET.XXXII, 2

s3e
ne

d'e.
eau
em,
ent
rer

:vû
quel
ent
'e-
lice

L E vint-fix , après avoir fermé ma Lettre, 7 2
je m'embarquai, & nous appareillâmes, m'ais Février.
après avoir couru une bordée au Sud , le vent Arriv a
redevenu contraire nous força de retournervloeea
anotre mouillage , & nous y reliâmes encore
les deux*jours tuivans. Le vint - neuf nous
levâmes lancre de bon matin , mais le vent
étoit fi foible , & la Mer fi groffe, qu'en vint.
quatre heures nous ·ne fîmes que quatorze
lieuës, c'étoit la moitié du chemin , que nous
avions à faire. Le trente nous n'eûmes ni le
vent plus favorable, ni la Mer plus tranquille
jufques vers les quatre heures du foir, qu'une
pluye déchargea le tems , qui étoit fort em.
brumé, & calma la Mer: mais au bout d'une
heure ou deux la brume reconmença, & de-.
vint fi épaiffe , que ne voyant pas à nous con'
duire , nous prîrneq le parti de moiiller l'an'
cre. Le lendemain la brume ne fe diflipant
point , nous nous mîmes dans la Chaloupe,
M. dePauger & moi, pour gagner la rade de

K ij

TRENTE-TROISIE'ME LETTRE.

Defcription du Biloxi. De la Caffine , on-
.palachine. De la Cire de Myrthe , de la
Maubile , des Tchaétas , de la Baye Saint
Bl3ernard. Voyage du Biloxi a la Nouvells
Orleans par le Lac de Ponichartrain.

A bord de l'Adour, ce 5 Avril, 172zl

A D A Mv E,
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7 l'Ile aux Vaiffeaux : nous y vifitâmes quel.
Févrer.ques Navires de France , & nous nous rendli

Février. mes vers les cinq heures du foir au Biloxi.
Dercription Toute cette Côte eft exgïêmemelt platre;

de la cte & les Vailleaux Mirchands n'en fç.iuroient ap.
de la r4e. procher plus près , que de quatre lieuës , &

les plus petits Brigantins de deux. Il faut
même que ceux-ci s'éloignent , quand le vent
vient du Nord, ou du Nord-Otre , oli bien
ils demeurent entierement à fec, comme il
arriva la nuit même après que je fus débarqué.
La rade en tout le long de 1'Ifle aux Vaif.
feaux, qui s'étend une petite lieue de l'Eft à
l'Oueff, mais qui a très peu de largeur. A
l'Eft de cette I1le ef i'Iße Dauphine, autre,-
fois I Ifle Majfacie , o' il y avoit un Port
aflez commode , qu'un coup de vent ferma
en deux heures, il y a un peu plus d'un an,
en comblant de fable fon entrée. A l'Ottef de
l'Ifle aux Vaifleaux font tout de fuite lijie des
Chats , ou de Bienville , lIfle à Corne, &
les Ifles de la Chandeleur.

piloxi. . Cg qu'on appelle le Biloxi efn la Côte de la
Terre Fer me , qui ei au Nord de la rade. Ce
nom eà -celui d'une Nation Sauvage, qui
étoit là autrefois , & qui s'eff retirée vers le
Nord Ouef, fur les bords d'une petite Ri.
viere , appellé,e la Riviere des Pertes , parce
qu'on y a pêché d'aflez méchantes Perles. On
ne pouvoit choifir un plus mauvais endroit,
pour y établir le Quartier général de la Co-
.onie : il ne peut ni recevoir aucun fecours
des Vaifeaux , ni leur en donner , pour les
raifons, que j'ai dites. D'ailleurs, la rade a
deux grands défauts, l'ancrage n'y efl pas
þoa cllç enf pleing de vers, qui perdent



b'UN VOYAGE DE L'Al.i'r.XXXIT. ±1 i
2eb tous les Navires: la feule utilité, qu'on en

peut tirer eft de s'en fervir à mettre à couvert 7

les V.iffeaux d'un coup % vent , lorfqu'ils Février.
tp. viendront pour reconnoître l'embôuchure du

ap Mici flpi, laquelle n'ayant que des terres baf-

fes, il feroit dangereux d'en approcher dans
un niarvais tems , fans l'avoir reconnuë.

ient Le Biloxi ne vaut pas mieux pour la terre , De la Caine,
i que pour la Mer. Ce n'eft que du fable & Il

S ny croit guéres que des Pins & des Cédres.
ai[. la Cajßne , autrement nommée Apalachine,
a à y pouffe* aufli par tout en abondance : c'ef .

A un très-petit arbrifaeau , dont la feiille infu-
te" fée comme celle du T hé, paffe pour un bon

t difolvant , & un excellent fudorifique : mais
fa principale qualité ef d'être diuretique. Les
Efpagnols en font un grand ufage· dans toute
la Floride ; c'eft même leurboion ordinaire,

des Elle commençoit à fai-e quelque fortune à
Paris, lorfque j'en fuis parti: mais nous étions
dans un tens de mauvais augure pour les for-
tunes; elles paffoient auffi rapidement., qu'el.
les étoient promptes. Je fçai pourtant que bien
des perfonnes , qui font ufage de l'Apalachi-
ne, s'en louent beaucoup.

Il y en a de deux efpeces , qui ne différent,

rce que par la grandeur des fefiilles. Celles de la

On grande efpece ont plus d'un pouce de lon-
t, gueur , les autres font prefque de moitié plus

petites. Leur figure & leur fubftance font à
uts peu près comme celles des f iiilles de Bouys ,
les excepté qu'elles font plus arrondies par les
e a extrémités, & d'un verd plus clair. Le norn

as d'Apalachine, que nous avons donné à cet
esArbrifeau , vient des Apalaches , Peuples de

la Floride, de qui les Efpagnols en ont appris
K iij
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17 2 1 l'ufage, & voici la maniere de la prépara C
parmi les uns & les autres.

Février. On met fur le feu dans un pot de -terre une ils
certaine quargité de feüilles , & on les y fait th
griller jufqu'à~-e que la couleur en- foit deve. M
nue rouflâtre ; on y verVe enfuite lentement de re
l'eau bouilante , jufqu'à ce que le pot foit Pr
plein. Cette eau prend la couleur des feüilles, la
& mouffe quand elle eft verfée , comme de là fa
bierrê On la prend la plus chaude , qu'il eft gr
poffible, & les Sauvages Ce pafferoient plutôt le
de manger , que d'en boire le foir & le ma vé
tin ; ils croiroient tomber malades , s'ils s'en tal
aþftenoient, & on prétend que les Efpagnols a
de la Floride font dans le même principe. qu

Une demie heure après qu'on l'a prife , on m
commence à la rendre , & cela dure une heu. V
re. Il eft difficile de concevoir comment une g¢
boiffon, qui ne fait prefque que couler , peut. -n
être aufii nourriffante , qu'on alùre qu'elle ta
l'efn :on comprend mieux qu'elle nettoye tout X
ce qui embarrafle le paflage des urines, & caufe qu
les maux de reins. Quand les Sauvages veulent fui
fe purger , ils y mêlent de l'eau de Mer, & A
cela produit de grandes évacuations ; n1ais fi Co
la dofe d'eau de Mer éroit trop forte, ils en Bo
pourroient mourir-, & cela n'ef pas fans i
-exemple. Je l'ai vû prendre en France fans do
tant de façon , & comme on fait le Thé, u
nais en doublant la dofe , & en la faifant tol

boüillir près d'un demi quart d'heure , & je bo
ne doute pas qu'alors elle n'ait beaucoup ma
d'effet.

De la cire On trouve encore ici une efpece de Myrthe Efc
dLe Myrthe: à larges feuilles, que je fçavois déja être fore

communie fur les Côtes de 'Acadic, & des 4its
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Colonies Angloifes de ce Continent. Quel-
ques uns luidonnent le nom de Laurier, mais 2 2.
ils Cc trompent ; fa feulille a l'odeur du Myr. Février.

li the, & les Anglois ne l'appellent point autre-
ment que le Myrthe à chandelle. Cet Arbriif-

fe eau porte une petite graine , qui dans le
Printems ef remplie d'une matiere gluante ,
laquelle étant jettée dans l'eau boiiillanty , y
furnage , & devient une cire verte , moins

ft graffe, & plus friable, que celle des Abeil-
A les, mais auffi bonne à brûler. Le feul incon-

vénient, qu'on y a remarqué, eft qu'elle fe
cafle aifément , mais on la pourroit -mêer
avec une autre cire extrêmement liquide
qu'on recueille dans les Bois des Ifles de l'A-
mérique , ce qui n'eft pourtant néceffaire,
que fuppofé qu'on en voulût faire des Cier-

e ges• J'er ai v des Bougies, qui donnoient
-ne aufi belle lumiere , & qui duroient au-

e tant que les nôtres.) Nos Mifflionnaires du
t Voifinage de l'Acadie y mêlent du fuif , ce

qui les rend fuiettes à couler , parce que le
t fuif ne s'allie pas bien avec cette cire. Le fleur

SALEX ANDRE , qui eft ici au fervice de la
r Compagnie en qualité de Chirurgien & de

Botanife , n'y met rien du tout , & fes bou-
s gies n'ont point ce défaut , la lumieré en ef

douce & fort claire , & la fumée, qui en fort,
quand on les a fouflées, a une odeur de Myr-
the fort agréable. Il efpere même venir à
bout de la blanchir , & il m'en a montre une
maffe, qui étoit plus qu'à demie blanche (a).
Il prétend que fi on lui donnoit cinq ou fix
Efclaves de ceux, qui font les moins propres

<.) On y a renoncé, Cire en blanchiflant s'al.
4lit-on, parce que cette 1 tere conSdérablement.

K iiij



S7 2. aux travaux ordinaires , pour cueillir la graine ap
. dans la faifon , i? en feroit alfez de cire pour né

Février. en charger un Vaileau tous les ans. ét
De la Mau. A freize ou quâtorze lieuës du Biloxi, en r
b• ~tirant à l'Et,. on trouve la Riviere de la <i

Maubile , qui coule du Nord au Sud, & dont
l'embouchure en vis à-vis de l'Ifle Dauphine, i
Elle prend fa fource dans le Pays des Chica- un
chas, & fon cours el d'environ cent trente xi
lieuë's. Son lit e& très-étroit , & elle ferpente de
beaucoup, ce qui n'empêche pas qu'elle ne qp
foit fort ripide :mais i n'y a guétes que les ta
petites Piiogues. qui puiffent a rementer, né
,qand les eaux font balles. Nous avons fut pk
cette Riviere 'un Fort, qui a été lonte rs le afl
Pofte principal de la Colonie les terres n' pri
font pourtant pas bonnes, mais on y étoit a ch,
portée de trafiquer avec les F fpagriols, & c'é pe
toit alors uniquement ce qu'on cherchoir. on

On prétend qu'à quelques lieues au delà die -eP
Fort, on a découvert une Carriere; fi cette pas
découverte eni réelle, & que la Carriere foit nê
abondante, elle pourra bien empêcher l'a, not
bandonnement entier de ce Polie, que plu. I
fleurs Habitans comniencent à quitter , ne pre
pouvant f'e réfoudre à cultiver plus lontems tref
un terrein, qui ne répond pas aux peines, des
qu'ils prennent pour le faire valoir. Je ne un
crois pourtant pas qu'on fe détermine aifé. en
nent à évacuer le Fort de la Maubile, quand ren
il ne fervîroit qu'à entretenir dans notre AI. poi
liance les Tcha&as, Peuple nombreux , qui ce ,
nous font une barriere néceffaire contre les ton
Chicachas, & contre les Sauvages voifins de poi
la Caroline. Garcilalfo de la Vega, dans fon fon
·Hiftoire de la Floride, parle d'une Bourgad; not
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ne appellée Mauvilla , laquelle a fans doute don-
ut né fon nom à la Riviere, & à la Nation , qui 7 '

étoit établie fur fes bords. Ces Mauviliens Février.
en toient alors très-puiffans ; à peine en rele-.
la 'il aujourd'hui quelques vefiges.

>nt ·On ed préfentement occupé à chercher à De la Baye
ae. l'Oueft du Miciflipi un endroit propre à faire . Uernard.
:a- un Etablillement , qui nous approche du Me-.
ite xique , & on croit l'avoir trouvé à cent lieues
atc de l'embouchute du Fleuve , dans une Baye,
ne qui porte tantôt le nom de Sainte Magdeleine,
les tantôt celui de Saint Louis, & plus commu-.
r, nment celui de Saint Bernard. Elle reçoit
ut pluficurs Rivieres , dont quelques-unes font
le alez grandes, & c'eft-à , que M. de la Sale

prit terre , quand il eut manqué rembou.
a chure du Miciffipi. On y a envoyé depuis

peu un Brigantin pour la reconnoître , mais
on y a trouvé des Sauvages, qui paroident

e peu difpofés à nous recevoir, & qu'on n'a
te pas traités de maniere à les gagner. J'entends
it même dire que les Efpagnols viennent de
a, nous prévenir.

Il y a dans le vrai quelque chofe de plus
e preffé , & de meilleur à faire, que cette En-
s treprife. Je fçai que le Commerce efl l'ane

s, des Colonies . qu'elles ne font même utiles à
e un Royaume tel que le nôtre , que par cet

é- endroit, & pour empêcher nos Voifins de fe
d rendre trop puiflans; mais fi on ne commence

point par la culture des Terres, le Commet-
ce , après avoir enrichi quelques Particuliers,'

s tombera bientôt , & la Colonie ne s'établira
e point. Le Voifinage des Efpagnols peut avoir
fn fon utilité, mais laiffons-les s'approcher de

n19 ous cant qu'ils voudront , sous ne fogmes
- K v
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7 2 2.point en état , & nous n'avons aucun befoin la
M 7 2- 1 de nous étendre davantage. Ils font allez pa. bargMars cfiques en ce Pays-ci, & ils n'y feront jamais nm

af'ez forts pour nous y inquietter ; il n'efn pat Piro
. même de leur intérêt de nous chafler de ce plus
Pays , & s'ils ne comprennent pas encore, vent
ils comprendront fans doute bientôt qu'ils ne aMc
fçauroient avoir de meilleure barriere, que fi vi
la Louyfiane, contre les Anglois. ''av

clmat du Les chaleurs étoient déja bien incommodes te
au Biloxi dès la mi-Mars, & je conçois que gn'é
q uand le Soleil a une fois embrafé le fable D
fur lequel on y marche , le chaud doit y être en r

cxçefif. On dit en effet que fans la brife, du v
qu s'éleve alez régulierement tous les jours, peu
entre neuf & dix heures du matin , & ne pouv
tombe qu'avec le Soleil, il ne feroit pas poffi- tôt
ble d'y vivre. L'embouchure du Miciffipi ef té q
par les vint-neuf dégrés de latitude , & la nuel
Côte du Biloxi par les trente : nous y eûmes arriv
dans le mois de Février quelques froids affez que N
picquans, lorfque le vent fouffloit du Nord cinq
& du Nord-Oueft , mais ils ne duroient pas' dont
ils étoient riême quelquefois fuivis de cha. toute
Icurs alez vives, de tonnerres & d'orages, pluy
de forte que le matin nous étions en hyver, recor
& l'après-midi en Eté, avec quelques petits avec
intervalles de Printems & d'Automne, entre Qi
deux. La brife vient ordinairement de l'Eftb paroi
quand elle vient du Sud ,. ce n'eft qu'un vent pas l
xéßféchi , -lequel rafraîchit beaucoup moins, fable
mais 'e.fttoujours du vent , & quand il man- que <
que tout-à-faic, onrne je point. eqi ecTpart du Le vint-quatre de Mars je partis du Biloxi*, notre
oùj'avois été- arrêté par une jannige., qui me tes,
duraglus d'un moie, & je repris -a route de a auf
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la Nouvelle Orléans , oì je devois m'em-
barquer fur une Flûte de la Compagnie,

s nommce l'Adour. Je fis ce voyage dans une Mars.
* Pirogue, & je n'en avois point encore fait de
e plus défagréable. A cinq lieuës du Biloxi le

vent d'Oueff, qui en trois heures m'avoit
e amené jufques-là , fit place à un vent de Sud
e fi violent, qu je fus contraint de m'arrêter.

Javois eu à peine le tems de dreffer ma Ten-
te, qu'une pluye épouvantable , accompa-

e gnée de tonnerre , nous inonda.
e Deux petits Bâtimens, qui éroient partis
e e meme tems que moi, voulurent profiter

du vent , qui leur fit faire bien du chemin en
peu d'heures , & je regrettois fort de n'en

c pouvoir pas faire autant , mais j'appris bien-
- tôt que leur fort avoit été plus digne de pi.

dé que d'envie ; le premier fut dans un conti-
a nuel danger du naufrage , & fes Palfagers

arriverent à la Nouvelle Orleans plus morts
r, que vifs. Le fecond échoua à moitié chemin, &

cinq Perfonnes fe noyerent dans une Prairie,
dont l'orage avoit fait un étang. Le vent dura
toute la nuit avec la même violence, & la
pluye ne ceffa que le lendemain à midi. Elle
recommença le foir, & continua jufqu'au jour

s avec le tonnerre.
Quand on range cette Côte à la vûë, elle Obrervation

paroi très-agréable , mais de plus près ce n'eft fur cette côcec
pas la même chofe. Ceft toujours un fond de
fable, comme au Biloxi, & on n'y trouve
que de méchans Bois. J'y ai remarqué une
efrece d'ozeille , qui a le même goût que la
notre , mais dont les feiiilles font plus étroi.-
tes, & qui caufe , dit-on , la dyfei>g4 rie. Il y
a auffi dans ces Quartiers - là une wec

f-~v
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S7 , .Frefne , qu'on appelle Bois d'amourerte, & tour

dont l'écorce, qui eft pleine de picquants, qu'u
Mars. paffe pour être un reméde fouverain , & très. Ot.

prompt contre le mal de dents. Dou
Le vint-fix il plut tout le jour, & quoique ve.

la Mer fût calme , nous fîmes peu de chemi. & ta
Nous avançâmes un peu plus le vint-(ept, ve.g
mais la nuit fuivante nous nous égarâmes &il
autour de l'Ifle aux Perles. Le lendemain nous yres
allâmes camper a l'entrée du Lac Pont. C
chartrain , ayant laiflé peu de tems aupara. 2gr
vant fur la droite la Riviere aux Perles, qui train
a trois embouchures. La' féparation de ces viol
trois branches fe fait à quatre lieuës de h mêm
M r , & cèft ua peu au-deffus que les Bilozh ois
fe font placés. nous

Dr. lac de Après midi nous travercmes le Lac ec tour
a- Pontchartrain : cette traverfe eft de fept à avoi

huit lieuës, & àtminuit nous entrâmes dans defo
le Bayouc S. Jean. Ceux , qui les premiers na- us i
viguerent fur le Lac, le trouverent , dit on, dann
tellement rempli de Catmans , qu'ils ne pou. dha
voient prefque gas donner un coup d'aviron, fés,
aus-ektôucher quelquin'. 14y font préfen- L'
sement très- rares, & nous en vîmes feule. de tr
ment quelques traces à notre campement car fartie
ces Animaux font leurs ceufs à terre. Après la coi
m'être un peu repofé à la fortie du L1c, je Mitie
pourfuivis mon chemin par terre, & farrivai auia
avant le jour à la Nouvelle reans. mala

Discuh&, de: Je n'y rrouvai plus VlAdour , mais elle n'ê- après
naiede Cr 5toit pas loin, & je la joignis le lendemain un de
P r'e edef p'enier Avril. L'inotrdation &toit dans Con ddmoi

-plein , par confequent le. Fleuve beaucoup Oflicii
I 7 Z ZW pls rapte, que je ne Pavois trouvé deux Maloi

Avri -mois auparavant. D'aillcte u>Navire, fur- lonyf
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& tout une Flûte, ne fe manie pas auffi aifément 7- 2
ts qu'un Traverfier , & comme notre équipage .

dtoit pas aceoÙtumé à cette navigation , Avri.
nous eûmes bien de la peine à fortir du Fleu-
ve. Le Navire entraîné tantôt fur un bord,

tantôt fur un autre , engageoit fouvent fes
pt, vergues & fes manruvres dans les Arbres
Mes &il fallut plus d'une fois c.ouper des manSu--
oUns res pour fe tirer de cet embarras.
n. Ce fut bien pis encore , quand nous enImes
ra. gné Its paffes, car les courans nous en.

qui traînoient toujours dans la premiere avec une
ce violence extrême. Ncus nous enfournâmes
a même dans une des plus petites , & je ne con-

p rois pas même encore comment nous pûmes
nousen tirer. Nous en femes pourtant quittes

e tour un ancre , que nous y laif«âmcs ; on en
: avoit déja perdu un deux iours auparavant,

ns de forte qu'il ne nous en reloit p!ns que deux.
. Ur fi fâcheux début ne laiffa point de nous

o, donner à penfer, mais la jeuneffe & le peni
u. habileté de ceux, à qui on nous avoit con-
n, fés, nous inauiétoit encore davantage.
n. L'Adour ef un très-joli Bâtiment ,du port Le Navire
le. de trois - cent Tonneaux ; cette Flûte étoi:
atpartie de France avec un bon Equipage , fous

rès la conduite d'un Capitaine, qui fçavoit Con
je métier., &. d'un Lieutenant , dont on difoit

si afli beaucoup de bien. Celui - ci étoit refé
malade à Saint Dornirgue: le Capitaine , peu

. après fon ar:ivée au Biloxi, re brciillr avec
in un des Diredeurs de la Compagnie , gui le
n démonra. Pour remplacer ces deux premiers
p Oficiers, on a jetté les yeux fur un jeune

ui Maloin, qui efn venu, il y a trois ans-, à la
r- loayfame en qualiré de Pilotia , ou apprendf
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Pilote, & ui depuis ce tems-là en parvenu une
a commander un Traverfier dans la rade du me f

Avril. Biloxi , pour aller tantôt à la Maubile, & C<
tantôt à la Nouvelle Orleans, y porter des -ont
provifions. Il paroît avoir tout ce qu'il faut deux
pour devenir habile Homme; il aime fo la pa
métier, & il s'y applique , mais nous nous ne pi
pafferions bien de voir fon apprentiffage, core
furtout dans une navigation, qui a de gran. avon
des difficultésr qui n

11 a pour fecond l'Officier, qui el venu de voir
France en qualité d'Enfeigne, c'eli encore un pere,

jeune Homme, fort propre à être Subalterne Dom
fous des Chefs expérimentés, qui ne lui laif. Carga
feriient que le foin d'exécuter leurs ordres. profit
Il feroit difficile de trouver un Matelot plus mort
brave contre la tempête, qu'il a dès lenfance voyer
affrontée dans les pénibles Pèches de Terre. aller i
Neuve, & deux ou trois naufrages, dont il s'eft
tiré heureufement lui ont infpiré une con.
fiance , dont je ferai fort furpris, fi à la fin
il n'eft pas mauvais marchand. TRE

Notre premier Pilote paroît un peu plus
mûr, que ces deux Officiers , & Jon fait fur. Voyg
tout bien valoir la connoidance , qu'il a du de j
Canal de Bahama, qu'il a déja paà2 une fois. de
C'eft cependant bien peu pour connoître ce ten
pallage le plus dangereux , qui foit dans les
Mers de l'Amérique, & od l'on compte les Au 1
naafrages par milliers. D'ailleurs je crains fort
qu'un petit air fuffifant, que je lui trouve,
ne produife quelqué effet funefte. Il a deux
Subalternes , qui (ont de bons Enfans ; nous
àvons cinquante Matelots Bretons , un peu Ja
mutins , mais forts & vigoureux, prefque :f«an
:ous ont été à la Pêche dc la bioru & c'Cç à ès

I



'UN VOYAGE DyE iL'AM. IET. XX- -. 2 T
n ime bonne école : leurs Officiers-Mariniers I 7 2. z.
du me paroident gens de tête & d'exécution. Avril.
& Cependant, malgré tous les retardemens,
s -ont je vous ai parlé , nous mouillâmes le

ut deuxiémne au foir en de-çà de la Barre; nous
on la paflâmes le trois , & faute de vent, nous
u ne pûmes aller plus loin. Hier nous fûmes en-

core arrêtés tout le jour , & cette nuit nous
na. avons effuyé une tempête de vent de Sud ;

qui nous a fait remercier le Seigneur de n'a-
de voir pas été en Mer fi près de la Côte. J'ef-
un pere, Madame , vous écrire dans peu de Saint
ne Doingue , ou notre Flûte va prendre une
'f. Cargaiton de Sucre', qui y efl toute prête. Je
es. profite de l'occafuon d'un Traverfier, qui re-
us monte à la Nouvelle Orleans , pour vous en-
ce voyer cette Lettre par un Vaiffeau, qui doit
e. aller en France en droiture.
e Je fuis, &c.

TRENTE-QUATRIE'ME LETTRE.
us
r.. yopge jufqu'au Canal de Bahama. Naufrage
a de tAdour ; retour à la Louyßane le long
i de la Côte de la Floride : Deficription de
ce ceite Côte.

es Au Biloxi, le cinquiéme de Juin, 17Z.
t

SADAME,
tus
: J E vous avois promis de vous écrire xInù
ue :amment de Saint Domingue. M'en voici

rés de mois affi loin qque. Yen tois
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S7 2 alors ; le récit du trille évenement , qui fa ro*'

. ramené dans cette Colonie , & qui n'a que chr
trop juftifié mes preffentimens, avec quel. coul
ques obervations fur un Pays, que je n'avois atten
pas compté de parcourir, vont faÏre la ma. .A.
tiere d cette Lertre. Je ne fuis pas au rePu MeIC

autant à plaindre, qoe vous croyez. Je fuis PF
bien délaffé de mes farigues , j'ai couru de q C
grands dangrers , mais je-m'en fuis heureufe. 1ad
mer t;ré; le mal pafdé n'e que ronge, & emba
'ouve'it un fnge agréable. oye

'Adoujr met Il y avoît une demie heure au plus, one qe c.
à la voile,. c etre e n "elfes

i j'ivois fermé ma Lettre , lorfque le e-nt c'é.
tant rangé ;u Nord-Oueff, nous apparemâ e
mes J'aurois crû que le re0pe& dû au faint quC
jour de Pâques auroît engagé le Capitaine à 0"

différer au lendemlin , d'autant plus qu'il ent
étoit nidi paffé ; mais il avoit peu de vivres, les p
& un jour de rerardement peut avoir des fui. Ie'
tes fâcheufes. Notre précipitation en a eûde nda
plus fune{les encore Mous perdîmes bientôt e ji
la Terre de vu«, & au bmut d'unc heure, après JOlI

"avoir Ca le plaiVr de voir les eaux de la Mer i"ef

& celles du Fleuve re mêler fans fe confo.. ba,
dre, nous n'apperçiâmes plus nu·cune diffé. ions
rence, & nous ne trouvâmes plus quc de l'eau e
fale, cndem

eC. -visdiOn me dira , peut-être , que nous avions -vis
uitté le droit Canal, & je conviens que cefa 1
rolt peut-être ; mais ce combat , que nous ecouv

avions obfervé fi près de l'embouchure, ne moI
marque pas un Fleuve v rieux, qui s'ou-
vre un libre paflage, & fait pendant vint Du
lieuës la loy à l'Ocean. D'ailleurs, i ce fait , la
étroit vrai, du moins dans le tems de l'inon- ci.
dain, ou nous étions alors , comment aui-
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toit-on eu tant de peine à trouver l'embou-
chure du Fleuve ? La feule différence de la 1 7 2l.

couleur des eaux l'auroit indiquée aux moins Avril.
attentifs

A propos. de cette couleur;- jai dit que le obrervation
Micifipi, après fa jontion avtc le Mifloury,rur l'eau du

enoit la couleur des eaux de cette Riviere ,Mlcdipi.
d i (bnt blanches : mais croiriez-vous bien,

Madame , que de toutes les eaux, qu'on peut
embarquer pour la provifion des Vaiffeaux, il
iy en a point , qui Ce confervent fi lcntems
que celles-ci , fans fe corrompre ? D'aillkurs
elles font excellentes à boire , quand on les a

iffé repofer dans des Jarres, au ford def-
quelles on trouve une efpéce de tartre blanc,

S, felon toutes les apparences, fert égale.
nent à leur donner la couleur , qu'elles ont,
les purifier, & à les conferver.
Le douzième à midi, après avoir effuiyé Dcrcript'on
ndanrit plufieurs jours des chaleurs excefti-de la Côte

es, & plus intolérables enepre la nuit , queseptcntrion
jour, nous découvrîmes le Cap de Sed ,
i et fur la Côte Septenrrionale de l'IMe de
uba, & fort élevé. Au Soleil couchant nous
tions par fon travers, nous mîmes le Cap à

ft, & nous rangeâmes la Côte à la vûë ; le
adIemain au point du jour nous étions vis-.
-vis de la Havane; cette Ville eif à dix-huit
eës du Cap de Sed , & à moitié chemin on
couvre une Montagne affez haute, dont le
mmet eff une efpéce de platon : on l'appel.
la Table à Marianne.

Deux lieues plus loin que la Havanne, il y
fur la Côte Un petit Fort , qui porte le nom
e a lougue , & de-là go commence à dé-
%yrir le Pain de 4tatncef 'line Mon-.
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'77 tagne, dont le Commet a la forme d'un four, il neI
.vil ou fi lon veut , d'un pain. Elle fert à recon, de fa

Avrl. nottre la Baye de Matance , qui eft éloignée aous
de quatorze lieuës de la Havane. Le chaud yalu,
augmentoit oujours, auffi étions-nous fur lne i
les confins de*la Zone Torride : avec cela Pilote
nous n'avions prefque point de vent, & nous avec i
f'avancions qu'à la faveur du courant , qui ce n'e
porte à l'Eft. côté-l

Mapvaife Le quatorziéme, vers les fix heures du foir, tre cô
aaaxuv re. on apperçut du haut du grand Mât la Terrc A I

de la Floride. Il n'eft point de Navigateu dez i
prudent, qui à cette vûë, s'il n'a pas du moin découw

r à fept heures de jour à courir, ne revire d ane
bord , & ne Ce foûtienne au large jufqu'au lea. un Mu
demain , n'y ayant point de parage au Mon. ue le
de, où il foit plus important de voir clair,l tit, ni
caufe de la diverfité des courants, qu'il n ditque
faut jamais fe flitter de bien connoître. Nous ce l'e
avions l'exemple afez récent des Galions d'Ef cors è
pagnae, qui y péfirent il y a quelques années, entim
pour -n'avoir pas pris la précaution , que j 'euxl
viens de dire. Le Chevalier n'HERE, Capi fi gi
taine de Vaiffeau , qui les accompagnoit, l cria f(
tout Con ?oflible pour engager le Général d On j
la Flotte a attendre le jour pour entrer dans 1 ne pai
Canal : il n'y réuffit pas, & ne jugea poinc' mou
propos de Ce jetter avec lui dans le précipice. oint <

Notre Capitaine, à qui on avoit donné fu ord, 
cela de bons avis, étoit bien réColu d'en pro on ei
fiter: mais trop de docilité.fit fur lui le mêu onder
effet , qu'avoit produit la préfomption d nq br
Général Efpagnol. Son premier Pilote, qu eéme fc
fe croyoit le pl us habile. Homme du monde rois. I
& Con Lieutenant , qui ne fçavoit douter d ui fe
xien, furent d'avis de continuer la route, ut uni
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u, il n'eut pas la force de leur réfiffer. Il propofà 17 22
on, de faire au moins le Nord-Eff, & la ?uite -
née sous a montré que fi fon fentiment avoit pré-. Avl.
aud valu, nous aurions échapé au naufrage. Mais
fut ene put obtenir que le Nord Nord-Ef , le
ela Pilote affûrar>t que les courants portoient
ou avec impétuofité à l'ER. Il difoit vrai , mais
qui ce n'eft que quand on en près des terres de ce,

côté-là, comme ils portent à l'Oueft de l'au-
ir, tre côté, od nous étions alors.
trt A fept heures la terre paroiffoit encore Naufrage de
eu dez éloignée, & on ne la pouvoit même l'Adour.
in découvrir que de la Hune ; mais au bout
d dne demie heure, le tems s'étatr couvert,
a. un Matelot remarcua à la faveur des éclairs
n. que l'eau avoit changé de couleur. Il en aver.
,1 ti, mais fon avis fut reçû avec rifée , on lui

it que c'étoit les éclairs , qui faifoiént paroî-
us tre l'eau blanche. Il ne Ce rebuta point , plu-

e rs de fes Camarades furent bientôt de fon
es, entiment : on voulut encore fe .mocquer
j 'eux-, mais ils crierent fi haut, & ils étoient

pi fi grand nombre, que le Capitaine fit jet..
l rIa fonde.

On ne trouva que fix braffes d'eau ; l'uni..
I ue parti fur , qu'il y avoit°à prendre, étoit
t mofiiller dans le rpoment, mais il n'y avoit
e. oint d'ancre paré. On vouloir revirer de
fu ord, &,peut-être qu'il en étoit encore tems',

on eût fait diligence ; mais on s'amufa à
onder de nouveau , & on ne trouva plus que

d inq brafles. On jetta tout de fuite une troi.
U ëme fois la fonde, & il n'y en avoitpius que
e rois. Imaginez-vous, Madame, des Enfans,
d ni fe voyant entraînés dans un précipice,

lit uniquement atteCifs à en coý.aoître L3
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l'éviter. ', u
Avril. Alors il %'é!eva tin bruit confus, chicu Ur tou

crioit a olein- têt-, les Officiers ne pouvoie uelqu
fe faire entendre, & deux ou trois minut tes F
après le Navire écholia , il Curvine dans l'i iile
flant une efp'c:: d'orage , & la pldye , qui ope,
-Vit de près , fit tomber le vent : mais il fer at P
leva bientôt, e rangea au Sud, & devint pi uS m7à
fort qu'auparavant. Le Navire commien n m
auffi-tôt à talonner fur fo'd gouvernail; Mfté
craignit avec raifon que le grand Mât, qui Ce q
chaque fecouffe fautoit allez haut , ne fit ou s fei
Vrir le Navire, & on procès lui fut fait da mm(
les formes ordinaires : il fut condamnén & a ur. Il
batu Cur le champ, après que le Capitaine I terre
eut donné le premier coup de hache , felon I'ct,
régle. uvers

Le Lieutenant s'embarqua enfuite dans cored
Chaloupe , pour tâcher de découvrir en qu ebai
lieu nous étions , & en quel état fe trouvoit! à ét
Vaifeau. Il remarqua que fur le devant no t pas
n'avions que q'uatre pieds d'eau ; que I r un
banc, fur lequel nous étions échoués, étoit On e
petit, qu'il n'y avoit quafi que la place d parenc
Navire , & que rout autour il .uroit été àflo arce
Mais quatid nous l'aurions' évité, nous n fon
pouvions manquer de donner fur un autre oyens
car il en étoit environné, & à coup fur , ne it, fi
na'en aurions pas rencontré un fi commode. Navir

Le vent fouoit toujours avec violence barqu
notre Flûte continuoit à talonner, & à chiq ein d
fecou'e nous nous attendions qu'elle alloi rger
s'ouvrir. Tous les effets de la frayeur étoien toit u
peints (ur les vifages , & après le premier 'aVoit
malte formé par les cris des Matclots, q
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>abgers, qui ecCroyoent aumomen pé 7 z

ir, un morne pro; o d ider ce fe tépandit A vril.urtout le Bâtim t. Nous fy.un es depuis quç
ulqus-u1 s pienoient fecie-tUment leurs me-res pour netre point horpiis, au cas que leaileau f: brisât : non-leulement la Cha-)pe, mais enco:e le Canot étoicnt a l'eauut parés, & des Matlots ffdé', avertis
)us main de 'e tenir prêts au prenîri fignal.On m'affura dans la fuite, qu'on avoir bien
.arfté de ne me pas laifkr dans le danger.
Ce qui cft certain, c'eft que je paffai la nuitas fermer l'oil , & dans la fituation d'unmme, qui ne s'attend poinit à revoir leur. Il parut néanmoins , & il nous découvrit

terre ' plus de deux grandes lieuëés de nous.n'étoit point celle, que nous avions dé..
uvered'abord , & que nous appercevions
core dans un grand éloignement; mais une
rrebaffi, & qui nous Cemblait très-peu pro-
Ke a etre habitée. Cette vâë ne laifa pour.at pas de nous faire plaifir, & de nous raf-rer un peu.
On examina enfuit s'il y avoir quelque Merues,Paence de pouvoir remettre l'A dour à flot , qu'on prend
parce qu'il ¢tot bon d'avoir plufieurs cor pour b as-

sa fon arc , on fongea en même-rems aux ver,oyerns de fe tirer d'un auffi mauvais en-
'Oit, fuppofé qu'il fût impoifible de rFlever
Navire. On e fou-in alors qu'on avoitibarqué ten Batteau plat en botte , dans ledfem de s'en fervir à Saint Domingue, pourarger les. Suctes, qu'on y devoir prendre.
.it une précaution fort fiage du Capitaine,.
i aVoit été averti qu'en ceiTays-là le char-
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7 7 ,. gement retient fouvent les Navires en ta

Avril. beaucoup plus lontems, qu'il ne convient a
intérêts des Armateurs, & à la fanté des Equi
pages; mais la Providence avoit eu fans dout it
une autre vûë , en. lui infpirant cette penfée U

Ce Batteau fut notre falut.
Je ne fçai pas bien ce qui fe paffa le mên et

jour entre les Officiers & le Pilote , maiso ic
ne parla plus de relever le Bâtiment. Plufieu os
ont prétendu qu'on auroit fait pour y réufli Vi
des efforts inutiles ; mais le Capitaine s'e ce
plaint plus d'une fois à moi de ce qu'on n'a N
voit pas voulu lui laifer faire cette tentative
comme il le fouhaittoit. On réfolut donc d' h
le même jour de tranfporter tout le monde V
terre, & l'on travarilla tout le matin à coo fe
ftruire un Radeau, pour n'être pas obligé d a
faire plufieurs voyager.

On ne jugea pourtant pas à propos d'aba mi
donner encore le Navire, & il n'y eut mêm i
que les Paffagers , qui furent embarqués da er
la Chaloupe & fur le Radeau. A une porté Us
de Canon du Bâtiment nous trouvâmes I rd,
Mer fort haute , & le Bifcuit, que l'on-po rtq
toit à terre , fut motiillé ; une petite Pirogue s 1
qui fuivoit la Chaloupe, eut bien de la pein O
à fe foûtenir, & le Radeau , qui %ortoit vin res
deux hommes, fut emporté fi loin par le cou Ue
rant , qu'on le crut perdu. Ce

sauvages fur La Chaloupe , où l'érois , faifoit diligen he
les ifies des pour arriver, afin d'aller enfuire au fecon tqItMartyrs. des autres, mais comme nous étions prêrs' inq,

débarquer, nous apperçûmes une aflez grand arle
troupe de Sauvages armés d'Arcs & de FI mO!
ches , qui s'approchaient du rivage. Cette vû rrne
nous fit faire rêfexion , que nous nous étio ICC
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ta arqués fans armes, & nous nous arrêtâ-
ta quelque-tems fans ofer avancer. Nous 1 7 2 2.

Equi es même , tout bien confideré , qu'il Avrdl
dout itcontre la prudence d'aller plus loin. Les

:nféc ages s'apperçurent de notre embarras, &
comprirent aifément la caufe. Ils s'appro-
n&m eent, & nous crierent eñ Efpagnol qu'ils

àso et amis. Comme ils virent que cela ne
ren us rafuroit pas ;-ils quitterent leurs armes,
éuai vinrent nous trouver ayant de l'eau jufqu'à

s'e ceinture.
i n'a Nous eu fumes bientôt environnés, & il eft Ce u 'etive in qu'émbarraffés , comme nous étions pafia en'tr'eux

icd' hardes dans une Chaloupe, où nous ne & nOLISe
ade vions nous remuer ,-il leur éoit fort aifé
co fe défaire de nous. Ils nous demanderent

a7bord i nous étions. Anglois : nous leur
ndîmes , que non, mais Alliés & bons

iba mis des Efpagnols : ils en témoignerent
ucoup de joye, nous inviterent à débar--

da er dans.leur Ifle , & nous afurerent que
orté us y ferions auffri frement que dans notre
es 1 rd. La défiance en certaines occafions ne

po rtqu'à marquer deja foibleffe, & fait naître
>gu s foupçons dangereux. Nous crames donc
pein oir nous réndre à l'invitation de ces Bar.-
vin res, & nous les fuivîmes -lans leur Ifle',co ne nous reconnumes être une des Martyrs.

Ce qu'il y eut de plaifant , eff que ce qui
Yenc heva de nous déterminer à prendre ce parti,Ico t que la Pirogue,od il n'y avoit que quatre ou
rts inq Hommes , -nous joignit, tandis que nous
and arlementions avec les Sauvages : nous rif-F ions aflûrément beaucoup à nous livier fans
e v^ rmes entre les mains de ces Floridiens, & nous
.tio reconnûmes bien dans la fuite : quatre ou
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cinq Hommes de plus n'étoient pas capables ido
1 7 2' de leur faire changer de fentiment, fuppoff oòus
Avili, que ces Barbares euflent eu de mauvais dcf. Ame

feins contre nous; & je ne penfe point à la 'rei
confiance , que nous infp ira un renfort fi lé. f,
ger, que je ne me repré'ente ces Perfonnes, c
qui n'oferoient marcher feuls dans l.s téné. Je
bres, & que la préfence d'un Enfant raffure Bin
d'abord , en occupant leur imagination , qui e
feule caufe toute leur frayeur. nil

I.es Pa(Tagers Cependant nous ne fûmes pas plutôt débar. ne
entrent en dé•qués dans l'Ifle , qu'affez peu rafiùrés de la rd
fiance de l'- part des Sauvages, nous entrâmes encore e rut

quipage. dé5ance contre nos Officiers. Le Capitaine De
'Adour nous avoir conduit jufques- là; mais tr<

dès qu'il nous eut mis à terre , il prit congé ot
de nous, difant qu'il étoit obligé de retour
ner à Con bord , ou il avoit encore bien d y
arrangemens à prendre, & qu'il nous enve Ur <
roir incedamment tout ce qui pouvoir noa pIC
manquer, furrout ds armes.. Il n'y avoi Au
rien en cela que de raifonnable, & nous con l'Eft
cevions bien que fa préfence étoit néceffair ter
fu'r fon Navire : mais nous fimes réfléxion cet
qu'il n'en avoit fait fortir que les Paffagers, oien
& que tout l'Equipage alloit être réuni à bord, a
dês que cet Officier y feroit retourné. e nc

Cela nous fit foupçonner que le Batteau, "voy

dont on nous avoit parlé, n'étoit qu'une leurre Cau,
pour nous amufer, & qu'on ne nous avait Pol
conduit à terre, que comme des Perfonnes n ,
dont on étoit embarrafié, afin de pouvoi tre c

profiter de la Chaloupe & du Canot pou .Po

paffer à. la Havane , ou à Saint Auguflin d cita
la Floride. Ces foupçons fe fortifierent d " na
chacun de nous, quand nous vîmes que nou AuI

avion 2



I' tVotAG DE L'A.t.ET. XXIV. 141>Ici dons tous eu la m¾me petifée , ce concert 746 nòus fit juger qu'ils n' oient point fans fon-. I 7 2.
tcf. ement : fur quoi il ft réfolu entre nous que Avril.

la rectournerois au Navire avec le Capitaine
lé. pm d'émpêcher les réfolutions violentes , fi
es, étoit tenté d'en prendre quelqu'une.
né. Jedéclarai donc au Capitaine que, puifquerire lin Aumonier vouloit demeuter dans l'Ifle
qui ne convenoit point que j'y demeurafe aufli:

nil étoit plus a propos de nous partager., &
at ne j'étois réfolu -de ne point découcher dui

la rd, tandis qu'il y refEroit quelqu'un. Il
e rut un peu. furpris de mon di fcours, mais

e ne fit aucune réfiffance, & nous partimes,
is trouvai , en arrvant au Vaiffeau , qu'oa

n oit éventé les voiles , pour voir, difoit-,
»u , s'il y avoit moyen de le dégager; mais
d y avoit bien d'autres manouvres à faire-
ve Ur cela, & on ne jugea pas à propos de les
o02 ployer.
Voi Au bout d'une demie heure le vent fojettaP «.raIUIsMakua lEft, & devint très-fort , ce qui obligea de aera

e r les voiles; mais cet orage fut le 'alutcoîp de I&ion ceux, qui étoient fur le Radeau, & qui Providence,
:rs, voient été emportés bien loin à la dérive.
rd, -lames les rechafferent vers nous, & dès

e nous les apperçûmes , le Capitaine leur
au, voya fa Chaloupe, qui remorqua le Ra..
Irre 'au & nous les ramena. Ces Malheureux ,78i i pour la plûpart étoiende pauvres ]Zaf1a-
tes rs, n'attendoient plus que la mort, & de

voi tre côté nous commencions à déTefperer de
you. pouvoir fauver, lorfque la Providence
n cita cette petite -tempête pour les garantir
a naufrage,

,ou Au refe ma préfence èroit >lus néceflaire
n Tom. VI. L
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I72 2 2 encore fur le Vaiffean, que je ne l'avois cru.
Nos Matelots Bretons, pendant l'abfence du P

Avril- Capitaine , avoient voflu noyer dans le vin
Défordre leur chagrin & leurs inquiétudes . gré le 1

dans 1Equi- Lieutenant , qu'ils ne refpe&oient pas beau.
fage, coup , & que plufieurs n'aimoient point , ils

avoient enfoncé la Cantine, & nous les trou.
.vâmes prequc tous yvres-morts. J'entrevis
même dans l'Eqipage quelques femences de
divifion & de révolte , dont je crus qu'on de.
voit tout appréhender , fi l'oni n'y remédioit
pas de bonne heure; d'autant plus que le Ca.
pitaine , quoiq u'affz aimé des Matelots, n
fçavoit pas fe aire obéir des Officiers-Mari.
niegs, la pl^part fort portés à la mutinerie,
& qui ne ouvoient fouffrir Con Lieutenant.

Embarras de Pour fircroît d'embarras , une troupe de
la part des Sauvages nous avoit fuivis de près, & nous
sauvages, comprîmes que , fi nous n'avions point'

craindre de violence de leur part, il ne nous
feroit pas facile de nous délivrer de leurs im.
portunités, furtout qu'il faudroit bien garder
ce que nous ne voulions pas perdre. Le plus a
apparent fe faifoit nommer Dom ANTONIO, a
& parloit aflez bien Caftillan. Il avoit encor
mieux pris la gravité & les manieres des Ef
pagnols. Dès qu'il voyoit quelqu'un bien mis
il lui demandoit s'il étoit Cavallero, & P
avoit commencé par nous dire qu'il 1'étoit lui
m4ême, & des plus diffingués de fa Nation.I
n'avoit pourtant pas les inclinations fort n
bles; tout ce qu'il.voyoit, lui faifoit envie
& fi on ne l'eut empêché , lui & fa troupe
nous auroient rien laillé, que. ce qu'ils n'as
roient pu emporter. Il mt demanda ma cein to
ture 5 je lui dis que j'en avois befoin, il com



sc 1 OY AGE DE L'AM. LE'. XXXI.c du pit qu'elle ne m'étoit nécefaire que pour 4a.
v Suane, & il Me la demanda avec de grandes 17 Z.
ré I lie s Avril.

eauns pps e de etrHomine que prefque Qui étoiene
ptifés à la Havane , ou rf faifoient tous:revis ans un Voyage. Ils en. o éloins de:es de ante-cinq lieuës, & ils font ce trajet dans

a de. dpetites Pirogues fort plattes , fur lefquelles- uaoi n'friré rifquefri aI r pour pafl'erSeinc à 'Paris. Dom -Antoniq ou a

e n ls avoient un Roi , qui fe nommoit Domdari. ego, & que nous verrions le lendemain.
erie, nous demanda enfuite quel parti nous vou.

ant. ns prendre, & s'offrit pour nous conduire à
e de mt Auguftin. Nous témoi nâmes lui .'ça..
nou 'rénde fon afire , on le réala bien & toua
at d e fa fiuite,& ils s en retournerent allez
nous ntens en apparence.
s iM.. tes Sauvages ont le corps plus rouge qu'au--
rarde n de ceux, que faye encore vus : nous

'avons jamais pu fçavoir le nom. de leur
NIO aion : mais quiqguils n'ayent pas trop

ncor une réputation î ils ne nous ont point parus E méhans , pour être de ces Calos , ouous , fiériés parleurs cruautés , & dont
&i Pays n'eft pas loin des Martyrs. Je ne croisi s même ceux-ci Antropophages; mais peut-

e ne nous parurent - ils fi traitables, quet n ce que nous étions plus forts qu'eux. Je nenyie ce qu'ils ont eu à démêlèr avec les An-.IS, mais nous eûmes tout lieusde jugern'au ne les aimoient pas. La vilite de Domcein vtono pouvoit n'avoir eu d'autre mo-.
CO -que d'examiner fi nous n'étions pas dette Nation, ou s'ils ne rifqueroient pas tropnous attaquant. L
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Le feiziémc je crus devoir aller rafiret a

ceux ,.qui étoient refkés dans l'Ifle, & à qui a
Ayril. on tint la parole , qu'on leur avoit donnée la t
Diffenfion veille :-je paffai prefque tout le jour avec eux, edans PEqui-& le (oir a mon retour je trouvai tout le Na.. L

page. vire en combu fion. Les Auteurs du défordie i
étoient des Officiers.- Mariniers, & tout ce bi
qu'il y avoit de meilleurs Matelots s'étoient Bi
rangés deleu parti. Ils en vouloient au Lieuè Fi
tenant, qui jufques - là, difoient -ils, les h
avoit traités avec beaucoup de hauteur & -;
de dureté.. Le vin , qu'ils avoient à difcré. cei
tien , leur échauffoit de plusen plus la tête, 'a
& il n'étoit prefque plus poffible de leur faire tu
entendre raifon, 1,

rmnete des Le Capitaine montra en cette rencontre e
Officiers, une fagefe , une fermeté, & une nodera. îéc

tion, qu'on n'auroit pas dû attendre de fos lir
age, <de [on peu d'expérience, & de fa con. on
duite paffé : il fçut fe faire aimer & craindre 9
de Gens , qui n'écoutoient prefque plus que fen
leur fureur & leur caprice. Le Lieutenant de ai
fon côté étonna les plus mutins par foni intré- ' a
pidité , & ayant trouvé moyen de les féparer aca
& de les occuper , il vint à bout de s'en faire di?
obéir. On avoit enfin tiré du fond de Cale nou
le Bat'tcau, tant promis, & on l'avoit port du!
dans l'Ifle il falloit le monter , fe loger, e trai
attendant qu'il fût prêt , tirer du Navire les à pC
provifiops de bouche , & les munitions, fe Le
fortifier contre les furpri(es-des Sauvages; le Bâti
Capitaine employa à ces. travaux tous ceux, Dn
dont il étit p lus néceffaire de s'adûrer, & n a
me pria de reûer à bord, pour aider au Lieu.-
senant à contenir les autres.

Le dix-feptidme à la pointe du jour il pam
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tre ont voile à deux bonnes lieuës de nous. Nous
qui imes Pavillon en berne (a), & quelque
e la. Ms après nous. remarquâmes qu'il avoit mi9 Avril.

eux, m panne pour nous attendre. Aufli- tôt le Un Navire
Na. Lieutenant s'embarqua dans le Canot , & alla Anglois tache
>rdie à bord demander au Capitaine s'il voudroit en vain de Le-

t ct bien nous recevoir tous. Mais ce n'étoit qu'un courir l'Equ-
ient B ntin de cent tonneaux, qui-avoit étépage.
ieuè, pil par les Forbans, & qui depuis trois jours

les ioit bien des efforts pour fe tirer de cette
r & Baye, où les Courans, difoit-il , plus forts

ré. cette année , qu'on ne les avoit jamais vûs,
te, ravoient entraîné malgré lui, & quoiqu'il

faire eût fait l'Eft-Nord-ER. Il eft vrai que nous
n'avons fçu cela que par l'Officier, que quel.

ntre ques-uns foupçonnerent d'avoir imacriné ce
era. cit , afin de pouvoir rejetter fut la force &
fou l'irrégularité des Courans , le malheur , od

con- fon obfination nous avoit précipités.
ndre Quoiqu'il en foit, le Patron Anglois con-

que fentit à embarquer vint Perfonnes, pourva
t de u'on lui donnât des vivres,& de l'eau, dont
tré- ilavoit un extrême befoin. La condition fur
aret acceptée, & le Pairon s'approcha en effet à

faire defleia de mouiller un ancre le plus près de
%lie nous, qu'il feroit poifble : mais un gros vent
ort6  du Sud s'étant levé tout-à-coup , il fut con.

,f etraint de faire fa route , pour ne pas s'expofer
e les à petit lui-même , en voulant nous fecourir.
s,(<e le dix - neuviéme on apperçut encore trois

le Bâtimens à la voile ; on alla- leur~faire les
ux, Mêmes propofitions, qu'au Premier, m
, n n'en put rien obtenir. C'étoit encore des
leu-

(a) Mettre Pavillon le déployer ; cela e faie
n Berne, c'eft l'élever au pour , demander du fi>

pa ut de fun blton r fans cours.
L iij
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I 7 2 2 Anglois, qui fe plaignoient d'avoir.dte pil
par les Forbans.

Ce même jour , comme il ne refloit pi ent
rien fur l'Adour, que nous puffions empor. de i
ter, nous lui dîmes le dernier adieu, avec On
eautant plus de regret que depuis quatre jours, Ifles
qu'il étoit échoué,il n'y dtoit pas encore Ho£
entré une goutte d'eau, & nous nous rendi. sil n
mes tous à terre après le Soleil couché. Nous men
y trouvâmes des Tentes, qu'on y avoit dref. des à
fées avec les Voiles du Navire, un Corps. L<
ile-Garde en bon état , oi nuit & jour on vift<
faifoit exa&ement la fentinelle; & des vi. fdfo
vres , bien arrangés dans un Màgafin , où mine
l'on faifoit auffi la a.arde. ue»ercription L'Ifl, o0 nous

-Ice Martyrs. nous itions , pouvoit avoir g-cua. r 1<
tre lieues de circuit. Il y en avoit à droite'& ma li
à ,auche de différentes grandeurs, & celle, t c
ou les Sauvages avoient leurs Cabannes-, étoi
h plus:petite de toutes , & la plus proche de ge
la nôtre. Ils y vivoient uniquement de pëche, point
& toute cette Côte eft auffi abondante en Poif. m un
fon, que la terre y eft incapable de rien four- jeune
mir pour la vie. Quant a leurs vêcemens, vêtai
quelques feuilles d'Arbres, ou Un morceat nous
d'écorce leur fuffifent; ils n'ont de couvert, g
que ce que la pudeur enfeigne à tous les Hom- ulfez
anes de couvrir. d

Le fond de toutes ces Ifles eft un fable tre de ne
fin, ou plutôt une efpece de chaulx calcinée, Caci<
& toute fernée d'un corail blanc, qui s'écrafe vant<
fans peine.'Aufli n'y voit-on que des broflail dîme
les , & quelques Arbrifleaux. Les bords de là que I
Mer font couverts d'affez beaux coquillages, condi
& on y trouve quelques Eponges , qui paroif lies a
feat y avoir été jettées par les vagues daas 1 ices



D'w< VOYAGE DE L'AM. LE'T. XXXIV. 147
e rostems. On prétend que ce qui y retient 1 7.

Sauvages , ce font les naufrages, qui arri-
>us vent affez fréq '.-mment à l'entrée du Canal Avril,
rde Bahama, & dont ils profitent toujours.

vec On ne voit pas même une feule Bête dans ces
ru, ifles, qui paroiffent maudites de Dieu & des
ore Hommes, & od il n'y auroit aucun Habitant,
di. s'il ne Ce trouvoit pas des Hommes unique-
omu ment attentifs à tirer avantage du malheur
ef- des autres, & fouvent à y mettre le comble.
ps. Le vintiéme Dom D I E G O nous rendit Virte du Ca.
on vifte. C'ef un jeune Homme d'une taille au- cique des Saw
vi. delous de la médiocre , & d'aflez mauvaife yaoes-
ou mine. il s'en falloit peu qu'il ne fr aufli nuci

ue fes Sujets', & le peu qu'il avoit de hardes
a- Ir le corps , ne valoit pas la peine d'être ra-
&t mafles. On.lui voyoit autour de la tête une
e, ce de bandeau de je ne fçai quelle matiere,
tO &ic certains Voyageurs n'auroient pas man-
de qu de prendre pour un diadêrne. If n'avoit

be, pointde fuite, nulle marque de dignité., rfie
ef- n un mot , qui annonçât ce qu'il étoir. Une

Ur- jeune Femme adez-bien faite , & décemment
n, vêAëu en Sauvageffe , l'accompagnoit , & on
eau cous dit que c'étoit la Reine fon Epoufe.
rt, Nous reçûmes Leurs Majftés Floridiennies
n- lfez cavalierement: rnoqs leur fimes cepen..

dant amitié, & elles parurent aflez conteites
e de nous ; mais nous ne recóronmes point ces
de, Caciques, dont l'Hiftorien de la Floride nous
afe vante fi fort la puiflfnce & les richefes. Nous
ail dîes deux mots à Dom Diegue de l'offre,
e là que Dom Antonio nous avoit faite de nous
el conduire à Saint Auguffin , & il nous donna
of lieu d'efperer q:uil nous rendroit tous les fer.
i ices, qui dépendroient dc lui, Pour l'y engaw

L iiij
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17L 22 ger davantage , je lui fis préferit d'une do teg vi
A Chemifes ,. & il la reçut avec beaucoup de Mé

Avril. recognoitlance. ma
Autorité de , Il revint le lendemain ayant par-deflus fes

se Cacique. haillons ma chemife, qui lui traînoityrequ'à fail
terre , & il nous fit entendre qu'il n'etoit pas at
proprement le Souverain de fa Nation , mais pro
qu'il relevoit d'un autre Cacique plus éloigné. An
Il ne lailfe pourtant pas d'être abfolu dans foi con
Village , & il venoit d'en donner une bonne ôl
preuve. Dom Antonio , qui paroiffoit bien e
avoir deux fois fon âge , & qui en auroit Eoi
battu fans peine deux comme lui , nous vint rept
voir peu de teis après ,.& nous dit que Dom fAc
Diégue l'avoit repaflé.de la bonne maniere, il
parce qu'il s'étoit enyvré fur l'Adour , oti l'on qui
avoit apparemment oublié quelques refle leur
d'eau-de-vie. La différence la plus fenfible, brif
qui fe trouve entre les Sauvages du Canada & 1
ceux de la Floride , eft cette dépendance, od & c
ceux - ci font de leurs Chefs, & le refpe&; ls'
qu'ils leur portent. Aulli ne voit-on point en met

Cux, comme dans les Premiers, ces fenti. traj<
mens élevés, & cette fierté, que produit l'in'. (
dépendance , & à laquelle on fupplée dans avis
les Etats civilifés îar les principes de religioa plus
& d'honneur .que donne l'éducation. ee

som Diegne Le vint-deux Dom Diégue vint dîner avec &eM
s'excufe de nous fans façon , vêtu comme la veille. Il art
nous donner fembloit prendre beaucoup de compaifance dav
des Gist dans cette parure , qui lui donnoit pourtant & I

uguftia. un air fort ridicule, ce qui joint à fa mauvaife feuLr
mine , le faifoit juflement reflembler à un ti
Homme, qui va faire amende honorable. C
Soit religion, foit répugnance', nous ne pûmes lEq
jamais I'engager à manger de la viande inous

I



· *U? ØYAòE DE iAM. Lrr. XXXIV. 149tri pvions encore un rele de Poiýjon , que lui- "de même nous avoit envoyé la veille : il en Av7i2.-
mangea, & but de l'ea. Avril.

fes Après le repas nous voulûmes parler d'af-
u'à faires, mais il nous dit d'abord , qu'après

pas avoir bien réfléchi à ce que nous lui avions
aais propofé , il ne pouvoit nous donner ni Dorn

;né. Antonio , ni aucun de fes Gens pour nous
fou conduire à Saint Augnlin , parce que fur la
nne rôte, qu'il nous faudroit tenir, il y avoit

len e nombreufes Nations , avec lefquelles il
roit boit en guerre. Je ne fçai fi alors on ne fevint retpentit pas d'avoir abandonné, fi lég éerment
)om lAdour, car après que Dom Diégue nous eut

re, quttés, on y envoya le Canot'; mais ceux
l'on "ni vifiterent ce Bâtiment , nous dircht à
:fei leur retour que les Sauvages y avoient tout
1leb brifî, & qu'ils'emplifloit d'eau.

ýa & Le vint-trois le Batteau fe trouva achevé , on délibere
n oa on fonges tout- de-bon à prendre un parti. fur le parti

:& Ils'en préfentoit deux , & il y eut deux fenti- qu'on doit,
ea mens; les uns étoient d'avis de hazarder 1eprendre.

nti. trajet à la Havane, les autres vouloient fuivrelin la Côte jufqu'à Saint Augultin. Ce dernierfans avis paroilfoit le plus sûr, le premier étoit le
pïoa Èlu court; niais s'il avoit pu être pris fage-

ent il auroit fällu le prendre dès le len.
ivec demain de notre naufrage , ou plutôt faire

Il artir la Chaloupe pour la Havane , afinInce davertir le Gouverneur de notre fituation,tant & le prier de nous envoyer un Brigantin. Les
'aife fenis agrès de YAdour auroient été plus que

un iffifans pour le dédommager de Ces frais.ble. Quoiqu'if en foir, la plus grande partie de Onle div?
mes lEquipage dtoit de ce dernier avis; il ne futQIl u poUl dç kwr eg faire prendre un autre,

SV
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Ils étoient quarante , ils dcmanderent la Cha- l unr

1 loupe & le Callot, & il fallut les ratisfaire au
A Aumônier de l'Adour étoit de ce nombre it
fans cela je me ferois cru obligé de les accom.

pagner ; mais il falloit partager les fecours ginu
Tpirituels , comme on fit les vivres, & les cut
autres provifions. Le lendenain matin, apres aart
la Melle , l'Aumônier , qui étoit un Pere lon
Dominiquain , voulut que je béniffe les.trois sôt,

Bâimens; j'obéis &je baptifai le Batteau, at
auquel je donnai le nom de Saint Sauveur. Mi
Le foir après la priere je fis un dernier effort, mro
pour ramener tout le Monde à l'unité : j'ob. avo
tins fans peine que le jour fuivant on pari- nimi<
roit tous enfemble ,'qu'on iroit camper dans jiIos
fle la plus avancée au large, & que là on N

fe détermineroit felon le vent. tanç
Nous partîmes en efft le vint-cinq furit l lui

imidi, & nous voginâmes de concert pendant fa1o0
plufieurs lieues; mais vers le coucher du So4 '&e
eil , nous vîmes la Chaloupe enfiler le Cana ne

qu'il falloit traverfer pour gagner la Havane, uban
fans fe mettre en peint du Canot, dont el ej
portoit les vivres , & qui ne p gvant la fui k go
vre, fut contraint de fe joindri a nons. No térre!
le reçûm7es avec bonté, quoiqur parmi ceux Ce
qui y étoient, il y en euût, d>nt on n'avoi iM
pas fujet d'être content. Nguy débarquam on1
dans flfle, ou nous avions- cbmpté, de non n
réunir, & o& une bande de Sauvages s'étoi uv
déja rendue, je ne fçai à quel deffein. No Ni
fûmes fû r nos gardes toute la nuit, & no uit
partîmes de grand matin. . u

le atteaa Le tems étoit charmant, la Mer belle, ioen
prend la rou-nOtre Equipage commença à envier le fort d Mc

»la Chaloupe. Il eg yin= mêmeK hicatôt à d
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aS Marmures , & nos Chefs crurent qu'il falloit 1 7
c au moins faire femblant de les contenter. On
c rit donc la route du Canal. Au bout de deux Avril.
M- eures le vent devint plus fort & on s'irma-
rs gina voir les apparences d'un orage. Il n'y
es eut alors perfonne , qui ne convnt qu'il y
es auroit de fa témérité à s'engager dans une l
re longue traverfe avec des Bâtimens tels que les
i nôtres ; car rien n'étoit plus foible que notre
t, Batteau, & l'eau y entroit déja de toutes parts:
Y. mais comme pour aller à Saint Augufin , il

rt, croit fallu refaire tout le chemin, que nous
»b aions fait juGques - là , on prit affez una-
t nimement la réfolution de tourner du côté d'a
ns lilori.
on Nous imes donc lOueft, mais nous n'a.- Grands-Cou-

çançânes pas beaucoup ce jour-là, & il nous rans entre les
r l¢ lut pafier la nuit dans le Batteau , oì il s'en Martyrs les

a loit bien que chacun eût affez deplace pour
S dre. Le vint-fept nous campames dans
a ne Ile, où nous trouvâmes des Cabannes

abadonnées , des chemins frayés , & des
el vftiges de fouliers Efpagnols. Cette l11e eft

lè commencement desTortuës. C'eft le même
o terrein qu'aux Martyrs: je ne conmprends pas

c que des Hommes viennent faire dans un
o mauvais Pays, & fi écarté de toute Habita-

n n humaine. Nous faillons toujours l'Oueft,
on nous voguiens avec une rapidité, qui ne
toi uvoit venir que des Courans.
O Nous fimes encore bien du chemin le vint'-
o uit jufqu'à midi: quoique nous euffions très-

u- de vent , il fembloit que les Ifles cou-
ient la pofle à côté de nous. A midi nous

t mes hauteur', & nous trouvâmes vInt-qua-
dégrés, qtinse minutes. Si nos Cartes^

L vj
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2 Marines étoient exa&es, nous étions à l'ei. kf

7 . trémité occidentale des Tortuës : c'étoit beau. nt
Avril. coup nousengager en pleine Mer , & il n'a. Ilir

voit pas tenu a moi que nous n'euffions laig Le
toutes- ces Ifles à gauche ; mais nos Oficiers par
çraignoient de ne pas trouver de palage entre par
elles & le Continent. Ils eurent tout lieu de ch
s'en repentir., car nous fûmes enfuite deu qu
ours fans voir de terre, quoique nous fiflions ten

toujours le Nord ou le Nord-Eft. ay
&erpoir de Alors le défefpoir faifit notre Equipage, I

-IEquipage. &fi ne falloit en effet qu'un coup de vent, ce
.te.que nous en avions déja effnyé plus d'un, qu
pour nous fire pérr. Lecalme meme avoit gÎe

a. fés inco'nv£Èniens, iffalloit ramer tout le jour, DO
& la chaleur étoit exceffive. Les Matelots the
ddvoient pas tort d'être mécontens, 'obfti. Le
nation de deux ou trois Perfonnes nous avoit o
expofés au danger, où nous nous trouvions;. don
nais' re malétoir fait, & demandoit un autre ayai

remede, que des murmures. Depuis notre d& de i
part de ra Louyfiane je n'avois pu gagner far cor
la plûpart qu'ils approchaffent des Sacremens vres
très - peu même avoiet fatisfait au devoir été
Pafchal. Te profitai de-roccafion , pour enoa. plr
ger tout le monde à promettre de fe confeer,. pas
& de communier , Fitôt que nous aurions re- cir
trouv la terre a- peine la promelfe étoit fai. A
se, qepi la terre parut devant nous. tres

lscommo Nous-courûmes efdus, & nous y arriva- le.(
aMts dc cette mes avant midi. Le quatriéme à midi nous celu

€tions par les vint-fix dégrés, cinquante-fi que
minutes. Nous avionstQujouIrs la grande terre pofl
en perfpedive, fans pouvoir en, approcher, s'att
parce qu'elle eft bordée d'Ifles & de prefqu'L tes

les ,la plûpart très baffes, ferils, cartre beai
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'ez- eLquelles à peine y a-t'il pallage pour des Ca-
au- Dots d'écorce. Ce qui noue fai foit le' plus fouf-
n'a- fri, eR que nous n'y trouvions point d!eat.. Mayv
ifff Les jours fuivans nous fûmes fouvent arrêtés ,
iers par les vents contraires , mais nous trouvions
ntre par tout des abris , & quelquefois un peu de

de chaeff & de pêche, L'eau feule nous man-.-
eut qaoit ; je profitai de ce retardement pour faire

ions tenir a tout notre monde la promede , qu'il
Vyoient faite de s'approcher des Sacremens.

gey Il paroît qu'il y a peu de Sauvages dans tout Les Vivrts
nt, ce Pays. Nous en vîmes feulement un jour manguent.
un, quatre, qui veroient à nous dans une Piro,.
voit gue: nous les attendîmes; mais quand ils-
our, sous eurent reconnus , ils n'oferent appro.
lots cher , & regagnerent au plus vite le Rivage.
Ri. Le dixiéme on fut obligéde retrancher la ra-
oit on d'eau.- de - vie , qu'on avoir jufques-la
Os; donnée tous les jours à l'Equipage , n'y en-
tre ayant pus-quetrès-peu, qu'on jugea à propos-
dé- de réferver pour les plus preffans befoins. On
far commença aufli à ménager. beaucoup les vi-.
ns, vres, furtout le bifcuit, dont une partie avoit
oit été gâtée: de forte que nous Kfnes réduits att
aa. par nécedaire ; n'ayant fouvent à chaque re-
er, pas qu'une poigée de ris , qu'il falloit faire
re- uire dans de l'eau faumatre.
ai- Mais cette Côte eft le Royaume des. Hui-- Deat rorm.

tres, comme lé grand Banc de Terre-neuve , d'Huitres.
va, le .Golphe & le Fleuve Saint Laurent font

us celui des Moru's. toutes ces terres baffes.
fit que nous rangions le pfus près , qu'il- étoit
tre poffible , font bordées de Marugliers, aufquels
r, s'attachent une prodigieufeo quantité de peti-

1f- tes Huitres, d'n goût exquis : d'autres'r
te beaucoup plus grandes- & moins délicates,
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font dans la Mer même en fi grand nombre; 1a
qu'elles y forment des écueils, qu'on prend que

May. d'abord pour des Rochers à fltur d'eau. Coru. 
me nous n'ofions nous éloigner de la terre &
nous entrions fouvent dans des Anfes aiTe% de
profondes, dont il falloir faire le-tour, ce qui .
prolongeoit beaucoup notre chemin mais dès '
que les terres difparoiffoient , nos Gens fè 60
croyoient perdus, Cli

iemcontre Le quinziéme au iatiri, nous rencontra.
d'Efpagnols . mes une Chaloupe Efpagnole, où il y avoir P

vien1t environ quinze Perfonnes : c'étoit une partie , : V
mage'0 dé l'Equipage d'un Navire , qui avoit fait 

naufrage vers la Riviere de Saint Martina. Ily .
avoit vint- cinq jours que ce malheur étoit -?
arrivé, & pour quarante-deux Perfonnes ils at
n'avoient qu'une aitez petite Chaloupe , dont &0

ils fe fervoient les uns après les autres , ce ,
qui les obligeoit à faire de très-petites jour- Dne

nées. Cette rencontre fut pour nous un cour vin
du Ciel, car fans les inftru&ions , que nous bit
donna le Capitaine Efpagnol , nous n'euflions dan
jamais trouvé la route, qu'il nous falloit tenir, dan
& l'incertitude de ce que nous pouvions deve. pro
mir-, auroir peut-tre porté nos- Mutins a quel- 1

que violence, ou à quelque coup de défefpoir.
IMa:er d't- La nuit fuivante nous courûmes un grand

tre égradés danger. Nous étions tous couchés dans une i
fans pour- etite Ifle, à la réferve de trois ou quatre Pet- Efp

fonnes , qui gardoient le Batteau. Un d'eur No
apres avoir allumé fa pipe, mit imprudem- ?t
ment fa.méche fur le bord du Batteau, préci- t
fément à l'endroit, ot les armes , la'poudx, doe
& les vivres étoient renfermées-dans un coffre la p
couvert d'une toile godronnée. Il s'endormit heu
Infuite, & tandis qu'il dormoit, le feu prit q=
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e ' la toile. La flamme le réveilla , aufi-bien

a que fes Camalades , mais un moment plus r z,
M- tid, le Batteau fautoit , ou s'entr'ouvroit, May,
e, l je vous lailea à penfer ce qu'il feroit arrivé

Fe de nous, n'ayant plus qu'un Canot, qui ne
ai pouvoit pas contenir la fixiéme partie de ce

que nous étions , fans vivres, fans muni.
tions, fans armes, & dans une fle de fable
oilne croiffoit que quelques herbes fauvages.

Le kendemain feiziéme le Canot nous quitta
S pouraller joindre les Efpagnols. Nous aviong
tc lu vent contraire, & nous ne pouvions aller
« que la fonde à la main , parce que la Côte

oit l platte, & tellement pavée de cailloux
)t fointus , qu'à fix lieuës au large notre Bâti.

jî ment, qui ne tiroit que deux pieds d'eau,
nr éoit a chaque inflant en danger de toucher
S & de fe crever. Nous fûmes encore dans lI

r- même embarras les deux jours fuivans, & le
vintiéme nous campâmes dans une lie , qui
Ls fit la pointe orientale de la Baye des Apala.

ns des. Toute la nuit nous apperçûmes des feux
r, dans la grande terre, dont nous étions fort
e- proches, & il y avoit quelques -jours, quenous obfervions la même chofe.

r. Le vint - unième nous partmes avec un Arrivé å
ka brouillard fort épais, lequel s'étant bientôt Saint Marc
ne diffipé , inous apper5umes des Balifes, que les

. Ifpagnols nous avoient avertis de Ruivre.x Nous les fuivîmes en faifant le Nord', &a. nous reconnumes que fans ce fecours il auroiCi. té impoflible d'£viter des bancs de fable,
, dont toute cette Côte C femée , & qui pour

're la plupart font couverts d'Huitres. Sur les diz
rit heures nous apperçûmes un petit fortde pierre,

rit qrasé &.bafian.aicz réguliere.nent ,nou*
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açborâmes auffi-tôt le Pavillon blanc, & un
ifoment après on nous cria en François de net

May. pas avancer davantage. o
Nous ndus arrrêtmee, & da'ns le moment

nous vîmtes venir à nous une Pirogue, où il font
y avoit trois Hommes: un des treis étoit Baf l
que ; il avoit été Canonnier à la Louyfiane, mer
& il avoit le même emploi à S. Marc. Aptés u
les demandes ordinaires, le Bafque fut d'avis ces
que le Capitaine de l'Adour & ioi allaflions
leuls parler au Commandant : nous y alla.
rnes, & nous fumes bien reçus. Ce Commaa.
dant étoit un limple Lieutenant , Homme cette
d'efprit.; il ne fit aucune difficulté de faire de la
avancer notre Batteau vis-à-vis du Fort, &
il invita nos Officiers & les principaux Paffa.
gers à dîner ; mais. ce ne fut qu'après avoir
fait vifiter le Batteau, & en avoir fait tranf' R v
porter dans (on Magafin les armes & les ma. îuc
nitions , avec parole de nous les rendre, ies
quand nous voudrions partir, .

iefcription' Ce Pôfe , que M. Delille a marqué dans D
a Pays. fa Carte fous le nom de Sainte Marie d'Apa. a N

lache , n'a jamais porté que celui de S. Marc. dans
Les Erpagnols y ont eu autrefpis un Etablifei a F
ment confidérable , mais qui étoit déja réduit aure
à peu de chofes', lorfqu'en 1704 il fut eDtIe
rement détruit par les Anglois de la Carolin4 ays
accompagnés d un grand nombre de Sauvag hofe
Ahbamons. ta Garnifon Efpagnole , qui étoit a i
de nte - deux Hommes, fut faite Prifon' et
tiiere êeguerre mais les Sauvagesen brl hrét
rent di ept , parmi lefqurls il y avoi tro epui
Religi cieSaint François; & de fept mille nt
Apalaches, qui étoient dans ce Canton, ¡eur

gu.i avoienti profque teus embraffé le Çhri t,
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ut ti(me , il n'en reffa à Saint Marc que quatre

a cent, qui fe retirerent du côté de la Maubile, MayZ
oùils font encore pour la plûpart.

L Les Forêts & les Prairies voifßnes du Fort
font remplies de Bceufs & de Chevaux , que
les Efpagnols y avoient laidés courir, & 4

e mefure qu'on en a befoin , on envoye dés
'es Sauvages, qui les prennent avec des lacets.
il Ces Sauvages font encore des Apalaches', qui
n s'étoient apparemment éloignés dans le tems

de l'irruption des Ang lois ,5& qui revinrene
'apres que ceux-ci fe furent rctirés. Au refte

cette Baye eft précifément ce que GarcilafTo
ite de la Vega appelle dans fon Hiftoire de la

Floride le Port d'Auté, Le Fort enl bâti fur une
a petite éminence environnée de Marécages,

01 & un peu au-deffous du Confluent de eux
" R ivieres, dont l'un vient du Nord-Eh , &

l 'autre du Nord-Oueft. Elles font peu lar.
C ges, & remplies de Caïmans, & néanmoins

a1lez poiffonneufes.,
a Deux lieuës plus haut il y a f(ur la Riviere; Des Apalte
P' u Nord-Ouef un Village d'Apalaches, & ches.
tCw dans les terres à l'Ouet , à une lieuë & demie
C a Fort, il y en a un fecond. Cette Natioll

autrefois très-nombreufe, & qui, partagée
at u pfeurs Cantons, occupoit un trës-grand
IC ays, eh aujourd'hui réduite à très-peu de
g hofes. Elle a embrafl le Chrifianime, il
oi a lontems ; toutefois les Efpagnols ne s'y

ent pas, & font très-bien : car outre qpe ces
lea hrétiens, dehitués de tous fecours fpirituels

epuis un très'grand nombre d'anées, ne Ir
111 ont plus guéres que; de nom ,. leurs Vain-.

ceurs les ont traités d'àbo«rd.avec tant de du.
te, qu'ils doivent toujours les regarder comw.
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ne des Ennemis mal réconciliés. Il ef di&, tous

1 7 2 sdle qu'on faffe de bons Chrétiens de Gens, refo
May. à qui l'on a commencé par rendre le Chriflia. Cond

nifme odieux. il
On nous a dit à Saint Marc que la réfolu. fon-

tion étoit prife de rétablir ce Poffe dans fon fens
premier état , & qu'on y attendoit cinq mille Co
Familles : 'ef beaucoup plus que les Efpa. avio
gnols de la Floride n'en peuvent fournir. Le me d
Pays ef beau, bien boifé, bien arrofé, & dem
on prétend que pluson avance dans la pro. trent
fondeur des terres , plus on les'trouve ferti. avert
les. On nous confirma dans ce Fort, ce que ver.
les Efpagnols , que nous avions rencontrés, main
nous avoient dja dit , que les Sauvages des tre q
Martyrs & leur Roi Domn Diégue ne valoient avec
rien, & que fi nous n'euffions été bien fur fit fa
nos gardes , ils nous auroient fait un manvais i mo
parti. On nous ajoûta qu'un Brigantin Efpa. lm pe
gnol s'étant brifé depuis peu vers l'endroit, de Sa
ou nous avions trouvé quatre Sauvages dans ef de
une Pirogue , tout l'Equipage avoit été Cm. mauv
palé & mangé par ces Barbares. No

Saint Marc dépend de Saint Auguafin pour le vin
le Militaire & pour le Civil, & de la Havane nous f
pour le Spirituel: cependant c'ef le Couvent lienus
des Cordeliers de Saint Auguftin , qui e formé
chargé d'y envoyer un Aumônier ; j'y en ren. tre pal
contrai un , qui étoit un très-aimable Hom. deurs.

ine, & qui nous rendit un grand fervice: il nous y
nous avertit que le Commandant de Saint Baye t
Marc vouloit nous retenir, jufqu'à ce qu'il auboa
eût donné avis de notre arrivée au Gouver, Ver de
neur de Saint Augufin, & reçu fes ordres. que l'o
Je le priai de demander à cet Officier sil étoit un terri
çn état de nous nourrir tour le tems, que lea
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tous ferions chez lui , puifque ce qui nous
reftoit de vivres , fuffifoit à peine pour nous 2ay
conduire à la Louyfiane. a May,

il s'acquitta fort bien de (a commiflion, &
fou difcours., accompagné de quelques pré..
fens, qu'on nous infinua qu'il falloit offrir au
Commandant , eut tout l'effet, que nous en
avions efperé. Cet Officier nous accorda me.
me de bonne grace des Guides , que nous lui
demandâmes pour Saint Jofeph , qui eft à
treate lieuës de Saint Marc, & dont on nous'
avertit que le chemin n'étoit pas faciJe à trop-
ver. Cela nous obligea de féjourner le lende-
nain, & je n'en fus point fâché, parce qu'ou-
tre que j'étois affez bien 1 é dans le Fort
avec le Pere Cordelier, ( diffin&ion , qui ne
fut faite qu'à moi , & dont je fus redevable
i mon habit ) , jétois bien aife de parcourir
ln peu les environs du Fort. On va par terre
de Saint Maxc à Saint Auguftin , le voyage
ef de quatre-vint lieuës, & le ckmin fort
mauvais.

Nous partîmes le vint-trois au matin, & Départ de
le vint-cinq yers les dix heures nes Guides Saint Mauc.
nous firent entreprendre une traverfe de trois
lieuës, pour entrer dans une efpece de Carial
formé d'un côté par le Continent, & de l'au.
tre ar une fuite d'Ifles de différentes gran..
dkurs. Sans eux nous n'aurions jamais o(é
nous y engager, & nous aurions manque la
Baye de Saint Jofeph. Cependant nous étions
au bout de nos vivres, & la difficùlté de trou.
ver de l'eau croifloit tous les jours. Un Loir
que l'on avoit creufé à dix pas de la Mer fut
un terrein affez élevé , nous ne tirâmes que
Sl'eau faaimâtre , donc il étoit impoffible de
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2 . ~ ~; boire. Je m'avifai de faire un trou affez c

rofond fur le botd même de la Mer & d Gar
May. le'fable 1 il Ce remplit d'abord d'une eau audi

douce & auffi claire , que fi on l'eût ?uif an
dans la plus belle Fontaine ; mais apres q On
en eus rempli un pot, la fource en tarite acu

tiérement, ce qui me fit juger que c'étoit Fra
l'eau de pluye, qui s'étoit.amaffée en c y a
droit, ayant rencontré un fond dur; &
tonçois que cela doit arriver fouvent. epat

Mars Dêi qe nous eûmes gagné la tte des Ifl ur to
de r en u aflâmes à la voile jufqu'à dix heures ,,dat

foir.Alos lscnt tomba , mais la Marée, etoe

qui cdmiençoit à defcendre, y fuppléa, & anqu
nous marchâmes toute la nuit. C'eft la pr ye S
miere fois que j'ai vu des Marées réglées d avo
le Golphe. Méxique , & nos deux Efpagno asen
nous djrent que depuis cet endroit jufqu la
Penfacole, le £uax eft. de déuze heures, ant re
le reflux d'autant. Le lendemain vint-fix , tres
vent contraire nous retint jufqu'au foir danuPé.
une Ifle afl'z bien boifée, qui a dix ou douz Tout
lieuës de long, & où nous tuâmes tant qu lance,
nous voulames d'Allouettes & de Bécafle foi r
Nous y vîmes auffl quantité de Serpens à Son t par
nettes. Nos Guides la nommoient l'Ifie de Iusc
Chiens , & de fon commencement ils comp tuës d
toient dix lieuês à.Saint Marc, & quinze' sjours
Saint Jofeph ; mais à coup fur ils fe trom es qui
poient pour ce dernier article , car il y en es Not
au moins vint, & bien longues. eme

Le vint fept, à onze heures de nuit, n
échouâmes ftr un Banc d'Huitres larges coM eres d
mela forme de mon chapeau, & nous fûnie fe pa
plus d'une heure à nous en tirer. Nous allâme G¢n
de-là palfer le recn do la nuit dans unc Maifo ger
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scam'pagne appartenante à un Capitaine dc
LGarnifon de Saint Jofeph, nommé Dioniz,
a à notre arrivée on nous débita les plus May.
tranges nouvelles.
On nous affûra que toute la Louyfiane était Faules allar

racuée par les François ; qu'un grand Navire mes,
k France avoit paru à lIfle aux Vaifeaux,
ý y avoit embarqué le Commandant, les Di-
sv&urs & tous les Officiers ; qu'après leur
ipart les Sauvages avoient fait main-bae
ur tout ce qui etoit refté d'Habitans & de
Idats , à la réferve d'un petit nombre, qui
toient fauvés fur deux Traverfiers ; que
anquant de vivres, ils étaient allés à la
ye Saint Jofeph ; que les premiers venus
avoient.été bien reçus, nais qu'on navoit
asloulu permettre aux autres de débarquer

la :rainte que tant de Français fe trou,
ant réunis., ils ne fuffent tentés de fe rendre

îtres de ce Pofe, que nous avons autrefois
upé.

Tout ce narré avoit fi peu -de vrai-fem-
lance , qu'il ne me fut pas poflible d'y ajoû-

foi y Mais il étoit fi bien circonifancié, &
t par des Gens , qui avaient fi peu d'intérêt

nous en impofer & qui n'étant qu'à fept
euës de S. Jofeph, pouvoient en avoir tous'
s jours des nouvelles, qu'il paroiffoit difli.
le qu'il n'eût quelque fondement. La plûpart
s Nôtres en furent conffernés ; j'éprouvai
ême que ces conflernations générales fe
mmuniquent au cœur mal gré toutes les la-
'ers de l'efprit, & qu'il en aufli impoffible
Aepas reffentir quelque frayeur au milieu

Gens-, qui en font faifis, que de ne pas
ger avec ceux ,qui ,pleurent. ,Te a
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7 dire , malgré cela je n'étois pas trop raflûré. 1o

May. Cependfnt notre Equipage , malgré fo di
dfefpoir , trouvant des vivres en quantité -r
& les Domeftiques du Sieur Dioniz très-gra-
cieux , fit bonne chere pendant tout le refte tout
de la nuit: le matin nos Guides prirent congé com
de nous , fuivant l'ordre , qu'ils en avoient.
Nous n'avions plus befoin d'eux , car-outre "
qu'il n'y avoit plus à s'égarer pour gagner
Saint Jofeph, nous avions rencontré cl ez M
M. Dioniz un François, Soldat dans fa Com. fl

pagnie , & ancien déferteur de la Maubile,
qui s'ennuyoit fort du Service des EfpagnoIs, f
parmi lefquels il mouroit fouvent de faim, 1

difoit-il, quoiqu'il ft bien payé : ainfi nous bt
n eûmes poit de peine a rengager de nous N
fuivre à S. Jofeph, & de-là à la Louyfiane , a
fuppofé qu'il ?ût avoir fon'congé.' ce

Arrivée i Nous arrivames fur les cinq heures du foir cu
s. Jofeph. à Saint Jofeph, où nous fûmes parfaitement CCO

bien reçus, du, Gouverneur. Nous y- trouva-
mes deux grandes Chaloupes du Biloxi, avec
quatre Officiers François, qui étoient venus une
reclamer des Déferteurs , mais ils ne les ajor
avoient point trouvés. Nous les avions ap- Ot le
perçus le vint-quatre, jour de la Pente pr
dans une Barque, qui alloit à la voile, &qui
paa affez près de nous. Il y a bien de l'appa- as le
reucé qu'ils avoient touché à Saint Jofeph, ames
& que pour colorer leur défertio*n ils y avoient e
débité ce qui nous avoit caufé la veille une f
grande allarme. Deux Peres Cordeliers, qui cen
delervoient la Chapelle du Fort, ayant ap- evint

ris mon arrivée , vinre(t m'offrir un lit dans rgent
ur aion , c je. l'acceptai avec reconnoif- oyf

fance.



CNVoYAGE DE L'AM. LET. XXXI V. .63lons Au rete , je ne crois pas qu'il y ait auré. monde un lieu , ou l'on dut moins s'attendre 7 2 2.
fç0  de rencontrer des Hommes, & fur-tout des May.

té uropéens, qu'à Saint Jofeph. La fituation Dcfcrition-de cette Baye, es Rivages , fon Terroir , de S.Joiph.
efte tout ce qui 1environne , rien n ufaireg¿ comprendre les raifons d'un tel oix. Une
:nt, Côte platte & en plein vent, un Sable ftérile

utr Pas perdu, & qui ne peut avoir aucunç
ne rte Commerce, ni même fervir d'entre,pot, voilà ou la jaloufie , que les Efjagnolseut euë jufqu'ici de notre Etabliffement à la

e, LouIane, les a conduits. Nous en avionsfuit la folie avant eux, mais elle a été courte.
I, y a leu de croire qu'ils fe corrigeront auffi

Sbientt, & que quand on leur aura refitud
c eacole , ils y tranfporteront tout ce qu'ilsut a Saint Jofeph.
Ce n'ef pas dans la Baye même, qu'elué le Fort, mais dans le retour d'une Pointeecourbée , & qui renferme une fle. Ce Fort

a. que de terre, mais bien revêtu dePalif-.
3e , & défendu d'une bonne Artillerie. Ilaus une allez nombreufe Garnifon, un Etatajpr complet, & prefque tous les Officiersleurs Familles avec eux. Leurs Maifons

:e, tupropres & commodes, pas trop mal meuii-
ui ds, mas dans les ruë on enfonce par tout

ua. s le fable jufqu'à la cheville du pied. Lesames ne fortent que pour aller à lPEglife
Mt ,'. toujours avec un appareil & une gra-

ré, qu'on ne voit que parmi les Efpagnols.
ui lendemain de notre arrivée , qui étoit. vint-neuf, ily eut un grand dîner chez le

Ls rgent Major. On avoit vu cet Officier à lauyfiane, & on lui Avoit fait grande chçre
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il fut ravi de trouver cette occafion, de noxi vent1 ' Z rendrela pareille. me,

May. Il avoit furtout lié amitié dans Con Voyage les
Politefes du de la Louyfiane avec M. H u B E R T , qui y une

,souverneur. étoit alors Commiffaire - Ordonnateur , & RoC
que nous avions avec nous : il fçut qu'une Mer
Fille de Con Ami',. âgée de trois ans , & que mric
fon Pere ramenoit en France , n'étoit qu'on. tout-
doyée , il fouhaita qu'on lui fuppléât à Saint ls 1
Jofeph les cérémonies du Baptême , & voulut ifta
&tre Con Parrein. Cela fut fait avec grand pfe
appareil & au bruit du Canon; la Maraine Le
fut une Niéce du Gouverneur , lequel donna leur
le foir un fouper magnifique, & par un excà mont
de politefle , afiez rare chez les Efpagnals, voir
Voulut gue les Dames en fuffent. Il mit le ns
comble a tant de bonnes manieres, en nous Cee
fourniffant abondamment des vivres pou oe
continuer notre route, quoiqu'il n'eût p fo,
encore reçu le Convoi , qui devoit lui appor le
ter des provifions de la Havane, & que p :
cette raifon il -en eût refufé aux Officiers d Ibre
Biloxi: mais notre fituation l'avoit çxtrême refq
ment touché, ais

Départ de Nous partimes le trente .avec les den 'eau,
. Jofeph. Chaloupes, & le Foit nous alua de ci 'emr

coups de Canon. NouS imes fept lieuës ier,
jour-là, & nous moii aimes à l'entrée d'un [on
Riviere , qui fort d'une Baye ouverte rqu'
Sud - Eft. A onze heurés de nuit, le y emie
étant devenu bon , nous en profitâmes, it
adus fîmes 1'Oueft - Nord - Ouçea; tout Ver
la Côte court fur le -même air de vent pe "ite
dant vint lieuës, jufqu.à l'Ife de S4inte Rofe in
& l'on n'y trouve pas un feul endroit , e ois a

on puiffe fe sntttc à l'abri d'dn coup d lus o
yent T
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o, vent, qui viendroit du large. Le trente-unié.

De, a quatre heures du foir , nous avions fait I 7 2 Z.
age les vint lieuës, & nous moiillâmes derriere May.

Se icfle , qui ferme la grande Baye de Sainte
& Rofe, dont l'entrée ef dangéreuft, quand la
ne Mer ef groffe. Un moment plus tard' nous
c arions été fort embarraffés , car le vent tourna
n. tout-à-coup du Nord-E-f au Sud-Oueff, &
int les lames devinrent fi groffes dans le même
lut inant , qu'il nous eût été impoffible de
ndp
ine Le premier de Juin , vers les deux ou trois 7 2 2.

na itres du marin , la Marée commençant 'à
ces monter , nous nous rembarquâmes , & après Juin.
s, voir fait une petite lieuë, nous entrâmes canal& l'lL1
le ns le Canal de Sainte Rofe, qui en a qua- de Ste &o(c'
s nrze de long. Il eff formé par l'lfle de Sainte

ou ou, qi a toute cette longueur, mais qui
p fort troite, qui paroît toute couverte de
or le & qui néanmoins n'ef pas mal boi..
p : le Continent ef fort élevé , & porte des

bres de toutes les efpéces; le Terrein y ca
e rrfque auffi fablonneux qu'à Saint Marc,

as pour peu qu'on y creufe , on rencontre
en 'eau, auffi le bois y eft fort dur, & e pourrit
in fément. Toute cette Côte fourmille de Gi-

1er, & la Mer de Poiflons. Ce Canal ct étroit
un fon entrée, il s'élargit enfuite, & conferve

rqu'à la Baye de Penfacole une largeur de
emie lieuê; le courant y ef fort , & nous
it favorable.

ut Vers les onze heures nous doublâmes la Arriv- e
ete ux Chevreuils , au détour de laquelle Pcnfacolf. En
mmence la Baye. On y tourne au Nord, quel eat cioit

e nis au Nord-Ef. Le Fort eff une petite lieuë ce Pofte.
lus loin , & on l'apperçoit de la Pointe aux

nt TomV M



M
M

Chevreuils. Nous y arrivâmes à midi , & nous
. fûmes 6tonnés de le voir en fi mauvais etat: je

il paroît bien qu'on ne s'attend point à le gar.
der. Le fieur Carpeau de Montigni, qui y
commande , étoit allé au Biloxi, & nous n'y
rencontrâmes que quelques Soldats. Le Fort (on
des Efpagnols, qui fut pris , il y a deux ans, 111e
par le Comte de Champmèlin, étoit derriere, lu
& il n'en reffe qu'une fort belle Cîterne, la.
quelle a , dit-on , coûté quatorze mille Piaf. y
tres à bâtir. L'un & l'autre ont été conruits af
dans une Ifle , qui tient prefque à la Terre. v
ferme , qui n'a pas quinze toifes de long , & a
dont le Terroir ne paroît pas des meilleurs. .eercription La Baye de Penfacole feroit un affez bo auïe la Beye. Na viranPort , f les Vers n'y perçoient pas les Navi en
res , & fi (on entrée avoit un peu plus d'eau e
mais l'Hercules, que montoit M. de Champ mou
mêlin , y toucha. Cette entrée eff diredemen îce
entre l'ext rémité occidentale de l'Ifle de Saint oe
Rofe , où les Efpagnols avoien't encore ba tor
un petit Fort, & un Récif. Elle el fiétroite
qu'il n'y peut paffer qu'un Navire à la fois T la
fon ouverture eff Nord & Sud. De l'au t
côté du Récif il y a une autre paffe , où il n
a de l'eau , que pour des Barques, & qui e t
ouverte au Sud - Oueft. Elle CR aufli fot
étroite. Le moiillage des Navires dans I
Baye de Penfacole eh le long de l"Ifle de Saint
Rofe , où-l'ancrage e ftir.

Arrivée au •Nous partîmes de Penfacole à minuit,
Miloxi- fur les quatre heures du matin, nous laillà

mes à droite Rio de los Perdidos cette Rivie
fut noîhnée ainfi , patce qu'un Bâtiment E
pagnol y fit naufrage, & que tout l'Equpa
y périt. L'Ifle Dauphine ef cing lieus pI

y e1"hneqvcï
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us oin fur la main gauche", & elle a cinq lieuës

de long , mais peu de largeur. Il y a au moins 17 2 t-
. une moitié de cette Ifle , ou on ne voit pas juin.
1 un Arbre , & l'autre ne vaut guéres mieux.

dY Le Fort & la feule Habitation , qui y relie,
olt font dans la partie Occidentale. Entre cette
S, Ifle & l'Ifle à Corne , qui en ent éloignée d'une

lieu,il y a peu d'eau. Au bout de celle-ci,
a il y en a une autre fort etre, qu'on appelle

'Ifle Ronde 3 à caufe de fa figure :nous y.
padâmes la nuit.

tIre Vis-à-vis en la Baye des Pafcagoulas, où
) Madame de CHAUMONT a une Concefion,
un qui n'eff pas prête de la dédommager de fes

avances Une Riviere du.même nomn, & qui
yient du Nord, fe décharge dans cette Baye..
Le lendemain vers les dix heures , il nous

Mp mourut un Matelot d'une efquinancie. C'eft
le feul Homme, que nous ayons perdu dans
notre pénible & périlleafe Campagne. Une
cure après nous mouiillâmes au Biloxi, oitite ou fut étran geMent furpris de nous voir.

ois allai fut le champ célébrer la fainte Meffe,
utlu ,four remercier Dieu de nous avoir foûtenus

I milieu de tant de fatigues , & délivres

fo tant de dangers.
se fuis, &c

vit
tE
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" TRENTE-CINQUIE'ME LETTRE, deii
Etabl.

vags du Biloxi au Cap François do la Ga
Saint Domingul.ofe

Au Cap François , ce 6 Septembre 172.. de trè
plein

MADAME,
ont 1

J 1 n'avois pas ofé vous annoncer dans ce,
derniere, comme je l'avois fait dans la pré Li

Juin. dente, que je ne vous écrirois plus que d rvir

Cap François, de peur d'être encore obli cor

de me dédire, & peu s'en eh fallu , que ire ï<
crainte n'ait été junifiée par l'évenement. M rcndr
voici enfin, dans ce Port fi lontems défré arsk
après foixante-quatre jours de navigation iloxi

& nous y Commes entrés dans le tems , t dérab
nous avions prefque perdu toute efpéran toit e
d'y parvenir. Mais avant que d'entamer it pas
récit des aventures de ce Voyage , il faut oit 1
prendre la fuite de mon Journal. A île l

?enfacole La prerniere nouvelle , que-nous appri ur d'e
rendu aux Ef- en arrivant au Biloxi , fut celle de la P lent

agnols. concluë avec l'Efpagne, & de la double x Ag,
liance entre ces deux Couronnes, Un des A ous v
ticles de la Paix étoit la reffirution de Pe ns 1

cole, & cet Article avoir été apporté i arsha

-- Louyfiane par Dom Alexandre WALcOP Cepe
Irlandois , 8 Capitaine de Vaiffeaux dans Adour
Nouvelle fEpagne. Il s'étoit embarqué i Offent

Vera-Cruz, fur un Brigantin de cent C ifere i
quantc Hommges d'Equipage, cuuuoté deq rande
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terze piéces de Canon , & commandé par I 7 2 2.
D. Auguin S P I NO L A. Onyrétend que le .

E, defein des Efpagnols ef de faire un grand n
Etablilfement a Penfacole , & d'y tranfporter
la Garnifon, & tous les Habitans de Saint
lofeph. On ajoute que D. Alexandre Walcop
en eR défigné Gouverneur: c'eff un Homme
de très-bonne mine , extrêmement fage , &
plein de religion.
D. Augufin Spinola eft un jeune Homme interlogpe An-

lein de feu , d'un caradere très - aimable, glois auilo-
dont les fentimens annonàcent fa haute Naif-
nce, & font dignes du nom qu'il porte. Il
:L ieutenant de Vaiffeau , & s'eft engagé à

da rvir trois ans dans le Mexique , après quoi
l l compte de retourner en Efpagne, & d'y
m ire fon chemin. Il fut bien mortifié d'ap-
M rendre qu'un Interlope Anglois , nommé
ii Marshal , ne s'étoit retiré de la Rade du
on iloxi, où il avoit fait un Commerce con.
ti dérable avec les François , que quand il y
n toit entré lui-même. Cet Armateur ne vou.

it pas même s'éloigner, difant qu'il ne crai-.
t oit point les Efpagnols, mais M. de Bien.-

ille l'y obligea , ne voulant pas être fpea-.
c ur d'un combat, dont nos Officiers préten-
P lent que le fuccès n'auroit pas été favorable

ir Aggreffeurs, quoique fupérieurs en forces.
A ous verrons bientôt qu'ils fe trompoien '
If ns l'idée avantageufe, qu'ils avoient de
à arshal.
or Cependant, quoique depuis le départ de Dértrtions
s Adour, quelques Navires de la Compagnie fréquentes

& uffent un peu ravitaillé la Louyfiane , la dans la Louy.
c ifere ne laiffoit pas d'y être encore bien
q ande , '& le méconecntement y croiffoit

Mii)
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Tous les jours : malgré les foins , que fe don. r n
noit M. de Bienville pour y foulager les Ha. attro

UIn. bitans , on n'entendoit parler que de comrn.
plots pour déferter. Outre le Batteau , que t'on
nous avions rencontré fur la route de Saint e:
Marc à Saint Jofeph , tous les Suiffes, qui tendit
étoient au Biloxi, le Capitaine & les Officiels vo¡e
à la tête , ayant eu ordre de paffer à la Nou. ters
Telle Orleans fur un Traverfier, armé exprès dont j
pour eux, & qu'ils avoient eu foin de bieu Le
fournir de vivres , au lieu de prendre la route dire à
du Miciffipi , avoient tourné ; Enfeignes dé- aifoie
ployés , à l'Ef , & on ne doutoit point qu'ils ttach
n'euffent pris la route de la Caroline, parce deco
qu'étant Proteffans , il n'y avoit nulle appa- dan d
rence qu'ils fe fueent arrêtés chez les Efpa. e du
gnols (). :fprits

conrpiration Enfin je découvris le huitiéme de Juin une hef,
iécouverte. confpiration formée pour enlever le Brigan. onféq

tin Efpagnol. Il étoit fept heures du foir, eure
lorfqu'on m'en donna fecretement avis, & on n
l'on m'adûra qu'avant neuf heures le proje le (e
feroit exécuté , le Commandant du Briganti es Na
n'ayant pas accoûtumé de fe retirer à fon Bord ientôt
avant cette heure- là. Les Conjurés étoient au et! à
nombre de cent cinquante , & leur proje ëme
étoit , s'ils réufliffoient dans leur entreprife, outes I
de (e faire Forbans. J'envoyai fur le champ arence
avertir M. de Bienville , qui ,toit à tabl Sur
avec D. AugufIin Spinola , lequel fe lev ois, q
;au1i-tôtr, & fe rendit à fon Bord, & le Majo triva r
du Biloxi eut ordre de commencer incellam u deu
sent fa ronde. u'aux
Ces mouvemens firent comprendre aux Con agne

jurés que leur delein étoit éventé, & le Ma voient
(a) Ooafs depuis qu'ils étoient allós àla Caroli tes,
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a r n'ap perçut que quatre ou cinq Hbmmes

la- attroupés , qui difparurent , dès qu'ils le vi- 7 2.z

m- rent, & dont il ne put joindre aucun, de forte him
ut qu'on crut que j'avois donné une fauffe allar--
nt e: mais outre que les jours fuivans on n'en.-
lui tendit parler que d'Habitans & de Soldats, qui
es avoient dil paru, quelques-uns de ces Défer.-

ticrs ayant été repris, déclarerent le complot,
tes dont j'avois donné avis.
en Le douziéme , un Chef des Tcha&as vint Les Anglols
te ire à M. de Bienville, que les Anglois leur tachent d'at-

C aifoient de grandes promeffes, pour fe lest
ils ttacher , -&.pour les engager à ne plus avoit
c e commerce avec les François : le Comman.

ant donna en cette occafion une grande preu.
a- e du talent, qu'il a de manier à fon gré let

fprits des Sauvages. Il fçut fi bien cajoler ce
Oc hef, qu'avec quelques préfens de peu de
n- onféquence il le renvoya très-difpofCé à de..
jr eurer ferme dans notre lliance. Cette Na-.

'on nous cauferoit de grands embarras ,l
le fe déclaroit contre nous. les Clicachas,
es Natchez & les Yafous lui donneroient

rd lentôt la main , & il n'y auroit plus de ru-
an eté à naviger fur le Miciffipi , quand bien

e !me ces quatre Nations n entraîneroient pas
e, outes les autres, ce qui , felon toutes les ap-.
P arences, ne manqueroit pas d'arriver.

bi Sur la fin du mois un Habitant des Illi.
s. is, qui étoit allé en traite dans le Miffouri,

JO rriva an Biloxi, & rapporta , que lui & un
a deux autres François ayant pénétré jùf..
P'aux O&otatas, qui en 1719, défirent les

on pagnols , dont je vous ai parlé , ils en.
a voient été bien reçus , & que des Marchan-.

C es, qu'ils leur avoient portées, ils en
M4 iiij
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avoient tiré pâur fept ou huit cent francs d'ar-
gent, partie ouvragé, & partie en lingots;

tIll• que quelques-uus de ces Sauvages les avoient
accompagnés jufqu'aux Illinois, & avoient
affiré à M. de Boifbriant que les Efpagnols &
à qui ils avoient enlevé cet argent, le tiroient U
d'une Mine peu éloignée du lieu, où ils les gu
avoit rencontrés , & qu'ils lui avoient offert au
d'y mener des François , ce que ce Comman- PC
dant avoir accepté. Le tems nous apprendra n
fi ces Sauvages ont-arlé plus fincerement que ma
tant- d'autres , qui depuis lontens ne cher- r
chent qu'à attirer les François chez eux par me
l'appas des Miraes , dont aucune ne s'ea en- de
core trouvée réelle (a). me

epart du Le vint-deux je m'embarquai fur la Bello. ar
ilon'. ne , qui mit à la voile le trente. Le fecond nUC
Juillet. de Juillet nous nous eftimions Nord & Sud au

de Penfacole , d'où nous voulions affûrer no.
tre point de longitude, parce que celle de &V
l'embouchure du Micillipi n'ef pas encore Da
bien fixée. Depuis ce tems-là jufqu'au vintié. "aP
me", il ne Ce paffa rien de particulier. Nous qua
avions alors le Soleil diredement fur notre enb
tête, & dans notre voyage des Martyrs as leur

Biloxi, nous avions effuyé les plus grandes Bou
chaleurs du Solîfice , fans pouvoir nous en
garantir en aucune maniere , non plus que m
des rofées, qui romboient en abondance een, & q
dant les nuits. Croiriez-vous bien cependant, nous
Madame , que nous fouffrîmes beaucoup rafra

moins du Chaud dans cette Saifon , qne nous rayo
n'en avions fouffert au mois d'Avril avan r
notre naufrage ? lesutes

<a on n'a plus entendu parler dc cette Mine deîu
ce grià.
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d'ar Rien n'eft pourtant plus vrai , & je me fou. -.

. vins alors , que j'avois été p us d'une fois fort .

ien farpris de voir des perfonnes nées fous la Zone Juillet.
> fe plaindre beaucoup des grandes chaleurs de obrervation
nols France. Nous étions dans le même cas au mois fut l chau
lent d'Avril , nous avions les mêmes chaleurs

Is les qpon reffent en France , & même en Italie
s lesau mois de Juillet; dans le mois de Juillet,
an- pendant la Canicule, nous étions fous la Zo-

ndra ne, & la chaleur étoit allurément plus grande,
t que mais elle étoit plus fupportable. Cette diffé.
her- rence ne venoit pas des vents; nous eûmes les

mêmes, & nous en eûmes toujours dans les
en-, dexue Saifons. Ce n'étoit pas non plus feule-.

ment que nous y fuiions plus accoûtumés,
ello. car nous n'étions pas fujets a ces fueurs conti-
cond nuelles , qui nous avoient fi fort incommodés
Sud au mois d'Avril.

r no. Il en faut donc chercher une autre raifon,
e de & voici celle , qui fe préfente à mon efprit.
côe Dans le Printems l'air eft encore rempli de

ntié. vapeurs , que l'hyver~y aflemble. Ces vapeurs,
ous quand le Soleil fe rapproche, en font d'abord

otre embrafées, & voilà ce qui caufoit ces cha-
- leurs yefantes, & ces abondantes fueurs, dont

ndes noustions accablés aï mois d'Avril ; nous
s en tions prefque toujours au Bain-Marie. Au

que mois de Juillet ces vapeurs étoient dillipées
& quoique le Soleil fût beaucoup plus près de

ant, nous, le moindre vent fuffifoit pour nous
cou rafrachir , en émouffant la vivacité de fes
nous rayons prefque perpendiculaires fur notre tête.
vant Or en France le Soleil ne diflipe jamais bien

les vapeurs, comme il fait entre les Tropi-
ques, du moins elles font ici beaucoup moins

depi grofires, & c'eft çe qui produit, non la
Mv
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différence du chaud , mais celle de la fena. de
tion de la chaleur.

Juillet. Le vintiéme nous découvrîmes la Terre de
'Et fur les Cuba , ce que nous avions fait en Cept jours, plai

qteis. trois mois auparavant. Deux chofes cauferent
ce retardement. La prqmiere eR qu'on ne fçau. grar
roit compter fur les hauteurs , quand le Soleil me-
en fi proche, parce que fes rayons ne forment plus
point d'angle fenfible. Cela fait que, dès qu'oa con t
a le moindre foupçon de la proximité des ter. teme
res, on n'ofe porter beaucoup de voiles pen. auro
dant la nuit. La feconde en que le Capitaine pour
de la Bellone vouloit aller à la Havane, & du Cc
dans la perfuafion, od il étoit , que les cou- Airân
tants portoient à l'Eft , il fit l'Oueft autant u
qu'il le jugea nécefiaire, pour ne pas manM eut n
quer fon but. un p:

Il s'en fallut pourtant bien peu qu'il ne Ri
paTât devant la Havane , fans le fçavoir. On le Ca
vint me dire de grand matin qu'on voyoit la trer:
terre; je demandai comment elle paroiffoir, fut re
Z: fur la réponfe, qu'on me fit , j'affurai que nous
c'étoit le Cap de Sed. On fe mocqua de moi, le vil
& les deux Officiers de l'Adour, qui étoient barqu
avec nous , furent les premiers à foûtenir, loir b
que je une trompois. Je montai fur le Pont, dans
& je perfiffai dans mon fentiment contre celui vivre
de tout le Navire ; nos Pilotes afl1rant que donn
nous étions foixante lieuës plus'à l'Oueff. Au qu'un
coucher du Soleil je reconnus la Table à Ma. & le
tianne , mais je fus encore feul de mon avis:- fon C
cependant nôus avions le vent contraire , & L'e
toute la nuit nous ne fîmes que courir des Nord
bordées au large & à terre. en y

Le lendemain à midi nous étions encore à Roch
la vUë ds deux terres , qui faifoient le fuji lappe

I
I
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a- de notre conteffation , lorfque nous étant un
petl plus approchés de terre, nous apperçûmes . I 7 2.

de la Havane devant nous, ce qui fit grand ,Tuillet,
s, plaifir au Capitaine, lequel avoit une bonne
nt pacotille, fur laquelle il efperoit de faire un
- grand profit avec les Efpagnols. Son intérêt
il me touchoit peu , mais fi nous euflions été
nt plus au large , & que le vent ne nous eût pas
n contrariés pendant la nuit, l'erreur & l'entê-
r- tement de nos Pilotes & de nos Officiers nous
n- auroient coûte bien cher. Le vent étoit boa
ne pour entrer dans la Havane, & à cinq heures
& du foir nous n'en étions qu'à une lieu 3 nous
u- tirâmes alors deux coups de Canon , l'un pour-
nt aflûrer notre Pavillon, l'autre , après qu'on
n- eat mis le Pavillon en berne, pour demander

un Pilote du Port.
ne Rien ne parut , & il fut réfola d'envoyer
n le Canot pour demander la permilifon d'y en-
la trer: mais comme il étoit déja tard, la partie
t, fut remife au lendemain , & tou.te la nuit
uc nous nous foûtinrnes en courant des bordées.
i, levint-trois un Officier de la Bellone s'em.
nt barqua pour aller prier le Gouverneur de vou-
r, loir bien confentir que nous fifions de l'eau
t, dans con Port , & que nous y achetaflionsdes
lui vivres, parce que l'on n'avoit pu nous en
ue donner fuffifamment au Biloxi. Ce n'étoit

qu'un prétexte, mais je ne· le fçavois pas,
a- & le Capitaine m'ayant prié d'accompagner

is: fon Officier , je ne crus pas devoir le refufer.
& 'entrée du Port de la Havane regarde le Defcription
es Nord.Oueft-Quart-d'Ouef: fur la gauche, du Port de la

en y entrant , on trouve un Fort bâti fur unaavane.
ea Rocher , au pied duquel il faut paler : ori
j l'appelle le Fort du More. Il ef folidemem

M vj
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con fruit , & a trois bonnes batteries de Ca. nient
nons de fonte l'une fur-l'autre. A la droite il le Ser

Juillet. ) y a une fuite de Baftions, qui me parurent au p.
nouvellement achevés , ou réparés depuis peu. duire
L'entrée n'a en cet endroit que cinq ou fix pati
cent pas de large & on la ferme par une aipai
chaîne de fer , qui p t arrêter un Navite dtoit
alez lontems, pour qu'il foit criblé de coups lu' 1
de Canons, avant qu'il foit venu à bout de Hom
la couper. Briga

La paffe s'élargit enfuite un peu jufqu'à la Arma
Ville , c'eff-à-dire , pendant trois ou quatre brave
cent pas. Le Canal tourne de-là à gauche beau. iû la
coup au delà de la Ville , qui efl fur la droite. le Cai
C'enl tout ce que j'en puis dire , n'ayant pas cullen
été plus loin. Je fçai feulement que la Ville Le
occupe la tête d'une prcfqu'Ifle , & que le côté froide
de la terre , qui eft toute fa longueur , eft sous
fermé d'une bonne muraille baffionnée. L'af. nous a
pe& en eft fort agréable- & bien developpé, ais
dès qu'on a pafTé le Fort du More. Les Ruës y cela le
font bien percées, le Quay large & bien en- fenfes
tretenu, les Maifons bien bâties pour la pli. unBi
part : des Eglifes en aflez grand nombre , & 'il y
qui paroiffent aflez belles. Mais je ne fuis oits
entré dans aucune : en un mot une Ville de ucun
vint mille Ames n'a point plus d'apparence; es rai
mais la Havane, m'a-t'on dit, n'en a pas tans foin. I
o ' beaucoup près. & apréSort de l'in- Je rencontrai en débarquant. plufieurs des ége, -t lope Mars-Matelots de l'Adour, tant de la Chaloupe, embai
que du Canot. Les Premiers me dirent que de Le I
l'endroit , où nous avions fait naufrage, ils atin
avoient été cinq jours à Ce rendre dans ce Port, atan
& prefque toujours à deux doits de la mort. Vravers
Je n'çus pas le cems de n'informer par quelIs 'on E
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a. lenture les Seconds. étoient venus là. Mais, s.
i le Sergent , qui étoit entré dans notre Canot
nt au pied du Fort du More, pour nous con-
:u. duire, eut grand foin de nous montrer le Bri.
Ett antin de ['Interlope Marshal., dont je vous
ne ai parle au comnencernent de cette Lettre. Il

te oit mouillé auprès d'un Batteau fi petit ,
Ps i' peinc pouvoit-il contenir quinze ou vint
de Hommes, qui cependant avoient enlevé ce

Irigantin à l'abordage. Il faut avouer que les
ila Armateurs de Cuba & des Ifles voifines font
tre braves; nos Flibuftiers les ont aguerris : mais
lu. i la difproportion des forces , la valeur &

lte. Canon des Anglois , il falloit que ceux-ci
as enflent été furpris.

*lie Le Gou.verneur de la Havane nous reçut Le couver-
)té froidement, & après nous avoir entendus , il u e la.vane refuf'e la
Ce nous dit qu'il auroit été charmé de pouvoir peanmiffon
af. nous accorder ce que nous lui demandions; d'entrer dang
é, ais que le Roi fon Maîtte lui avoit lié fuir fou Port.

y cela les mains, & qu'il avoit furtout des dé-
n. fenfes exprelles de recevoir dans fon Port au.

lui un Bâtiment venant de la Louyfiane Il ajoûta
& 'il y avoit fur la même Côte plufeurs en-
lis oits , ou nous pourrions nous arrêter fans
de ucun rifque, & où l'on nous fourniroit tous
e; ks rafraîchiflemens, dont nous avions be-.
at foin. Il fallut nous contenter de cette réponfe,

& après avoir été faluer le Re&eur du Col-
des êge, que nous avons dans cette Ville, je me
e, embarquai.
de 'Le lendemainrintrquatre à rix heures dux
ils atin, nous étions Nord & Sud du Pain de

rt, Maance, & à onze heures & demie , par le
rt, ravers de Ria de Ciroca, oùì il y a une Habita.-
11l on Efpagnole. Mais comme le Capitain;
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vouloit voir s'il réuffiroit mieux à Matance, cienu
qu'il n'avoir fait à la Havane, & que nous nous

Juillet. avions encore fept lieuës à faire pour y arri- hin
ver, il prit le parti de louvoyer toute la nuit, îloig
& le vint-cinq au point du jour nous nous feptr
trouvâmes à l'entrée de la Baye , qui a deux haut
lieuës d'ouverture. A<

oDercription Pour y entrer il faut d'abord doubler une E1:
la Baye de Pointe, qui n'avance pas beaucoup dans la ur

Mer, puis faire l'Oueft pendant une lieuë: on cure
apperçoit enfuite fur la même main droite touv
une autre Pointe, derriere laquelle en le Fort; Canal
& un grand quart de lieuë plus loin le Bourg un r
de Matýnce entre deux Rivieres , qui bal- i n
gnent fes murs des deux.côtés. Vers les dix nt I
heures du matin on y envoya le Canot avec eau,
un Officier , qui ne trouva point le Comman. sien c
dant du Fort dans fa Place. Il expofa au Lieu- epren
tenant le prétendu befoin , od nous étions- es-u
nais cet Officier lui dit qu'il n'ofoit prendre tre 1

fur foi de lui accorder la permiflion, qu'il dl cure
nandoit; que tout ce qu'il pouvoit faire pour oit

fon fervice, étoit d'envoyer un Courrier à la Ver:
Havane, pour fçavoir les intentions du Gou. une i
verneur de cette Ville, qui étoit Con Général, 'ri pi
& (lue fi ce parti nous convenoit, nous pou- it bc
vions en attendant mouiller de l'autre côtéde parci
la Pointe , od nous ferions plus en-fùreté. rer r

Cette réponfe & la déclaration , que nos de 1'
Pilotes s'aviferent alors de faire, qu'ils ne fe uNor
chargeroient pas d'entrer le Navire dans la Le
Baye de Matance, par la raifon qu'ils ne là l'entr
connoiloient pas affez, déterminerent enfin te
le Capitaine à continuer fa route avec toute a ir il
pacotille , pour laquelle il nous avoit fa'it i le
perdrc ai moins quinze jours d'un tcms p 4 t un
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, ceux. Le lendemain à fix heures du matin

us nous avions encore derriere nous à la vue lei
ci- hin de Matance, dont nous nous eftimions 'ill

it, loignés de douze à quinze lieuës, & le vins-
us -fep à cinq heures du matin on découvrit da
m haut des Mâts la terre de la Floride.

A cette vûë on mit le Cap au Nord-Nord-. Débouque.
E i: deux heures après on revira de bord , men du Ca-

la ur prendre un peu plus de l'Eft à neufmal dà 9aha.

on aures on fe remit en route, & nous nous
te trouvâmes dans le vrai Courant, qui va as
rft Canal de Bahama , car nous paillons comme

muirait. Nous vîmes en ce moment l'Adour,
ai. i montroir encore un bout de Mât, mais
di nt la carcaffe étoit prefque toute couverte

vec eau, & nous reconnûmes qu'il s'en falloir
ni ien qu'elle eût échoué vis-à-vis de la plus

eu teptentrionnale des Martyrs , comme quel.
es-uns l'avoient· cru; car nous l'avions par

dre tre travers à dix heures & Aemie , & à une
dt cure & demie la derniere de ces Ifles nous

foit au Nord.
la Vers les trois heures on apperçut de la
u. une un briant î que nous allions ranger de
, eri près, & plus loin une batture, qhi avan-

a. it beaucoup .au large. Cette battare étoir
de paremment la fin des Martyrs, & pour la

rer nous reprihnes le renfe du jour du Sud·
o de l'Eft , le courant nous portant toujours,
fe n Nord, & fur le foir nous fîmes le Nord.
la Le vint-huit à midi le Pilote s'eaimoir
l l'entrée-du Canal, parles vint-cinq dégrés
fin te minutes , à fept heures & demie du
h ir il craignît d'être trop près de terre, &
a' it le Cap au Sud Sud-Eft jufqu'à minuit,

tcC1u ucs-boii Vent. Amnui il rept fa



'180 .O U R N A .L 14H1 SO II0 U 1 Q IE
Sroute, & le vint-neuf nous ne vîmes plus de On

terres. Le foir on fe crut hors du Canal, mais o,
Août• pour plus grande fureté on continua iufqu'à f.1

dix heures du foir à faire leNord-Nord-E. du no
Route, qu'il Dans tout le reffe de notre navigation Septe

faut prendre jufqu'au Cap François , nous emes prefque ,in
pour aller du toujours des vents foibles, & fouvent des 'ae
Canal dc Ba- calmes. De tems en tems il s'élevoit des osa 7oit j

a. ges, le Ciel & la Mer étoient en feu, -&-le l
Navire panché d'un côté , alloit comme le dÉ no
vent, mais cela ne duroit pas, & une ploye ce«
d'un quart-d'heure déchargeoit le Ciel , & plus
abaiffoit les vagues de la Mer, laquelle ref. ut d
fembloit à ces perfonnes d'un cara&ere doux ne de
& tranquille , qui ont quelquefois des accès Aprd
de colere affez vifs, mais qui s'apaifent d'a. s&
borl Je crois que ce qui contribuë à calmer ent
la Mer fi promptement , apres ces agitations faif
fi violentes , ce font les courants. Ils font en cils
effet très fenfibles dans ces parages, d'ailleus onfiar
ils varient fans ceffe , ce qui déconcerte toute mes I
l'habileté des Pilotes. er to

Quand on eft forti du Canal de Bahama, lirés,
la droite route pour gagner l'Ifle de Saint Do atn
mingue, feroir le Sud-Eft. Mais les vents une
qui fouflent prefque toujours de la partie de ye,
rEft , ne permettent pas de la prendre , & rnt d
faut parune ligne parabolique s'élever jufqu' Oit h
la hauteur.de la Vermude, qu'il feroit me qe,
à props de- reconnoître, s'il étoit poflible u'une
afin .d'afltirer fon:point de longitude. Faute Nou
cetre connoiffance on eft quelquefois obli oir v
d'alkr jufqu'au grand Banc de Terre-Neuve, itabi<
avant que de pouvoir s'aflrer d'être allezi t la
TER de tous les écueils, qui font au Nord la ra
à I'Oiùk't de lflç de Saimi D9mingue. s, <pv
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le On n'a pourtant pas toujours pris ce grand I 7 "is our pour aller du Goiphe Mexique a cette

a 1e. Dans les premiers tems de la découverte A
du nouveau Monde , après avoir fuivi la Côte vieux canal
Septentrionnale de l'Ille de Cuba, jufqu'à lade Bahama,

Shinte d'Itaque s qui en ef l'exrêmité orien-
es j'ae, à quatorze lieues de Matance , on tour.

noit à droite, & on laiffoit à gauche toutes
e k:s iles Lucayes . dont celle dé Bahama ent
k du nombre. C'eft ce qu'on appelle le vieux
Yc Canal de Babama. Il y a de l'eau pour les
& plus grands Navires , mais on y rencontre

tant d'écueils , qu'aujourd'hui il n'y a plus
nX ne des Barques, qui ofent s'y engager.
Après nous être élevés jufqu'aux trente dé- Erreur de

a- s & demi; nos Pilotes fe jugerent fuffifam-PilteS da"
et ent à lEft , pour n'avoir plus à craindrclur eftine.
ns faifant le Sud , de donner fur aucun des
en cils , dont j'ai parlé. On porta donc avec

onfiance au Sud , -& en peu de jours nous
Ut mes beaucoup de chemin , voguant fur une

er toujours belle , & conduits par les vents
as ifés. Le vint-fept d'Août à huit heures du

atin, le Matelot, qui étoit en vigie fur la
tS une, cria Terre ce qui caufa une grande
de ye, mais elle fut courte - car ce Matelot

nt -defcendu , on lui demanda fi cette terre
oi Oit haute, & il répondit qu'elle étoit fort
de , par conféquent ce ne pouvoit être

le u'une des Caïques , ou des Il/es Turques.
Nous étions encore bienheureux de les
oit vUës de jour , car le..naufrage étoit in.

et itable , fi nous euffions:donné deffus pen.
t la nuit , & perfonne n'en feroit échapé,

d la raifon que toutes ces Ifles font fans riva"
s, que la plûpart fo etborddes de récifs,

'0
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I 7 2 2'. qui avancent beaucoup au large , & qu'elp Caro
Août. font entrecoupées de petits canaux , ou il n'y douz

a pas affez d'eau pour des Chaloupes. D'ail. als
leurs , elles font fort baffes, & on ne les ap. il
perçoit de nuit, que quand on enf deffus. le fe

; barraé, Mais pour avoir reconnu le danger, nous rang,
où rlon ie n'étions pas fauvés ; la terre , que nous avions dé'bo
trouve en dé- devant nous, paroiffoit une Ifle affez grande, paratcouvrant la & allez bien boifée en quelques endroits; cayes

cela nous fit juger, que cétoit la grande Caï. C'
que, par conféquent, que nous étions quarante qui C
ou cinquante lieuës trop à l'Oueft. Pour nous en Fr
remettre en longitude, il auroit fallu peut-être arce
Temonter au Nord plus de deux ou trois cent uqi
lieues, & compter fur cinq ou fix femaines de Nord
navigaticn. Mais nous avions a peine de l'eag tems.
& des vivres pour quinze jours , en ceconomid tre
tant beaucoup. Le Capitaine étoit fort embar. er fu
raflé ; il voyoit tes Pilotes en défaut, & il ue d
avoit à e reprocher de s'être trop repofé fut rfor
eux, de n'avoir pas ris hauteur lui-même paf
plus de deux ou trois ois, & d'avoir toujours s ]
préféré Pe&inve du fecordPiote , jeunIe Home and,
me fort étourdi, & fort préfomptueux , à celle A d,
du premier, qui étoit plus habile & plus er. lus c

t -*perimenté , & qui n'avoit janrais approuvé nus I
manoeuvre , qu'on faifoit. ans u

Quel parti Cependant il falloit prendre Con parti fut a vif,en prend. le champ: un coup du vent du Nord, ni n eff
nous auroit accueilli-, & nous auroit jetté rut 'a pa
ces terres baffes, nous auroit immanquable. 'un pment fait périr. Mais comme on ne pouvoi ucun
prendre de réfolution , qui n'eût tes -inconv' 'appar
niens, le Capitaine voulut avoir 'avis de tout laceni
le monde. Quelqu'un propofa d'aller au plus e que
fir, & de faire vent arriere pour gagetner :tems
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fells Caroline-, où l'on pouvoit arriver en dix ou
il n'y douze jours , & y acheter des provifions. Cet 17 .

'ail, avis fut rejetté, & on en fuivit un autre , ou Août.
s ap. il y avoit tout à rifqgier, & qu'il me parut que

le feul défefpoir pouvoir inf pirer , ce fut de
nous ranger la grande Caïque de fort près jufqu'au

vions débouquement , c'eff - à - dire , jufqu'à la fé.
nde, paration de tous ces écueils d'avec les Lu.
oits; ayes.

Caï. C'ef par-là, que paffent tous les Vaiffeaux,
rante qui ortent de Saint Domingue pour retourner
nous cn Fiance, & alors il n'y a rien à craindre,

t-être arce qu'on peut prendre fon tems pour dé:.
cent uquer , & que ce paffage étant ouvert ai

es de Nord-Ouef , on ef prefque affûré d'avoir le
l'ea es favorable pour en fortir. Mais pour y
omi ntrer du côté ou nous étions , il faut comp.
nbar. tr fur le Nord-Eft, & c'ef un grand hazard
& il ue de trouver ce vent à point nommé. Aufiî

fur rfonne, que l'on fçachc:, n'a encore tenté
e&ne paffage. Enfin on voulut bien s'expofer à

Jours s les hazards, & on s'approcha de la
ouM- ande Caïque.

celle A deux heures après midi nous n'en étions Detcripr4on
s er- lus qu'à une bonne portde de Canon, & de la grand*
Ve ous fommes peut - être les premiers, qui, Caïue,

ans une néceflité indifpenfable , ayions ofé
ti fu a vifiter-de fi près fur un Vaiffeau. La Côte

ni n ef pourtant fort faine, élevée., à ce qu'il
éfur 'a paru , de fept ou huit pieds, quelquefois
able. 'un peu plus, mais elle el à pic , & fans
voi ucun rivage. Son terroir n'a point du tout
nv' 'apparence d'être flerile. Les Géographes la
tou lacent dire&ement fous le Tropique , & c'eft
plus e que nous ne pûmes pas vérifier, parce que

et tems étoit couvert mais je la croas un peti
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J 7 2. plus tu Sud , car il n'y a certainement pat que

Ao. trois dégrés de différence entre cette Ifle & Ig que
Cap Français. Ani

Succes ineC. Nous cotoyâmes la graride Caïque juCqu'à la r
péré du parti quatre heures du foir , ayant pour nous le moqu'on avon vent & les courants. Alors on ir monter un fair

'r Matelot au haut du Mât , pour obferver ce Je f
que nous avions devant nous, & il revint à
bientôt nous dire qu'il avoit vu l'extrémiti torC
de l'Ifle , mais qu'au-delà on ne découvroit 9ou!
que des terres encore bafles , entrecoupées de
Cariaux , ou les eaux paroiffoient toutes blan. 0ou
ches. Sur ce récit , on jugea à propos de revi. péri
rer de bord, & on mit le Cap au Nord Nord. tout
ER. A minuit on fit le Sud-Sud-Eft, & il vali
fembloit que le vent tournât à notre gré; CO g
mais il étoit bien foible , & les courants nous mais
entraînoient avec tant de violence à l'Ouef, Issni
qu'au oint du jour les terres baffes & les la T<
liauts fonds, que nous avions la vêille fi loin fouv
devant noas, étoient prefque aufli loin der- ,u'el
riere, & que le paflage, que nous cherchions 1ger

. commençoit à s'ouvrir. faire
Nous touchions au moment décifif de noe

tre fort, & ce qui nous faifoit bien efperer, le ca
c'efl que le vent re rangeoit eu à peu au 'illu
Nord-Eft. A onze heures nous faifions le Sud. sous
ER , quart de Sud; peu après nous eûmes le Jalle
Cap au Sud-Ea ,- mais les courants nous fai. A
foient tellement dériver, qu'à peine la route qu'un
nous valoit le Sud. A midi nous ne pûmes a
prendre hauteur, & la Pointe Occidentale de flUS

la Caïque nous reltoit au Nord , quart de Inane
Nord - E. Enfin à une heure nous étions I par
parés, & je ne puis mieux vous exprimer ce c
qui paroifloit fur tous les vifages, à mefurc ;9
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que nous avanfions dans le débouquemene ,

1 que par la comparaifon de ce qui arrive à ces : 7 .
Animaux , qu'oo a mis dans le récipient de Août,

l la machine pneumatique, qui y paroifent
le morts, qguand on en a pompé prefque tout

un fair, & a qui on rend la vie peu à peu, en
ce le faifant rentrer lentement.

» Nous n'ofions néanmoins nous flatter en.
it tore de pouvoir gagner le Cap François , qui
o nous reftoit au vent , mais nous avions le
de fr: d Paix, ou du moins Léogane , que

an- nous ne pouvions pas manquer, & après le
v péril extrâne, que npus venions de courir,
rd. tout nous étoit on, pourvu que nous wrous

Svafllops un Port. A minuit nous effuyâmeq
r n. n grain de vent du Sud affez violent, &
n; mais de peu de durée, & le lendemain, fur
, sneuf heures au matin , nous apperçûmes

la Terre de Saint Domingue , mais fans y
oi pouvoir rien diftinguer de tout le jour, parce
er. qu'elle. étoit embrumée. Un Navire, qu'on
ont ugea à fa manouvre pouvoir être un Cor.

faire, nous occupaune bonne partie de l'après,
Do. ïîner: nous nous préparâmes férieufement à
r, le combattrp , ou plutôt à nous défendre ,
a (il lui prenoit ensie de nous attaquer , car

nd ious n'aurions pas changé une voile pour
îW Jaller chercher. b v
. A la fin nous reconnûmes que ce n'éoir Arrivée tg

t qu'un petit Bâtiment de cent einquante Tp- CiEtançoig
e acaux au plus-, & qui avoit eu apparemment
d †lus de peur que nous. Nous jugeâmes à fi
de Inan<ruvre qu'il fortoit du Cap François, &
ns il paroifloit bien chargé. Toute la nuit nous
ce coutmes des bordée au Nord-Eft, en va-.

at run cu,cqwi Gop élçva, & dès qu'
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fut jour, nous reconnûmes avec bien de li Le
joye , que nous étions au vent du Cap Fran. ia d

Septcmbre- çois. Nous le voyions à plein , nous y tou. Ports
chions prefque', mais nous avions fi peu de faer
vent , que nous ne pûmes y entrer que le pre. popi
mier de Septembre, à quatre heures du foir, tout-
Depuis ce tems-là je n'ai pas encore eu un locvi
moment à moi pour vous entretenir de ce tire <
Pays, & on me demande ma Lettre pour l ur<
porter à un Vaifleau , qui appareille pour enti
Nantes. Je compte de partir moi-même dans oint
quinze jours pour le Havre de-Giace, d'od isI
j'aurai 'honneur de vous écrire encore un s pi

ois. lent
le fuis, &c. ort;

ne p
[que

TRENTE-SIXIE'ME LETTRE "lt
troit

Defeription du Cap François de S. Domingue as à
Retour en Francee, reLâche en Angleterre, La

dro

A Rouen, ce cinquinme Janvier, 17L. e Pquié arci

VIADAME, iri
rat

32E n'ai été qu'un jour ai Havre , pai Y
que je ne voulois pas manquer le Caroffe 'Ut C<

Roten , & je fuis venu ici me délaffer à m ne,
aife du plus long & dû plus rude Voyage claC
que j'euffe encore fait fur Mer. Enfin il' ne la

1Paroît plus, & je vais profiter d'un peu de loi M(
ir qui me refe , en attendant le Coghe ins n

Paris , pour achever de vous inifruire de roi opre
tes mes aventures, depuis dcUX afs & dCMi a
que je cours le Mond.
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I Le Cap François de Saint Dorningue , d'od
l. ma derniere Lettre étoit dattée , e un des I 7 2 2.

. orts de toute la l'Amérique , où les Fran çois Septembre,
de fafent un plus grand Commerce. Ce n 'e4à Dércriprion

. ent parler , qu'une Baye, qui n'a pas du'cap Fran
irtout-à-fait une lieueë de profondeur , & dont OiSp

UR loverture eft fort large : mais cette ouver.
ce re ef femée de récifs , entre lefquels on ne

uoit naviger avec trop de précaution. Pour
entrer il faut prendre à droite le long d'une
ointe, où ilhy a une Redoute & du Canon
isl'ufageeft qu'avant que de s'engager dans
pafes étroites , où deux Navires ne fçau

ient aller de front, on appelle un Pilote de
t ;& pour empêcher qde l'envie d'épargner

ne piffole , qu'il lui faut donner, ne faiTe
fquer le falut d'un Equipage , il a été fage--
ent ordonné que , quand bien même on

croit entré fans Con fecours , on ne laiffera
s de le payer.

La Ville efl dans le fond de la Baye , fur
droite. Elle n'ef- pas confdérable , parce
eprefque tout ce qui n'en point Arrfan,
archand en détail , Soldat, ou Cabaretier,
meure dans la Plaine, autant que le Service
ermet aux Officiers, la Jullice aux Ma.-

iarats, & les affaires du Commerce à ceux,
ni y font intéreffés , c'eft à dire., à prefque
at ce qu'il y a ici d'honnêtes Gens: de forte
ne , pour voir le beau Monde , il faut aller
laCampagne. Aulfi rien n'eff plus charmant
ne la Plaine , & les Vallées, qui font entrç·

Montagnes , dont elle eA bordée. Les Mai.'
ns n'y font pas magnifiques , mais elles font

t res & commodes, les Chemins tirés au
au3d'e bcllç largexur, bordés d; hayes
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de Citronniers , quelquefois plantés de grands y fair
Arbres, & d'efpace en efpace coupés de rui. odani

*eptembre• feaux d'une eau claire, fraîche & fort faine, oir, dc
Toutes les Habitations paroiflent bien culti. as &
vées , & ce font réellement de très-belles Mai. c perr
fons de plaifance: par tout on voit un air d'ai. pei
fance, qui fait plaifir. ouveai

De la Plaine Cette Plaine ef l'èxtrémité du Nord-Ou e, &.
-du cap. de cette fameufe Vega-Real, dont il eft tan nsla i

parlé dans les Hiffoires Caftillanes de Sain cette
Domingue , qu'on aflûire avoir quatre-vin us n'a
lieuës de long, & que le célébre Evêque en oi
Chiappa, Barthelemy de las Cafas, préten er, q
être arrofée de vint-cinq mille Rivieres. L 'gumes
grands noms ne cotent rien -aux Efpagnols as cett
ces prétendues Rivieres ne font pour la plûp Ce qu
que de petits Ruiffeaux, dont le nombre oulins
effe&ivement incroyable, & qui feroient ce que
cette Plaine Royale quelque chofe de pl 'euir, c
charmant & de plus Slélicieux, que la Vall ,la pl
de Tempé, fi vantée par les Grecs , fi e 1'Indi
n'étoit pas fous la Zone Torride. Il y a mê fçava
des Cantons, où 'air ef très-fain, & la c nenue
leur fupportable, tel que celui, où a été b' en d'au
la Ville de Sant-ago de los Cavalleros; eds. C'
on peut dire la même chofe des Vallées, , e'c,
font entre les Montagnes , dont la Plaine 'ne, g
Cap ef bornée au Midi. Elles commencenf ffe, &
fe peupler , & elles le feront bientôt plus ndité
la Plaine même, par la raifon qu'on y y 'ele le f
peu de Malades, & que ceux , qui y -vienn Cafait 1
d'ailleurs , y guériflent en peu de tems de å entiel
ladies , que tous les #emédas n'avoient pû( cher un
monter, Les Côti

ab£uatiQas. J'ai parcouru les Habitations les plus p ndante!
hcs de la Ville, a ais je n'ai pas c lC C PIc

TOM*



JN VOT AGE DE L'AM. LET. XXXVI. a89
y faire beaucoup d'obfervations. D'ailleurs, 1 7 2 .:endant le jour le chaud étoit extrême, & le
ir, dès que le Soleil étoit couché , les Cou. Septenbre,
ns & d'autres Moucherons femblables , ne
c permettoient pas de me promener lontems.
es petits Infe&es s'attachent fur-tout àur
ouveaux venus, qui ont la peau plus ten-
ke, & le fang plus frais. On m'a alûré que
Lans la partie Efpagnole de l'Ifle, on eft exempt
le cette incommodité, mais en récompenfo

s n'avons point de Serpens venimeux, &
en ont beaucoup. On m'a fait aulli remar.
er, qu'à l'exception de la Laituëé, tous les
gumes fe doivent renouveller tous les ans
as cette Ifle avec des graines d'Europe.
Ce que j'y ai vu. de plus curieux , font les
alins à Sucre. Je ne vous en dirai rien ,
ce que le Pere Labat en a parlé beaucoup
eux, que je ne pourrois faire. Après le Su-
,la plus grande richefle de cetté Colonie
l'indigo, dont le même Auteur a aufi
fçavamment traité. Cette Plante a une

nemie irréconciliable , & qui fait 'ur elle
en d'autres ravages, que rYvroye dans nos
eds. C'eft une herbe, qu'on appelle Mal-
Mmée, & qgi, en fortant de la terte, porte fa
ine , qt'elle répand par tout. Elle vient en
fle, & par fon volume, & fa prodigieufe
ndité , elle étouffe tellement l'Indigo,

elle le fait mourir : de forte que , quand
cafait le moindre progrès dans un champ,
ft entierement perdu, & qu'il cn faut dé.-
cher un autre.
Les Côtes de Saint Dominrue ne font pas Remarque
ndantes en Poilions, mais pour peu qu'on rur les Dora-

en pleine Mer, on y en trouve de toutesdes.
Tom. VI. N
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les fortes. Nous pêchâmes furtout en y ve.

I 7 22. nant de laLouyfiane, beaucoup de Dorades, c,
Septembre. fur lefquelles nos Marins prétendent avoir faitor

une obfervation aflez finguliere. C'eft que, bre
quand on prend ce Poiflon dans le Croillant
de la Lune , la chair en eft ferme , & d'un der
goût exquis, au lieu que, fi on le pêche dans
le décours , il eft infipide , fa chair n'a poi e
de confiffance, & elle s'en va comme de I

charpie. Il eft vrai que nous éprouvâmes 1'u
& l'autre dans les deux tems ; mais que ce! a
arrive toujours, & que véritablement la Luin
en foit caufe , c'ef ce que je n'ai garde d'a
flrer.

Départ dh Nous partîmes du Cap François le vint
Cap. cinq de Septembre fur un Navire Marchan

du Havre appellé Louis de Bourbon, com p
mandé par un des plus habiles Navigateurs t
que j'aye connus : mais a peine fûmes -nou
en Mer , que nous apperçûmes qu'il faifoi eill
deux voyes d'eau , de forte que pendant tout ru
la traverfée , qui fut de quatre - vint dou'

jours, il fallut pomper foir & matin ,.ce qui
joint au défaut des vivres, qu'on avoit cepen err
dant embarqués en abondance , mais qu'o à
ne ménagea nullement pendant le premi
inois , fit que notre Capitaine fut plufieu
fois fur le point de relâcher aux Açorr
Nous aurions encore été plus embarrafls t
li nous eufflons donné dans le piège , que no"
tendit le Capitaine d'un Navire Anglois, qu f
nous rencontrâmes à moitié chemin. re

-acontre Il értoit parti de la Jamaïque avec une Fl n
d'un Navire te , dont il avoit d'abord été , difoit- il, I rg
4nugiois• meilleur Voilier; mais comme , en arrima. n 1

Con Navire , il avoir eu l'imprudence de pa a
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Y 'e- toutes. les provifuons de bouche dans le nème 
adeS ndroit, il éroit arrivé qu'à mefure qu'il les

i confumoit, le Bâtiment perdant fon équili- °
que bre, perdit peu à peu l'avantage , qu'il avoir Novemubre.
illaat fur les autres , & demeura enfin bien loin

d'Un drriere la Flotte ; nous le rencontrâmes en
dan cffet feul , & allant fi le.ntement , qu'au pri'

Poin de lui notre Vaiffeau, qui n'étoit rien moins
de 1 u'un fin Voilier , alloit comme un Oifeau,
S'ru qu'il craignit que les vivres ne lui man--
e cel afent tout-à-fait , avant qu'il pût aborder
Li- enAngleterre. Il nous témoigna fa peine, &
d' ur nous l'expliquer mieux , il s'invita à

îner fur notre Bord. On lui répondit qu'il
vin oit le bien-venu , & notre Capitaine t

chan r une partie de fes Voiles.pour l'attendre.
com Pendant le repas il jetta le difcours fur notre
eurs ute, & nous demanda où nous croyions
-no e. Le Capitaine lui montra fon point (le la
faifoi cille , & il en parut étonné. Il nous aflûra
to fuite que nous étions au moins deux-cent

dou. euës plus avancés , que. nous ne penfions;
e qui qu'il tâcha de prouver par les dernieres

epe erres , qu'il avoit reconnués. Cela fit grand
qu'o ifir à la. plûpart des Nôtres , qui s'eri.

'yoient déja beaucoup d'une fi longue navi-
aeu tion, & d'avoir fans ceffe à lutter contre

orr vents violens & une Mer orageufe fur
al très mauvais Navire. Mais j'eus quelque
e upçon.q.ue le Capitaine Anglois ne fe difoit
SI Y fort avancé, que pour nous engager à lui

re part des nos vivres. Le notre, a qui je
mmuniquai mon foupçon , me dit qu'il

-il, afoit de miême , fe contenta de bien régaler
ima a Hôte, & éluda fa demande. Il continua
PLc naviger fur fa propre eflime , laquelle fe

N ij

I



trouva fi juffe, qu'il entra dans la Manche au
1' jour, & prefqu'à l'heure , que peu auparava'a ma

Od1obre. il avoit dit qu'il y entreroit. on

Novembre. Le fecond de Décembre nous entrâmes plu
.ré , ,fans aucune néceffité apparente dans le Porc pag

Alrnour à, de Plimouth mais notre Capitaine y avoit & j
-- fans doute quelque affaire. Nous y trouvames lait

1 7 L z1 la Frégate du Roi, la Thetis , qu'un coup d gra
Décembre. vent :çn*oit'd'y jetter toute défemparée, quoi. Bo

que ce fût fa premiere fortie du Havre de fon,
Grace , où elle avoit été conftruite. Elle étoit I
montée par le Chevalier DE FONT ENAY, del
Capitaine de Vaifeau, dont la deftination des
étoit d'aller aux Ifles de l'Amérique , donner mou
fa chafe aux Forbans , qui y avoient enlevé ,eu'
depuis peupluneurs Navires. Dès qu'il fcu; m'ai
que j'étois dans le Pçrt , il me fit lhonneur lio
de me vifter', avant que j'euffe pu avoir la Iout
commodité de l4i aller rendre mes devoirs, S5
& il me mena fur fon Bord , où je paflai bien uti
agréablement tout le tems, que nous fàmes p'
dans ce Port.

Dercription Plimouth eR un des-cinq grands Ports sufi
de Plimoutlh. d'Angleterre, & un des plus beaux de l'Eu- Ville

rope. Il efn double, & avant que d'y entrer, .Oit
il faut palier fous le CanQa de la Citadelle. oir
De-là on tourde à droite pour entrer dans le rit9
Port de la Ville , qui ef le plus petit, & d'od Be
il faut partir pour fortir de la Manche, & le
cef- là , que la Thetis étoit nouillée. On iimc
tourne à gauche pour entrer dans l'autre Port, ss
où les Vaifeaux du Roi d'Angleterre font dc. -e
farmés , vis à-vis un magnifique Arfenal. Ce enay
Port s'écend fort oin , & nous mo*iillâms toit a
l'entrée parce queles vents , qui y fouflent affaii
font bor.s pour aller plus avant dans a Mao J
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:au La Ville de Plimouth eft peu de chofe,
aat mais Cesenvirons, od je me fuis bien promené, I 7 2 ±.

font très-agrèables. Je n'ai point vu de Pays Décembr,
mes plus gras : le tems étoi't fort doux , les Cam--
?orr pagnes aufii verres , que dans le Printems ,
voit & j'y vis paître des Moutons monftrueux. La
mes laine en eft fort bonne , mais leur chair trop

de graffe a un mauvais goût. En récompenfe les
oi. Boufs y font excellens, par la raifon qu'ils
de font fort gras.

toit La veille de la Conception , & tout le jour
', de la Fête , on ne cefla de carillonner à un

ion des deux feuls Clochers , qui foient à Pli"
net roouth, & quoiqu'il n'y eût que deux cloches,
evé je n'ai point encore entendu de carillon , qui
fcut m'ait ait tant de p'aifir. Je demandai en

t l'honneur de qui cela fe faifoit, car je me
r la Joutois bien que ce n'étoit pas pour honorer
irs, a Sainte Vierge , & on me répondit que la

ien iotume dans ce Pays-là étoit, quand quel.
Mc$ q'un donnoit un grand repas , de payer les

Sonneurs pour faire carillonner. J'apperçus
orts Mufi fur le Port même, & affez près de là
Eu- Ville un grand Bâtiment fort ancien, qui fer-
rer, oit d'Hotellerie , & qui ne paroifloit pas
clIp Oit été confruit pour cet ufaae - on m'ap.
s le rit que c'étoit les refRes d'une Abbaye célébre

d'oi Bénédiins.
& le n'aurois gas été fâché de faire un tour à

O ilmouth , & de pouvoir avancer unpeu plus
ort, os la Campagne, pour en connoître tous

de- environs ; mais M. le Chevalier de Fon'-
•C% enay ne me le confeilla point', parce que tout
ps toit alors fufpe& en Angleterre , à caufe de
ent, 'aire toute récente de l'Evêque de Rochef-

la e n'aurois pu en effet paròître avec mca
N iij
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habit dans la Ville , ni dans les endroits pe r;

2 . plés , fans être expofé à quelque infulte, PC
Decembre- il étoit trop tard pour prendre un autre habit, CO

pluficurs Anglois m'ayant vû avec le mien: f
de forte quc je me vis réduit à me promener
dans quelques Campagnes voifines du Port Fe
od il n'y avoit peronne. D'ailleurs j'étois en 0n
bonne compagnie fur la Thetis. M. le Che. les
valier de Fontenay a parcouru toutes les Mers, I
nuffi a-t'il l'efprit extrêmement orné. J'ai vi u
& j'ai appris de lui des traits d'une générofité ge
vraiment héroïque. Mais ce qui met le com ils
ble à tant de qualités fi effimables, c'eft u bu
grand fond de religion, & une pieté fincer ai
Il femble avoir communiqué ces fentimens g1o
fes Officiers, que je vis prefque tous appr plu
cher des Sacremens , & rien n'efl plus édi peu
<ýanr , que tout fon Equipage , dont il ei
adoré (a). PU

launlrie des Enfin la nuit de Noël , après que j'eus cé 
Aniois pour lébré ks trois Metes , nous mîmes à la voile N
rarprendre les & tout le jouir nous eûmes le vent favorable "ro bans' Denx Fregates de cinquante Canons avoie 0

levé les ancres deux eures avant nous, I Ç

nous les joignîmes bientôt. Cela me furprit tou
parce que nous n'allions pas trop bien nou fr
mêmes; mais ce qui m'étonna encore dava kete
tage , ce fut qu'à voir ces deux Bâtiiens fou ne
voiles, fi je ne les avois pas vü appareiller que

je n'aurois jamais pu croire que ce fuffent Gra
flou

(a ) I eft mort pendant prêt de nourir , il ¿
fon Expédition dans la avoir fait fur l'érat , où
Guadaloupe, & un de fes Le trouvoit, & où cci
Officiers, qui vint m'ap- d'eux fe trouveroit que
prendre cette triae nou- jour , un difcours , aprè
velle au retour de la Cam- leur avoit tiré les lai
pagne , me dit qu'étant des yeux.

M
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mnes , qui m'avoient paru fi grands dans le
Port; fur quoi on me dit que cela venoit d'une i 7 2 2.

abi, conftruion & d'une voilure particulieres, Décembre.
lien: faites exprès pour attirer dans le piége les For.
lener bans , ce qui en file de Matelots les fait ap-

rOt reller des Attrapes Lourdeaux. En effet , dit..
>is en on, les Pirates les voyant , & en jugeant par
Che. les apparences , les prennent pour des Navires

lers, Marchands, & fondent fur eux , comme fur
ai v une proye affrée. Mais quand ils font enga.
rofité ges de maniere à ne pouvoir Plus s'en dédire ,
com ils trouvent à qui parler , & font pris au tré.
R ua buchet , fans pouvoir faire aucune réfifnance :cere auf1 de toutes les Nations de l'Europe les An-
ens glois font ceux, que les Forbans craignent le
ppr plus, & qu'ils traitent plus mal , quand ils

ëdi peuvent les avoir entre les mains.
il La nuit fuivante nous effuyâmes une des Arrivée au

plus horribles tempêtes, qu'on ait vûës de HavredeGra-
as c¿ latems dans la Manche. Le lendemain ma-
toile t;I, quoique le vent fut prefque tout-à-fait
rabie tmbé, la Mer étoit encore dans une agita.
voie ion capable d'effrayer les plus hardis ; nous
Is, :gûumes même quelques pacquets de Mer, qui
rprit tous mirent en grand danger : iS y en eut un
nou fer tout , qui inonda la grande Chambre dans
Lava le rems que je commençois à dire la Mefie, &
s fou me mit hors d'état de la célébrer ; aufli lorf-
:iller que vers le midi nous entrâmes au Havre de
1utl Grace , chacun nous demandoit comment
. tous avions pu réfiffer à la tourmente , quieétoit fait fentir jufques dans le Port?o Mais on aura encore été bien plus furpris

-oit que nous y ayions réfifé, lorfque deux jours
sI > après, notre Navre ayant été tiré à terre

ar . l'aura v& tomber en piéces de pourriturc.
N iiij
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C'efn la premierre nouvelle, que j'ai apprife e
en arrivant ici. Jugez , Madame , quoi te

Décembre. noit notre vie fur un tel Bâtiment, pendan '
dix-huit cent lieues de navigation, dans un
faifon, où la Mer eft toujours en fureur; &
quelles adions de graces nous avons à rendre
a Dieu , non-feulement de nous avoir déli.
vrés d'un danger fi éminent , mais encore d D
nous en avoir ôté la connoiffance , qui feule
étoit capable de nous faire mourir mille fo
¿c frayeur. .

Fi fuis, &C.

Fin, du Jour !eJournat.j'y
toi
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une

& PROJET
déli.
re de D'UN CORPS D'HISTOIRES
feule

fo' DU NOUVEAU MONDE.
U 0 I u . l'on ne comprenne
ordinairement fous le nom de
Nouveau Monde , que la feule
Amérique, je lui donne ici une

- - ignification plus. étenduë ; car
jy comprens tous les Pays, qui étoient in.
connus aux Européens avant le XIV. fiécle.
Or voici en peu de mots le Plan de ce Corps
lifforique, que je n'ai pas crû devoir propo.
fer au Public , jufqu'à ce que je fuffe en état
de lui annoncer que la premiere Partie eft
déialous la Preffe.

Je commence par faire obferver que la-plû-.
part des Provinces de ce que j'appelle teNon-
veau- Monde , n'ont entr'elles aucune liaifon ,
& qu'il en, eft même peu., dont l'Hiftoire
puife naturellement entrer dans celle d'une
autre. Quel rapport , par exemple , y a-t'ih
entre la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle
Efpagne'? On ne peut guéres écrire l'Hiftoire
d'un feul Royaume de l'Europe , qu'on ne
touche à celle de tous les autres: on ne s'avi-
feroit pourtant pas d'écriie une Hiffoire gé.
aeral; de tutce cette partie de l'Ancien Mon.
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de ; combien à plus forte raifon feroit-illu. Jin

fenfé de vouloir faire un Ouvrage fuivi de ne.
celle de l'Amérique ? Il en faut donc féparer An
les parties , qui n*ont aucune dépendance les ]
unes des autres; réunir celles, dont on ne toil
pourroit parler féparément , fans tomber dans fui
des redites , ou Tans les mutiler , telles que Do
font la Nouvelle France & la Louyfiane, & n'él
donner au Public'toutes ces Hiffoires l'une d'ei
après l'autre. Or voici ce que j'ai imagine les.
pour leur donner une uniformité , qui en den
fade un tout lié par la méthode qu'on y gar. roi<
dera. eni

Je mettrai à la tête de chaque Hiîfoire un nen
Catalogue exat de tous les Auteurs , qui au. qu'i
ront écrit fur le même fujet , ne l'euflent-ils 1
fait qu'en pafant, pourvû que ce qu'ils en soi
ont dit , mérite qu'on y faffe quelque atten- vea
tion. Je marquerai en meme tems les fecours; on
que j'aurai tirés de chacun , .& les raifons, dre
que j'aurai eues de les fuivre , ou de rm'en de
écarter; en quoi .e tâcherai de faire enforte, que
qu'aucune prévention , ni aucun autre interêt, reni
que 'celui de la vérité, ne conduife-ma plume. que

A ce premier préliminaire j'en ajoûrerai un jaft
fecond, qui fera une Notice générale du Pays. Mo
Jy ferai entrer tout ce qui regarde le cara&ere pro¡
de la Nation , fon origine , fon gouverne- tabl
ment, fa religion, fes bonnes & fes mauvaifes n'y
qualités , le climat & la nature du Pays , fes pou
principales richefles mais je rejetterai à la fin dan
de l'ouvrage tous les articles de l'Hiffoire Un,
naturelle, qui demanderont d'être traités en teui
détail , & toutes les piéces, qui n'auront pi rite
avoir lieu dans le Corps de l'Hiftoire, & qui les

pourront néanmoins apprendre quelque chcft lnc
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n. iinséreffant : comme ce qui regarde le Com.
de merce & les Manufa&ures, les Plantes & les
rer Animaux, la Médecine, &c.
les Pour ce qui efl du Corps même de l'Hif.
ne toire, j'y garderai le même ordre , que j'ai
ns fuivi en écrivant l'Hiftoire de l'Ifle de Saint

lue Dorningue , & dont il m'a paTu que le Public
& 'étoit pas mécontent. Je n'y omettrai rien

Ine d'effentiel , mais j'y éviterai les détails inuti-
inè les. Je fçai que la nature de cet Ouvrage en
en demande , que d'autres Hiffoires ne fouffri-

;ar. roient pas. Des chofes affez peu intéreffantes
en elles-mêmes font plaifir , quand elles vien-.

un nent d'un Pays éloigné, mais je comprends
au- qu'il faut choifir & fe borner.
-ils De cette maniere on pourra avoir une con-

en soiflance entiere de chaque Region du Nou--
en- veau Monde ; de létat ou elle étoit, quand
ais) on l'a découverte ; de ce qu'on a p& appren-
ls, dre de l'Hiftoire de fes premiers Habitans;
'en de ce qui s'y efl pafé de confidérable , depuis
te, que les Européens y font entrés; de ce qu'elle
êt, renferme de plus curieux ; & l'on. fçaura ce

me. que l'on doit penfer de ceuxt, qui en'ont écrit
un juaqu'à préfent. Ainfi l'Hiftoire du Nouveau
ys. Monde ne fera plus en danger de périr par fa
ere propre abondance: les chofes, qui font véri.
ne- ablement dignes de la curiolité des Leeurs ,
ifes n'y feront plus noyées dans les inutilités,

fes pour ne rien dire de plus , ni embarraffées
fin dans les contradiions ; & il fera aifé de faire

>ire un difcernement juffe de ceux d'entre les Au-
en teurs des Relations & des Voyages , qui mé--
pl ritent feuls le décri, qu'ils ont attiré fur tous

qui les autres, d'avec les Ecrivains, qui par leur
4 fincaéité, & leur application à s'inftruire, f.

Nvj
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fobnt rendus dignes d'être regardés comme des ku
guides ftirs & des témoins irréprochables. vie

Au relte , il étoit bienr tems de rendre ce qui
fervice au Public , tandis que nous avons ter
encore des regles certaines de critique pour De
diftinguer les Pièces légitimes & authenti- der

<sues , de ce nombre prodigieux d'Ecrits ha- fréî
zardés , dont la plûpart alterent la vérité juf. le
qu'au point de la rendre méconnoiffable, & me
qui en feroient enfin perdre abfolument la qui
trace , fi on lailloit aller le débordement plus a d
loin. Jamais en effet la démangeaifon d'écrire Vea
m'a été plus loin qu'en cette matiere. Qi
pourroit nombrer les Relations , les Mémoi. me]
xes, les Voyages , les Hiftoires particulieres eu:

cénéEales , qu'ont enfantés la 'curiofité de uD
voir & l'envie de raconter ce que l'on a vu, dro

vu ce que lort a voulu pafier pour avoir vu. ne
Mais il nous refte encore un rayon de lumi moi

e , àla faveur duquel nous pouvons déga (
la vérité de ce monarueux amas de fables iatt

qui ront prefqu'entierement écl pfée ; & don & I

a plûpart, quoique (oûtenuës des agréme vie

dutile ,& du pernicieux affaifonnement que
la fatyre, du libertinage & Je l'irréligion, que

demeurent en poffeffion d'être entre les mai foie

de toutes fortes de perfonnes, au grand préj r

dice des maturs & de la-piété, que parce qu'o lte

-e leur a encore rien oppofé de meilleur. fera

Si dans la revûë, que je ferai de toutes 1 plan

1'éces, qui ont quelque rapport à mon Ou cette

vrage, il m'en échappe quelques - unes, que
fera pour l'ordinaire *fparce qu'il n'aura p
été poffible, ou que je n'aurai pas jugé qu" Om

convînt de les tirer de 'obtcurité, od elles fe qu'e

sont deeues n sé & mga filcct l'ava
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kur égard fera la feule critique , qui leur con.
vienne. S'il m'arrive pourtant d'en omettre ,

ce qui méritent de n'être pas oubliées , je répa.
ns rerai ce défaut , dès qu'on m'en aura avertiê

t De cette forte , fi on peut reprocher avec fon-
t dement à ces derniers' iécles une licence-ef.
a- frénée d'écrire, plus capable d'établir parmi
. le commun des Hommes un vrai pyrrhonif.-

me en fait d'Hiffoire , que d'infruire ceux,
î qui s'adonnent à cette ledure ,.& plus propre

lu a dégrader les Héros, qui ont rempli le Nou.
veau Monde de l'éclat de leurs exploits , &

t fe leurs vertus , par le fabuleux , qu'on y a
oi, mêlé, qu'à leur procurer l'immortalité, qui
r leur eff duë r on trouvera dans cet Ouvrag,
de n reméde à ce défordre ; & ceux qui vien'

dront après nous , feront plus en état , qu'on
ne l'a été jufqu'icide rendre juffice à tout le
monde.

On me demandera peut-être, i je me fuli's
'gattéde pouvoir exécuter un deffein fi vafe ,

on pour lequel il fembfe que la plus longue
vie feroit encore trop courte. A cela je réponds
que la nature d'e cet Ouvrage ne demande pas
que toutes les parties, qui le compoferont,
foient de la meme 'main ; qu'il ne fouffrira
point de la diverfité du file ; que cette diver-

o fté y aura même ron agrément , & qu'il ne
fera queffion que de fuivre toujours le même

1 plan, ce qui ef fort aifé. On peut dire de
cette entreprife à eu près la même chofe,
que de la découvert de l'Amérique. Le plus
difficile étoit fait , quand elle fut une fois

u' commencée. Il y a donc tout lieu de croire,
fe qu'elle continuëra Frès moi , & que fi jai

lavantage d'cn avoi donné l'idée ceux/Cui
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me fuccederont, autont la gloire de l'avoir

perfe&ionnée.
Il ne me reffe plus qu'à prévenir le Public

fur la dépenfe inévitable-dans l'exécution d'un F
tel projet , afin que le prix des Volumes ne le
révolte point. Premierement on n'y doit épar.
gner ni les Cartes, ni les Plans, & je fuis

perfuadé que cet article ne trouvera point de M
Contradi&eurs. Rien n'eft plus néceffaire dans
l'Hiftoire , dont la Géographie & la Chrono.
logie font les deux yeux , furtout , lorfqu'il
s agit de Pays , qui ne font pas affez connus.
En fecond lieu, on fera graver tout ce que
l'Hifboire naturelle fournira de plus curieux,
mais on· ne le fera que quand on pourra s'af- 6
furer d'avoir été bien fervi. Enfin il y a dans
les différentes manieres de s'habiller & de :
s'armer de tant de Peuples divers , dans le$
cérémonies de leur Religion , & dans leurs cor
coûtumes bien des chofes , qu'on fera fort aife &
de voir repréfentées au naturel ; mais on aura
foin de retrancher tout ce qui ne ferviroit (
qu'à enchérir inutilement les Volumes. Frai
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FASTES CHRONOLOGIQUES
e le
>ar. DU NOUVEAU MONDE,
fuis
t de ;TDES ETABLISSEMENS QUE LES EUROPE'ENS

ais Y ONT FAITS:

fln.

u'il CORRIGES ET AUGMENTES.
nus.
que 1148.

UELQUES-UNS placent en cette Groeland.
année les premieres navigations
au Groenland , que M. Savary
nomme la Groenlande; mais ils

-- -.- fe trompent. Ce grand Pays étoit
connu des Norvégiens dès le neuviéme Gécle,
& beaucoup plus qu'il ne l'eft aujourd'hui.

- 363.
On ne fçait pas au juffe en quelle année les Guinée,

François ont commencé à trafiquer en Guine'e
mais il ef certain qu'en I 364..des Marchands
de Dieppe avoient découvert cette Côte, & y
trafiquoient. Leur mémoire y en encore très-
chere aux Habitans, qui fe la tranfmettent par
tradition. La bonne conduite de ces Naviga.
teurs, & les manieres fort oppofées des autres
Européens , qu'ils ont connus depuis , ont
beaucoup contribué à faire regretter les Diep..
pois. On a confervé te nom de Petit Dieppe à
un endroit de la Côte du Grain.

1383.
Les Dieppois font un établilement dans

un endroit de la même côte, où en préfea ,

ux,

de
les

urs
aife
mura
roit
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tment le fort de la Mine. Les guerres civi- M
les de France fous les régnes de Charles VI. Sc
& de Charles VII. les obligerent en 14o do ri<
l'abandonner. pM

1401-1405.
Ifles Cana. Les Ifles Canaries , que quelques-uns pré-

ties• tendent , fans en apporter aucunes preuves
fuffiantes , être les Ifles Fortunées , fi vantées
par les Anciens , ont été ignorées des Euro-
péens jufques vers le milieu du XIV. fiécle.
Des Navigateurs Genois & Catalans en ayant
eu quelque connoiffance vers l'an 1345, Louis
de la Cerda, dont le Pere avoit été désherité
par Alphonfe X. Roi de Caffille fon ayeul,
fut couronné peu de rems après Roy des Ca-
naries par le Pape Clement V I . mais il ne
prit point pofTeffion de ce Royaume , & les
Canaries retomberent dans l'oubli. Au com-
mencement du XV. fiécle , ou vers la fin dui
précédetr, Henry III. Roy de Caftille, les
donna à Jean de Bethancourt , dentilhomme
Norman .:d'autres difent à Robert de Bra.
quemont, depuis Amiral de France; lequel y
envoya Jean de Bethancourt , Baron de Saint
Martin le Gaillard, fon parent. Celui-ci CC
rendit maître en 1401. ou en 1405. des Ifles
de Lançarotte , de Fuerze Ventura, & de Fer,,
& s'y fit reconnoître pour. Roy. Maciot de
Bethancourt , fon Parent & fon Succeffeur,
ceda daris la fuite fon droit à l'Infant de Por-
tugal, Dom Henri , Duc de Vifeo , lequel y
envoya Ferdinand de Caftro, Grand-Maître
de Ca Maifon. Les Auteurs ne s'accordent pa
fur le rems , auquel furent découvertes les au-
tres Iles. Ce qui eff certain , c'eft que le Roy
de Cafnille ayant ieclamé contre la ccfion de

Ici
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Maciot de Bethancourt , en vertu du droit de

•I Souveraineté, qu'il prétendoit fur les Cana-
i ries , il y eut entre ce Prince & l'Infant de

Portugal un Traité , en vertu duquel ces Ifles
furent rendues à la Couronne de Cahille, qui

Pré. les poffede encore aujourd'hui.
ives 1412.
tée Premiere navigation des Portugais le long Car de o
ro- Te la côte d'A frique. Leurs courfes fe termine- jadon

2cle- rent lontems au Cap de Bojador , qu'ils n'o-
ant foient doubler.

Ouis 418.
rité Décou#erte de l'Ifle de Porto Santo par Porto Santca

eul, Triftan Vai & Jean Gonzalez Zarco , Portu-
Ca- gais. Ils lui donnerent ce nom, parce qu'ils

nt y aborderent le jour de la Touflaints.
les 1419.

om- Découverte (ie l'Ifle Madere par les mêmes. Maderec
d Chacun donna on nom à la pointe , où il
les rit terre ;& Gonzalez ayant trouvé en abor.
me dant une grotte, ou fe retiroient des loups§
ra- marins, il nomma ce lieu Cambra de Lobos

el Y marinos, & prit le furnom de Cambra &
ait plus communément de Camara , qui el
a(c demeuré à fon illuffre famille. Le nom de
Ifles Madera fut donné à cette Ifte, parce qu'elle

er, étoit toute couverte cle bois; car Madera en
t de Portugais lignifie bois , d'où vient apparemv
ur, ment notre mot de Madrier. Quelques Au.
Or- teurs Anglpis ont avancé que Madere avoit

el Y été découverte plus de 6o ans auparavant par
un homme de leur Nation , nommé Machin,

pa que la tempête y avoir jetté par hazard avec
au- fa Femme. Ils ajoûtent que Machin étant de-

Roy venu veuf, s'étoit remis en mer , avoir donné
de connoiance de fa découverte aux Caftillans,
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& que fur cet avis des Navigateurs Efpagno!s tre
& F rançois étoient allé croifer dans ce parage, 
qu'ils n'avoient trcuver Madere, & qu'ils les
avoient fait plulieurs defcentes dans les Ca- un
naries. 1439. De

Bolador. Cil A ñez , portugais , double le Cap de Ni
Bojador accompagné d'Antoine Gonzalez
Baldaya. On prétend que ce Promontoire eff
le même, qui eft marqué dans Ptolomée , fous u
le nom de Canarea. Le nom de BoLador lui
fut donné par les.Portugais , à caufe que pour
le pafTr, il faut voguer Mlez loin à l'Ouef}> id
puis revenir à l'Eft. Bojar en Portugais fignifi ch
voger.

1440. cet
Cap Blanc. Nuf"o Tri fan, Portugais , découvre le Cap

Blanc. Quelques Auteurs placent auflien cette
même année la découverte du Cap Verd, mais
ée n'eft pas l'opinion la plus fuivie. alle

14411443. de
R in del Oro. · Antoine Gonzalez , Portugais , - découvre CalAt!uyn. Rio del cro. L'année fuivante il découvrit les

Ifles d'Arguyn , vis-à-vis le Cap Blanc. L'In-
fant D. Henry y fit bâtir un Fort , dont les que
Hollandois s'emparerent en 163 8 ven

1445. Le
Angra. Gonzalo de Cintra, Portugais, découvrit

fur la même côte de Nigritie une grande Baye,
où il fut tué. On l'appella de fon nom Angra Cetl
de Cintra, c'eft- à-dire , Baye de @intra. Peu taili
a peu on s'eft accoutumé à la nommer tout
fimplement Angra. - di

1446 Cor
Ca? Verd. Nuñio Triftan, dont nous avons déja par- nte!

lé , découvre le Cap Verd. Il pafla devant
l'embouchure du Senega, fans la reconnoî- abo
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tre, car le Cap Verd a le Senega au Nord,

e, & leGambea au Midi. Ces deux Rivieres font
'ils les principales branches du N ger. Quelques-.
a uns attribuent la découverte du Cap Verd à

Denys Fernandez; peut-être accompagnoit-il
de Nuiio Triffan.

lez 1447.
en Lançarote , Pertugais , découvre le Senega, Senega.
>US que les Gens du Pays nommoient Ovedec.
LI Lançarote lui donna le nom de Senega, ou

it Sanega , qui étoit celui d'un Negre de con-
> dération , qu'il y fit efclave, & qui fe ra-

c-heta. Le Portugais prit d'abord cette riviere
pour un bras du Nil. Quelques-uns rejettent
cette découverte à l'année fuivante.

1448.
t Dom Gonzalo Vello , Comm'andeur d'Al- Açorres.
ais nouros ,, partit cette année de Portugal pour

aller reconnoître les Açorres , ainifi nommées
de la quantité de Vautours , qu'on y trouva.

t Car Af mr en Efpagnol & en Portugais lignifie
es Vautour. On appelle auffi ces ilfles les Teret.

~ es, du nom de la principale de toutes, la.
les quelle étant la troifieme, qu'on rencontre ert

venant de Portugal, fut nommée Tercera.
Le Commandeur ne reconnut que les 'Ies de
Fayal, de Pico , de S. George , la Graciofa ,

e la Tercera , Sainte Marie & Saint Michel.
* Cette derniere eff célebre par la fýmeufe ba.

ea taille navale, que le Marquis de Santa Crux
ygagna en, iz. fur Dom Antoine, qui fe
difoir Roy de Portugal. Celle de Flores & de
Corvo n'ont été connuës , que quelques an.
nees après. Toutes ces Ifles étoient fans habi-
tans , lorfque le Commandeur Portugais y
aborda, excepté celle de Fayal, où des fa.
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niilles Flamandes étoient établies fur le bord it
d'une riviere. Boterus dit que les Açorres ont CC)
été découvertes en 1439. mais il y a bien de Par
l'apparence qu'il fe trompe , & que les Fla. les
mnands y éroient mêaie avant ce tems- là. C'efl PCl
aux deux Ifles de flores & de Corvo, qui font dc
NTord & Sud, que les Portugais avoient placé t
d'abord leur premier méridien , fur ce qu'ils tien
crurent avoir obfervé que l'aiguille aimantee Po-
ne varioit point pâr leur travers. D'autres Na. qu O
vigateurs affurent que cette obervation en PEf
fauffe. Ce qui eff certain , c'ef que les Portu. les
gals ont depuis fixé leur méridien au- Pic des Aut
Açorres, & que plufieurs Nations les ont de P
fuivis en cela. Celui des François eft à l'Ife iade
de Fer, une des Canaries. On trouva dans fi va
l'ffle de Corvo , lorfqu'on la découvrit , une pour
fiatuë equeftre, dont on n'a pas bien på dic. mens
tinguer la matiere , montée fur un pié d'eftal Dont
de même , où il y avoit des cara&eres, qu'on que I
n'a puå déchifrer , & qu'on n'a pas eu le foui l I
de conferver. Les premiers Navigateurs n'é< eino
toient pas curieux de ces fortes de monumens. au Ca
l.e Cavafier montroit de la main droite l'Oc. ila d
cident , comme pour faire entendre qu'lí y qui n'
avoit des Terres de ce côté-là. Le Comman.
deur d'Almoutros commença un Etabliffement Jea
aux Açorres. rtu

1449. cou
1fles du Cap DÉcouverte des 1ßes du Cap Verd par An. rnce
1rd. toine Nolli Genois, au nom de l'Infant Dom 't ai

Henry, Duc de Vifeo. La premiere où il lc jour
aborda , fut nommée lI/e de Mai, parce ut fu
qu'il y prit terre le premier jour de Mai. Il or, C
en reconnut en même tems.deux autres, auf-
quelles il donna les noms de Saint Jacq.es 3c
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era de Saint Philippe , dont on célebroit la fête en
on te jour. Le rene ne fut découvert qu'en 1460.

Mde ar les Portugais , qui commencerent alors à
la. les peupler toutes. Le Pere du Jarriefe trom,
'e.R co> quand il dit, que les Portugais firet cette

dcouverte en 1446. & Sanut, lorfqu'il l'at-O
ac uibuëe à Louys de Cadamoflo, noble Veni-
$ils tien, envoyé, dit-il , par l'Infant de Portugal
tée pour découvrir de nouvelles Terres: à mgins
a. quon ne dife que Cadamoflo commanloit
e ' lEfcadr,e, qui reconnut en 1460. celles deces
tu. ies, que Nolli n'avoit point vûës. Quelques
es Auteurs prennent ces Ifles pour les Gorgones
n de Pomponius Mela : d'autres, pour les Gor-
fle jades de Pline: d'autres , pour les Hefperides,
s i vantées par les Anciens : d'autr.es enfin ,
epour les Ifes Fortunées , & ces divers feliù,

mens ont quelque vraifemblance ; mais ils
aI n'ont que cela. Je pancherois plus à croire

que les Canaries étoient les Hcfperides , &
i les Mues du Cap Verd , les Fortunées : mais

lejnom de Fortuné convient beaucoup mieux
S. au Cap Verd même , qu'aux Ifles , aufquelles

il a donné le nom ; ou l'air n'eff pas fain, &
Squi n'ont rien de recommandable,

n. 1471-
Jean de Santaren, & Pierre de Etcovar , Mlesde sa n

ortugais, envoyés par Dom Fernand Gomez, Thomé & du
couvrent lifle de Saint Thomé , celle fu Prince, le
rince & le Cap de Sainte Catherine, quiap de Sainte

-, &Ç Catherine:
nt ainfi nommé, parce qu'ils le reconnurent Miun,
le jour de la Fête de cette Sainte. Ils trouve-
ent fur toute cette côte beaucoup de mines
or, ce qui lui fit donner le nom de la Mine.

f. 147'- Ife d'Anno
es mêmes découvrirent le premier jour bon.
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de l'année fuivante une Ifle, qu'ils appelle. Pay
rent Anno buero , à caufe de la circoniance en c
du jour. On l'appelle vulgairement Anno-bon. alla

1477. CflA
*mflotiland- On prétend qu'en cette année Jean Scalve, P
Labrador. Polonois , reconnut 1'Eflotiland , & la Terre Cou

deLabrador ; mais cela n'efl pas bien prouvé,
Il ei certain au moins qu'il n'y fit aucun éta-
bliffement. On convient même aujourd'hui

que l'Etotiland e un Pays chimerique. Cap
148 I. cap

saint ,eor- ~Diego de Azambuja, Portugais, bâtit le de'v
ges de la Mi- Fort de Saint Georges de la Mine à l'endroit, tgai
ne. où un fiécle auparavant les François en avoient ouvri

Cu un. nom
1484.-

convgo. Be- Diego Cam, Portucrais, découvre le Royau. Ci
in , Drêre me de Congo , lequel comprenoit alors ceux 1onzi

d'Angola, de Matamba , & plufieurs autres, lime
qui out été féparés depuis. Il paroît que c'ef de la

qui onciIfies
a fon retour , du moins c'en dans le même
voyage, qu'il entra dans le Royaume de Be.
nin. Il y eut avis que le Roy de Benin rece- • I
voit d'un Prince plus puiffant que lui l'invefli- is c
ture de fon Royaume , par le Manteau Royal, omn
& un Bâton, où il y avoit une Croix fenbla. t S
ble à celle de Malthe i & que les Etats de ce
grand Monarque étoient éloignés de deëx cent Le]
cinquante lieuës du Benin. Il en in.frulit e Iîg
fon retour le Roy, Con Maître ,,qui crut que rd!
c'étoit le Prêtre Jean , & trois ans aprèsPierrceurs
de Covillam, & Alphonfe de Payva furent l'ef
envoyés vers ce Prince, qu'on ne doutoit p les
qu'il ne fùt l'Empereur des Abyflins. Les deux e fu
Députés allerent s'embarquer à Adem, port
de 'rArabie Heureufe puis s'étant féparés, l'
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le. Payva prit la route dAbyfinie & mourut

ac en chemin. Covillam prit celle des Indes,
ala à Cananor , à Goa , à Calicut , retourna
en Afrique , prit terre au Royaume de Sofala,

e paffa de-là à Oriuz , d'où Il fe rendit à la
raCour de l'Empereur des Abyfl-ins.

148 6.
Barthelemi Diaz, Pierre Diaz, 'on frere, cap de Bon.

& jean Infanté , Portugais , découvrent le ne Efperance.
Cap de Bonne Efperance , ils le nommerent
Cap des Tourmentes , parce qu'ils y effuyerent
de-violentes tempêtes; mais le Roy de Pot.
tugal, qui comprit que cette découverte lui
ouvroit le chemin des Indes, changea ce
nom en celui, qu'il a toujours porté depuis.

1492.
Chriffophe Colomb , Genois, découvre Premiere d.

lonziéme d'O&obre la premiere Terre de C :_ve1 de

S Amérique , & en prend po*feffion au nom " c'
de la Couronne de Caffille . C'étoit une des
fies Lucayes, qui (e nommoit Guanahani,

ae& à laquelle il donna le nom de San Salva.
or. Il en reconnut enfuite plufteurs autres
uas celle de Cuba, & enfin l'Ile Hay$i qu'il
omma l'Ie Efpagnole. Les François l'appel.

îa t Saint Domingue , du nom de fa Capitale.
ce 1493.

Le Pape Alexandre VI., fait tracer la fameu- Lisnc De-
e ligne de Demarcation , pour mettre d'ac- ana.

u rd les Efpagnols & les Portugais au.fuiet de
cars découvertes. Elle paffoit par le milieu
e l'efpace de mer , qui eft entre les Açorres

les Ifles du Cap Verd ; maisdans la fuite
le fut reculée de 370 lieuës a l'Ouef.
t Au mois d'Oaobre de la même année Peti:es Ae.

hrifophe Colomb découvrit; la plûpart des t
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petites Antilles , & la plûpart des noms , qu'il

- leur donna , fe font confervés jufqu'à préfent,
.11 reconnut enfuite l'Ifle Boriquen., & l'ap.
pella rifle de 'Saint Jean-Baptife. On y a
depuis ajoûté le furnom de Puerto Ricco. Les
François la nomment Porto Rico.

irabAIe ,la De-là il paffa à l'Ifle Efpagnole , od il bâtir
2ieevil- i

le du Nou- a premiere Ville , que es Européens ayent
veau Monde. euë dans le Nouveau Monde, & la nomma

Ifabelle, en l'honnear de la Rcine de Caffille,
qui portoit ce nom.

1494.
Jamaïque. Chriftophe Colomb découvre la Jamaïµie

le quatorziéme de Mars. Il lui donna le nom
de Santyago : mais celui de Jamaïca , qu'elle
portoit, a prévalu. Il s'aflfûra dans le nême
voyage que Cuba étoit une Ifle.

I 496.
'<~re-neuve. Le cinquiéme de Mars Henry ViI. Roy

&abradoi. Ef-d'Angleterre, accorda une Patente à Jean
Cabot , ou Gabato, Vénitien, & à fes trois
Fils , pour aller à la découverte des nouvelles
Terres. Les conditions étoient qu'après tous
les frais déduits , ils donneroient au Roy le
cinquiéme des profits. Ceci eft certain par les
A.es publics d'Angleterre. Ce qui fuit ne l'eft
pas autant. On prétend que les Cabots recon-
nurent l'lfle de 'Terre Neuve , puis une partie
du Continent de Labrador ou Laborador. Ils
s'éleverent , dit-on , jufqu'aux 55 degrés de
latitude Nord, & en ramenerent en Angie-
terre quatre Sauvages. Cependant de bons
Auteurs ont affûré qu'ils n'avoient débarqu6
en aucun endroit, ni du Continent', ni des
Ifles. D'autres ont prétendu depuis que l'Eo-
tiland, qu'on plaçoit au Nord, ou à l'Oueff d

Labrador,
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4I Labrador, avoit été découvert en n 9o. par
nt' des Pêcheurs du Fri/land. Antoine Zani , dit.
1P' on, noble Vénitien, & Nicolas Zani, fon

frie, étant partis des côtes d'Irlande, avoient
Les ité poubfls par la tempête fur le Frifland, qu'on

S croit faire partie du Groenland , & là eurent
connoiflance de cette découverte. Ils font dans

e leur relation unie dercription magnifique de
m 1Fotiland ; mais cette relation eft vifible-

mle ent un roman.
Le huitiéme de Juillet Je la même année, Premier

qui étoit un Samedi , Dom Vafco de Gama voyage au%
u rtit de Libonne , pour aller en Ethiopie & Indes 'ar

a x Indes par le Cap de Bonne Efperance. Le Natl d
out de Noë*l il découvrit une Terre, qu'il
nomma la Terre de Natal, à caufe de la cir--

nifance du jour de cette découverte.

0Y Le fixiéme de Janvier il apperçut un grand Rivere ie&
a leuve , qu'il nomma la Riviere des Roys Roix MO-

aie le Mozambique, puis les Royaumes de zambique.

floa, de Mombafa. de Melinde , & de a *
ay; il prit en plufieurs endroits pofleflion
Pays au nom de la Couronne de Portugal.

vintiéme de Mai il arriva à Calicut. Bar-.
s dit qu'il partit du Mozambique le 24.
out & qu'il arriva en z2. jours à Calicut.

il dit vrai, ce fut le 16. & non le zo. qu'il
e ouilla devant cette Ville. il eh le premier,

iec ait paffé aux Indes par cette route.
Le dernier jour de Juillet de la même an.. L'Ille dcIa

(là e Chriftophe Colonmb découvrit l'Ifle de la •

de nité. Les uns difent qu'il lui donna ce nom,
uece que bord le lui parut comme une

ontagne a trois têtes. D'autres prétendent
0 il avoit fait vecnu dc nommer ainfi la pre-

Tor. VI.
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miere Terre, qu'il appercevroit. Le douzih
d'Août il der*cendit à terre , & il fe convai
quit bientôt que la Trinité étoit une Ifle. don

rcuvc rte L'onziéme il avoit v& une autre Terre Nb
,au contincnt qu"il prit auffi d'abord pour une Ifle, & qu' Eur
tC Iamee -nomma Ifla Santa ; mais il reconnut bien, M
que. 'Pariia. t

"": a . que c'étoit le Continent, & il donna à toi
lile dS pr. cette côte, qu'il rangea à la vueë, le nom que]
les. Paria , ou il trouva que les Habitans la no me

moient ainfi. Quelques jours après ayant co On
ru un grand danger dans une des embouch OU

res de 'Orenoque, il l'appella Boca del Drag 
De-là il pafla au Golphe des Perles, & d St
couvrit trois Ifles; il nomma la premiere u.e]
Marguerite, à caufe des Perles, qu'on p pa
choit dans ce Golphe: :les deux autres fe no Po
moient- Cochem & Cubagua : celle-ci , tro
étoit la plus grande pêçhe des Perles , e ,
lontems porté le nom.

1499· oit

T.e cap lka Le feiziéme de May , Alphonfe de Oje em
Vuala. Velne Gentilhomme Efpagnol , accompagné d'A, d<
ztiJ:a. Cum -nzua a-îic Vefpuce, Florentin ,& de Jean de la Co uvr

le plus habile Pilote , qui fût alors en Ef il1
gue , aborda au Continent de l'Améiqu Ut pl
aco lieuës à l'Orient de l'Orenoque; parcoù dIl
la côte l'efpace de 2.oo. lieuës jufqu'à unCa lUi
auquel il donna le nom de la Vela ; décous perc
le Golphe de Maracaïbo , & donna le n cee,
de Venezuela , ç'ef-à-dire, de petite Veri coai]

à une Bourgade, qu'il trouva-bâtie far le d d
a peu près comme cette grande Ville. Cen crdl
a depuis été étendu à toute la Province. E DIe
il reconnut toute la côte de Cumana. A ier
ric Vefpuce , qui n'étoit que Bourgeois ye,
*'Efcadre , que conrnandoit Ojeda,, pu an.
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a relation de cette découverre , dont il fe

donna tout l'honneur ; & pour perfuader au.
Public, qu'il avoit le premier de tous les
Européens abordé au Continent du Nouveau
Monde, il ofA avancer que fon voyage avoit
'téde vint-cinq mois. Ojeda interrogé juridi-
quement fur ce fait, le démentit; mais corn-
ne il en avoit été cru d'abord fur fa parole,
on s'étoic accoutumé à donner fan nom au
onveau Monde, & l'erreur a prévalu furia l

vérité.
Sur la fin de la même année Chriffophe sau

uerra, & Pero Alonfo Niño découvrirent d'Ayola.
a pointe de Ayola , qui eff Nord & Sud de
pointe occidentale de la Marguerite , & ils
trouverent de fort belles falines.

1500.

Vincent Yafiez Pinçon , Efpagnol , qui n1 , Ma,
oit accompagné Chriffophe Colomb à fan rapuaou.

temier voyage , étant parti d'Efpagne à la
de Décembre de l'année' précédente , dé-

avrit le 26. de Janvier un Cap du Brefil ,
'il nomma le Cap de Confolation , & en
t poffeffion au nom de la Couronne de
tille. Les Portugýas lui ont depuis donné

lui de Saint Augujtin. Pinçon crut enruite
percevoir l'embouchure d'une grande Ri
ere, qu'il nomma Maragnaon ; on a depuis
onnu que ce n'étoit qu'une Baye , dans le
nd de laquelle il y a une Ifle., qui porte au.
rd'hui le nom de Maragnaon, qu'elle a

nné à toute une Province du Brefil. Trois
ivieres affez belles fe déchargent dans la
ye, mais aucune ne porte le nom de Mara-.
aon. Le Pere Chriffophe d'Acuña , dans la
fcriptiou de la Riviere des Amazones, prd-

O ij
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iend qu'une Riviere , qu'il nomme Maragna o
fort de ce grand Fleuve , & va fe jetter dan rc
la Baye, dont'nous venons de parler: ia' d
il fe trompe. Des Capucins François ont e us
une Miffion dans l'Ifle de Maragnaon , qui ctt
écrivent Maragnan , fuivant la prononciatio
Portugaife , au lieu queles Efpagnols écrive ir
& prononcent Maragnon. fu

Le huitiéme de Mars de la même année Mi
& felon quelques-uns, le neuvième, Do à
Akro Alvarez Cabrai partit de Lifbonne po ff
le fecond Voyage des Indes. La veille deP ,

ques , après avoir efluyé une horrible temp& ce
qui diifipa une partie de fa flotte, & en ei

perir quelques navires, il fut jetté avec t
Tefle furla côte de Bréfil, entra.dans un Po ,
lu'il appelle Portofecuro : il donna enfuite cor

tout le Pays le nom de Sainte Croix, ?& côt

prit poflelion au nom du Roy de Portug b
fon Maître. Le nom de Brejil, ou, com >ni

on difoit'alors , de Braf7, ef celui ,queI cer
donnoient les Naturels du Pays ; & il a F au
valu fur celui de Sainte Croix. »Cabral rep nx
enfuite fa route vers les Indes , arriva a de
licut le 13. de Septembre , de-là il pafla nté

Cananor, enfuite à Cdchim. hi
Au reffe riea n'eft plus fabuleux que res

bruit , qúi courut alors en Epagrie, & au at
Ies envieux de Chriftophe Colomb donne n p
beaucoup de vogue ; à fçavoir , qu>t.ne C re
velle, qui portoit en Arigleterre des vinsid nt

pagne , après avoir été lontems contrariée Pot
les vents, fut contrainte de courir au Su ten
puis à roueft, & fe trouva à la fin près d' re.

le , où l'équipage alla fe repofer des fatiC
4e la Mer . d'autres dient que c'étoie la c
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eFernambouc , mais tous conviennent que

ES. 'toit au Brefil.-On ajoûtoit que le Pilote A n-
agnao oux, Bifcayen , ou Portugais , car on varie
:r dan r cela ; étant repafié en Europe , après avoir
: ma' du prefque tout fon équipage, droit more
ont e ns l'Hile de Porto Santo chez Colomb, qui

qui étoit établi, & à qui il laiffa tous fes mémoi-
ciatio , dont celui-ci avoit profité pour décou-
rive irle Nouveau Monde. Cette affaire fut dais

fuite examinée au Confeil des Indes, &
année mpofture y fut confonduë. D'ailleurs Co-
, Do b, s'il avoit eu ces mémoires , auroit
e po fé la ligne équinoxiale, ce qu'il ne fit jz.
de p s.
Impet Cette même année Gafpard de Cortereal , Terre-ncn
: en ntilhomme Portugais , aborda à l'Ifle de
avec rte-Neuve , dans une Baye, à laquelle il
n Po na le nom de la Conception , qu'elle gardé
afuite core aujourd'hui ; il vifita enfuite toute

, côte orientale de cette grande Ifle. On lui-
rtug 'buë 'encore d'autres découvertes dans le
com nrinent voifin , oud les anciennes Cartes
que I cent une Terre de Cortereal. Ce qui eft
I a pi ain , c'eft qu'accoûtumé à des climats plus
atep . , & l'efprit rempli de l'idée des richef.
a a de l'Afrique, & des Indes , il fe dégoût;
pa?à ntôt d'un Pays , on il ne voyoit que dese

hers affreux couverts de neiges , des Ri.
qut res, & une Mer glacée, & ou il n'y avoit
auq 't d'autre commerce à faire , que celui

nue a poiffon , dont on ne connoiffoit poine
e C re le prix , & qui étoit même apparem-
isd nt inconnu alors. Il reprit donc la route
rira Potugal, & périt en chemin. Champlair;

au Su tend que Cortereal fit deux voyages et
ès a re-Neuve, & périt au fecond, fans qug
fau,
tla C
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l'on fçache ni o', ni comment. Il ajoute Au
que Michel dc Cortereal, fon Frere , ayant aco
voulu continuer la même entreprife, eut le
meme fort. m

Gophe lU- Au commencement de Janvier de cette an.
• née Rodrigue de Baftidas, Efpagnol, accom.

pagné de Jean de la Cofa, dont j'ai déja par Au
lé, partit de Cadix pour faire de nouvelles avri
découvertes, & après avoir paffé le Golph uzic
de Marac.pïbo , découvrit plus de cent lieu-
de côtes au-delà du Cap de la Vela , qui avoi
été le terme des découvertes d'Ojeda ; entr et
dans le Golphe d'Uraba , & pouffi jufqî'
l'endroit, où fut depuis bâtie la V ille de Car t
thager'e. Il n'eff pas bien certain qu'il aide
donné à la Baye de Carthagene le nom, qu'el cd
porte aujourd'hui, comme quelques-uns l'o
cru. Lel

it e 7uan Dans le même tems Dom Juan de No Ri
de Nz>na. partit de Lifbonne pour le troifiéme voyag

des Indes, & chemin faifant découvrit P eth
les vint dégrés de latitude Nord , une Ile Ver
qu'il nomma la Conception. Ayant enfuit til
doublé le Cap de Bonne Efperance , il décon 
vrit une autre Ifle , vers les fept ou huit d eur
grés de latitude-Sud, & lui donna fon nom he,
qu'elle porte encore aujourd'hui. emie

1502.. en d
Iric de Sainte Dom Juan de Nova , revenant des Indes Lar

lielene. découvrit la fameufe Ifle de Sainte Heléne,
laquelle il donna ce nom. Quelques Cartes c sd'
marquent une feconde du même nom , fi ne d
les mêmes paralleles, & beaucoup plus a l drc
rient , découverte ,<dit-on .depuis peu; n s c
les plus habiles Navigateurs la croyent fab
.eur.
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>utc Au mois de Mars de la même année , Dom
îant co de Gama , qui avoit fait le premier
at e yage des Indes par Mer, partit pour le qua-

éme. Etant arrivé à Cochim, il y reçut des
mbaladeurs des Chrétiens de Melrapor , qui

an- demanderent à être reçûs fous la protec-
on des Rois de Portugal.

par. Au mois d'Août , Chriffophe Colomb dé-
elles uvrit le Cap &. le Golphe de Honduras. Le
Iph uziéme de Septembre il reconnut un autre
leu qu'il nomma Gracias à Dio.< , & le fe-
Ivoi de Novembre un Port , qu'il appella
=r erto bello : communément appellé Porta
fq& o. Il entra enfuite dans quelques autres
Car rts de la même côte, dont quelques-uns
, a t depuis changé les noms , qu'il leur avoir

louO

econ
t aC
30ui

noem

ne
tes c
Sfoi
àa K'

Meliagor,

Honduras.
Potrobc1o.

1503.
Le «aiéme de .Tanvier fuivant il entra dans vera«'.a.
e Riviere , à laquelle il donna le nom de
ibléere? en mémoire de l'enteée des Mages
lethléen de Juda. De-là il -paffa dans celle
Veragua , qui n'en eft qu'à une~lie&në-, &
il trouva des Mines d'or. La Province de
ragua fut dans la fuite érigée ·en Duché cri
reur de Louys Colomb, Petit- ils de Chrif.
ýhe, & ce Duché eft tombé par les Filles,
mierement dans la maifon de Bragance,

en dernier lieu dans celle de Liria-Barwich.
La même année Dom Alphonfe d'Albu- Socotorz,
erque , furnommé le Grand Dom Fran- Guardafu.
is d'Albuquerque, fon Frere; & Dom An-
ne de Saldafia partirent chacun avec une.
adre pour le cinquiéme vàyage des Indes.
nos ce voyage Diego Fernandez Percyra,
ico.mnmandoit un des Vaileaux de l'Efca.

O iiij
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dre de Saldafia, découvrit l'Ifle de Socotora. t jeun
,Alphonfe d'Albuquerque mouilla lui-mêmi i bonr
au Cap de Guardafu , le plus oriental de l'A- heritiei
frique, & étant arrivé aux Indes , il bâtit Auifrai
dans l'Ifle de Cochim une Forterefle , à la- Gonnel
quelle il donna le nom de-Sani-Yago. -

1504. En c
Crana Eanîc Dcs Pêcheurs Bafques , Normands & Bre. pblia i

ae-rrc-nau- tons, faifoient alors & depuis quelque tems, Nieuve
la pêche des Moruës fur le grand Banc de La nt
Terre Neuve , & fur les côtes de cette Ifle , du ils du
Continent voifin, & de tout le Golphe de JAlme
Saint Laurent. On ne fçait pas au juffe en les MA
quel tems ils commencerent à fréquenter ces eylan,
Mers , ni quand on découvrit le grand Banc. sMal

S505. emblal

Monomo. Pedro de Añaya , Portugais, étant dans r rit la
raja. Poyaume de Sofala , eut cette année la pre onna I

miere connoiffance de l'Empire de Monomo nain
tapa en Afrique. ejeun<

Cette même année une Compagnie de Mar Quel<
chands de Rouen , arma quelques Vaifleau adag,
jour aller aux Indes Orien'tales , & en dons e difer
e commandement au'fieur Binet Paulmier d ertain
Gonneville. Ce Capitaine étant arrivé au Ca 506.]
de Bonne Efperance , les courants, & les tem pport
pètes de cette Mer orageufe , le pouferen pitai
fort loin vers le Pole Auftrale. Il y découvri U'on t
un très-beau Pays , dont les Habitans le reçu anfpo
rent avec refpe9 & admiration. Selon la rela parlé
tion de ce voyage, ces Peuples font doux oiffoie
fociables, bien faits. Gonneville amena e tire n
France le Fils d'un de- leurs Rois, auque lufieuî
avoit promis de le remener dans vint Lune line,
Mais les guerres civiles l'empêcherent.de ten ue Do
fa-parole i & pour ne point laidler fans app ,1
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jeune Homme, qui lui avoit été confié de
bonne grace, il en fit fon Gendre & fou
riter. L'Auteur du voyage dans les Terres
afrales étoit né du mariage de la fille de
anneville av:c cet Etranger.

1So6.
En cette année Jean Denys de Honfleur Canada,

iblia une Carte des côtes de lIIle de Terre-
euve & des environs.
La même année Dom Laurent d'Almeyda, Maldivcs.

ils du Viceroy des Indes , Dom Frarcois Ceylaa,
Almeyda, ayant eu ordre d'aller reconnoirre
s Maldives , fit d'abord la découverte de
ylan. On prétend qu'il découvrit enfuite

-sMaldives, & cela eff beaucoup plus vrai-
mblable , que ce qu'on ajoûte, qu'il décou.

trit la même année l'Ifle Madagafcar, & lui -
lonna le nom de Saint Laurent. Car il paroît
main que depuis la découverte de Ceylan
e jeune Seigneur n'a point quitté les Indes.
Quelques Auteurs prétendent que l'Ifle de Madagacar,

Madagafcar fut découverte en i 505. mais ils Ifles de
c difent point par qui elle le fut. Ce qui eff Triftan da
erain, c'ef que fur la fin de cette année Cuna.
506. D. Triftan da Cuia , Portugais, fur e
pport , que lui fit Rui Pereyra, un de Les
pitaines, qu'il avoit touché à MadagaLcar,

iu'on trouvoit du poivre dans cette 11e, s'y
anfporta en perfonne. Marc Pol de Veni(e
parlé de Madagafcar, que les Chinois con-
oiffoiefit lontems avant -les Européens. On
tire même qu'ils y ont envoyé des Colonies.

lufieurs croyent que cette Ifle eff la Cerné'de,
line, & la Manm4hias de Ptolomde. Lorc.
ùe Dom Triffan da Cuñla paffa à Madagaf-

il commandoit la cLaquiéme flotte, que
l v
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le Roy de Portugal envoya aux Indes : avant ýmnd
que de doubler le Cap de Bonne Efperance, le Gc
il découvrit des Ifles , qui portent encore au. fqu'
jourd'hui fon nom. les P<

Yicatan. La même année Jean Diaz de Solis, & kîr I
Vincent Yaiez Pinçon pénétrerent dans le La
fond de la Baye de Honduras & lui donne- agnc
rent le nom de la Nativité. Ils reconnurent paror
enfuite une partie de l'Tucatan , dont Chriffo. La
ple Colomb avoit eu quelque connoiffance, Diegc
lorfqu'il découvrit la Baye de Honduras mais jour
ils nefirent que la ranger à la vûë. elui-

I 508. avoie:
sumatra. Dom Diego Lopez de Siqueyra découvre dont i

daca. l'Ifle de Sumatra , qu'on croit affez commu- Douve
nément être l'ancienne Trapobane, De-là il Cap d
paffa à Malaca. On piétend qu'il découvrit miner
auffi alors le Cap de Guardafu s peut-être ea Golpli
prit - il une connoilfance plus exa&e, que rune
n'avoit fait Dom Alphonfe d'Albuquerque. la Vil

La même annde on vit en France un Sau. Nicue
vage du Canada , qu'un Pilote de Dieppe, omb
nommé Thomas Aubert , y avoit amené. helie

I509. Ionda
eil. .Tean Diaz de Solis , & Vincent Yafie s bo

Pinçon , paffent la ligne, cotoyent ta Terre GolpF
du Brefil , & mettent par tout des marques de peau

prife de poffeffion pour la Couronne de Caf- lde du
tille. que n

amqaïque. La même année Jean de Efquibel fit un aqs,
établiffement à la Jamaïcque par ordre & au iPani
nom de l'Amiral des Indes, Dom DiegueCo. as rý
;omb , Fili aîné & fucceffeur de Chrifteop- .il
dolomb. une ci

1510. ls C
e La. le feiziême de Fevricr de cette annéec i tr
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pand Albuquerque fe rendit maître de la Ville
, e Goa. Cette Ville.fut reprife par les Indiens.

. ýfqu'à deux fois , & toujours reconquife par
les Portugais, qui en ont fait la Capitale de

c kar Em 1ire dans les Indes.
le- La meme année Jean Ponce de Leon , Ef- Portorc.

.agnol , fit la conquête de l'Ifle de Portorico,
t ar ordre de Dom Diegue Colomb.
> La même année Alphonfe de Oieda & Nouvelle
:, Diego deNicueffa partirent de l'ifle Efpagnole Andalouie.
is pur aller établir, celui- ci la Caflille d'or , caltille d'or.

eui-là , la nouvelle Andaloufie , qui leur
avoient été concedées à cette condition , &

re dont ils avoient été nommés Gouverneurs. La
1. Douvelle Andaloufie devoit commencer au
il Cap de la Vela ; la Cafille d'or devoit fe ter-

rit miner au Cap de Gracias à Dios. Le milieu du
ea Gophe d'Uraba devoit faire la féparation de
ue lune & de l'autre. Ojeda bâtit la même année

laVille de Saint Sebaflien de buena vfja : saint seb2-
u. Nicueffa commença un petit établiffement à ticn de Bonno
e ombre de Dios. Quelque tems après le Ba- vLe.

helier Encifo , un des Capitaines d'Ojeda ,
onda la Ville de Sainte Marie l'Ancienne fut

ie esbords du Darien , qui te décharge dans le
tre Golphe d'Uraba. Cette Ville , qui a été la
de premiere du Continent de l'Amérique horo-.
af- ite du titre de Ville Epitcopale , n'a tubtxfti

que neuf ans, aubout defquels tous les H abi-
un aqs, & le Siége Epitcopal ont été trantportés
au iPanama Au reffe Ojeda & Nicueffa n'ayanr
o. as réuffi dans leur entreprite, le nom de

ille d'or eft tombé avec celui-ci , & c'eft
une erreur des Géographes de le marquer tur
ls Cartes. Celui de mouvelle Andaloutie a

k # traatfporé > du moins. par quelques Gé.
Ovj
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graphes, vels la côte de Cumana. 1 lavi

r yr. linor

Quba. DiegoVelafquez s'empare de iifle de CAb etoit
au nom de l'Amiral Dom Diego Coloib ]on le
qui lui en donna le Gouvernement. Pigne

vaùca. Au mois d'Aot de cette même année le fuite
grand Albuquerq ue fe rendit maître de M- Mart2
jaca, & y reçut des Ambaffadeurs du Roy de nal di
Siam , qui venoient le complimenter fur cette denta'
conquête. Bâhar

ra. Enfuite de ce fiége François Serrano, & dan's 1
4mboine. Diego de Abreu , qui y avoient fervi avec des If

4oLgues. diffindion, furent envoyés à la découverte dont
des Moluques. Ils fe féparerent , Abreu prit Canal
d'abord terre à l'Ifle de Java , puis découvrir On p,
1ffle d'Amboine laquelle ef environnée d'au. & c'e:
tres petites Iffes, qu'on appelle les Amboines, courai
Il palfa enfuite aux Ifles de Banda, & n'alla geren:
pas plus loin. Serrano pénétra jufqu'àTerna:e. ce quý
On divife'les Moluques en grandes & pe:ites.
Celles-ci font les Moluques proprement dites: .e
les principales font Ternate, Tidor ou Tadu- Nugn
ra, Molir , Machim& Bachirn. Les grandes Marie
font Gilolo , ou rifle du Maure; les Porta- Mer e
gxis la nommeüt aufli Patochine: les petites nom
Molu<ues, qui en font proche, font marquées ceintu
dans tes. Cartes fous le nom d'Archipel du fan éj
Maare. Les autres grandes Moluques font nom
Amboint, Banda , Timoi ; & Celeb's , oa Fête,
Macapar, ainfi nommée des deux Royau. cet en
mes , qui la partagent. c 1o

151 p . .i/es e

. Jean Ponce de Leon, le Conquerant de ravan
uaartyrs. Portoric , cherchant une fontaine de Jouven- à Sai

ce , qu'on lui avoit dit être dars l'Ifle de Bi- Tes ,
mini. une des Lucayes, fe trouva par hazard Stc?.
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à la vûë d'une grande Terre; il y aborda, &
la nomma Floride, les uns difent parce qu'on
eroit dans la femaine de Pâques fleuries : fe..
Ion les autres, parce qu'il en trouva les Cam.
pines émaillées de fleurs. If découvrit en-
fuite plufieurs petites fies, qt'il appella ler
Martyrs. Elles font à l'entrée du nouveau Ca-
al de. Bahama, & bordent là partie occi.

dentale du Cap de la Floride. Le Canal de
Bhama eft la décharge du Golphe Mexique
dan's la Mer du Nord, & tire Con nom d'une
des Ifles Lucayes. Il n'y a point de Riviere,
dont le courant foit aufdi fort que celui de ce
Canal. L'fIe de Bahama forme deux canaur.
On pafloit d'abord par celui, qui eff à l ,Ef
& c'eft ce qu'on appelle le vieux Canal: Ir
courant n'en eff pas fi fort , mais il efn dan.
gereux par les écueils , dont il e&femé. C'eft
ce qui l'a fait abandonner.

le vint - cinqu\iéme de Septembre Vafco Mer du Su:.
Nugnez de Balboa qui commandoir à Sainte Golphe de S.
Marie l'Ancienne/de Darien , découvrit laMs
Mer du Sud. Il ýn prit pofleflion le 29. au s e
nom de la Caflifle, y étant entré jufqu'à la
ceinture , tenant fron bouclier d'une main, &
fan épée de l'autre. Le même jour il donna le
nom de Saint Michel, dont on télébroit la-
Fête, à un Golple, que fait la Mer du Sud en
cet endroit. Il y découvrit auffi plufleu:s lTes,
où l'on pêchoit des perles, & il les nomma
Ifles des perles. il avoit eu quelque te ps aupa.
ravant connoiffance du -Perou. En retournant
à Sainte Marie , il reconnut toutes les Ter.
res, qui font entre cette Ville & la Mer du
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AmbaLadeur Un Ambaffadeur de David, Empereur des LeAbyffin aLif- Abyfdins, arrive à Lifbonne. dez c
Sainte Mar- La même année Dom Pedrarias ou Pedro ordre

the. . Arias Davila, Gouverneur de la P ovince de Cuba
Carthagene- Darien, commença desEtabliemens dans les iTuci

Provinces de Sainte Marthe & de Carthagene, Potor
dont il découvrit la plus grande partie. Bour(

15 15. a bât.
Peron. Alonzo Perez de la Rua, Efpagnol, com. Au

mence la découverte du Perou.. nand
Le Chagre. La même année Diego de Albitez, Efpa.. Ceif

gnol , découvrit la Rivicre du Chagre , qui ayent
efn navigable allez loin au-defas de fon em. tie la
bouchure, qui prend fa fource affez près de nale ç
la Mer du Sud , & qui traverfe en, tournoyant balu,
la plus grande partie de l>Iflhme de Panama. Pekin

1516. 
'rrata, pre- Le Licencié Efpinofa fonde la Ville de Nat Fra

iniere ville dans la Province de Veragua. C'ef la pre. afonFf'pgnoleè
f a er du miere Ville , que les Efpagnols ayent euë fur fut en
Sud. la Mer du Sud. décou
Rio Janeiro: Le premier jour de la même année Jean zamej

Rio de la Diaz de Solis , dont j'ai déja parlé , entra puis .Plata. dans une Riviere du Brefd , qu'il nomma Rio fon nc
Genero ou Enero. Riviere de Janvier. Les Pot.. fices,
tugais, qui font aujourd'hui maîtres de tout homnr
ce grand Pays, la nomment Rio.Janeiro. Diaz Moles
découvrit enfuite une autre Riviere beau- dUlu4
codp plus grande, qu'il appella de fon nom, Jean,
Rio de Solis, & qui dans la fuite fut nommée Jean e
Rio de la Pl.ta. Etant defcendu à terre, il Cruz
fut tué par les Sauvages. A proprement parler enfuit<
Rio de la Plata n'eft qu'une longue Baye, donna
formée par le confluant du Parana & de l'U- nom d
-ru:tguay. Le Parana reçoit deux - ceus lieuds La n
plus Jhuaut le Paraguay.
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1517.

Le huitiéme de Février François Fernan- Yuatain.
dez de Cordouë s'embarqua à la Havane par Camkl t
ordre de Diego Velafquez, Gonverneur de
Cuba. Il découvrit enfuite toute la côte de
lTucatan , depuis le Cap de Cotoche , jufqu'à
Potonchan.-Il trouva dans cet intervalle une
Bourgade nommée Kimpech , où depuis l'on
a bâti la Ville de Campeche.

Au mois d'Août de cette même annéeFer- Les Portu,
rand d'Andrada, Portugais, arriva à la Chine. gais à!a Chi-
C'ef le premier voyage, que les Plortgaisn.a ay.c Canuloalu.
ayent fait dans ce grand Empire , don.tia par-
tie la plus occidentale & la plus fepc -:von-
nale portoit autrefois le nom de Catay. Cam-
balu, Capitale du Catay eff la même que
Pekin.

Françoi Fe5 "an'
Françoisern- dez de Cordoué étant mort Nouvelle Il

ifon retour de l'Yucaran, Jean de Grijalva pagne.
fut envoyé par Velafquez pour continuer fes
découvertes. Il découvrit d'abord l'Ile de Co.
Zumel, & la nomma l'Ille de Sainte Croix .
puis la Riviere de Tabafco, à laquelle il donna
fon nom ; enfuite l'Ifle , ou la Caye des Sacri.
fices, ainfi nommée, parce qu'il y trouva des
hommes, qui venoient d'y être facrifiés aux
idoles. Un peu plus loin il découvrit l'Ifle
dUlua )à laquelle il donna le nom de'Sainr
Jean, & qu'on appelle encore l'Ifle de Saint
Jean d'Ulua. Elle eff vis - à- vis de la Vera
Cruz , dont elle forme le Port. Il s'avança;
enfuite jufqu'à la Province de Panuco, &
donna à toutes ces nouvelles découvertes le
nom de Nouvelle E1pagne.

La même année Dom Pedrarias Davila ene paama,
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voya le Licencié Diego de Ecpinofa à Pana- de
ma, pour y fonder une Ville;, ou plutôt pour con
y tranfporter les Habitans & les materiaux de acc
Sainte Marie l'Ancienne du Darien, La Ville ave
de Panama a depuis changé de place , on l'a
un peu reculée à l'Oueft. Son Evêque prend la déc
qualité de Primat de Terre ferme , quoique TU
Suffragant de Lima , parce que Sainte Marie Pie
l'Ancienne, dont Panama a pris la place , étoir in
le premier Evêché du Continent du Nouveau inc
Monde: ce qui n'empêche point que l'Arche- qui
vêqtue de San Domingo, dans l'Ifle Efpagnole, des
dont le fiége ef! encore plus ancien, ne foir vri
reconnu pour le Primat de touteç l'Amériqure Ur
Efpagnole. Dé

y çL. . Sud
LaVera Cruz. te dixi ~e de Février de cette année ter. de

nand Cortez partit de la Havane pour la con- bor
quête de la Nouvelle Efpagne. Il alla débar- il
quer -en-deçà de Saint Jean d'Ulua , y fonda ont

ans le Continent une Ville , qu'il appella ête
Villa Ricca de la Vera Cruz, parce qu'il y ga
arriva le Vendredy Saint. C'effce qu'on appelle so
aujourd'hui lYAncienne Vera Cruz. La nou- au
-velle efi trois lieuês plus à lEft , vis-à-vis de par

Ifle de Saint Jean d'Ulua. Etant arrivé la voy
même année à Mexico , il envoya Diego de d'Il
Ordas reconnoître le Volcan de Popocotapeca Nav
dans la Province de Tlfcala. L

r5po. Gon
uDcouverte Ferdinand de Maghaillans , plus connu ridic

ous le nom de Magellan, Capitaine Portu- çois
'Terre de feu. gais , qui avoit fervi au fiége de Malaca fous ter ,

le grand Aibuquerque , & qui s'étoit- depuis mên
donné au Roy d'Efpagne pour quelques r'- tezu
contentemIerr , qu'il avoit reçus de la Cous vaffi

tubî
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de Portugal, propofa au Roy Catholique la

r conquête des Moluques, & la propofition fut
e acceptée. On lui donna quelques vaideaux
e avec lefquels il fit voiles le dixiéme d'Août
a Si 9. Au mois de May de l'année fuivante il
a découvrit une le, qu'il appella l'1fle de lo
e Tuberones, des Chiens Marins, l'ifle de Saint
e Pierre , l'Ifle des Cocos, qu'il appella les fle

infortunées, parce qu'il les trouva défertes &
u icultes. A rrivé à l'entrée du fameux Détroit

qui porte fon nom, il donna le nom de Cap
des'Vierges à la premiere terre , qu'il y décou- -

vrit , parce qu'il la reconnut le jour de Sainte
ce Urfale Le 7. de Novembre il entra dans le

Détroit; le 2.7. il fe trouva dans la Mer du
Sud, qu'il nomma la Mer pacifique. Lé non -
de Terre de feu, qu'on a donné au Pays , qui
borne ce Détroit au Sud, paroît plus moderne.
Il vient , dit-on , de ce que des Voyageurs yla ont apperçu quantité de feux. C'étoit peut-

la être des éclairs, car tout ce Pays eR fujet à de
Y grands tonnerres , à caufe des vapeurs, que le .
le Soleil y attire des deux Mers, & fans doute
l' auli à caufe de la nature du terrein. Il paroît
le par les Mémoires des Hollandois , qui ont
la voyagé de ce côté-là , que ce n'eff qu'un amas·
e difles, entre lefquelles il y a paflage pour des

Navires.
La même année Fernand Cortez envoya M.1nzs d

Gonzalo de Ubria rconnoître la côte mé.- .
G idionnale de la NouvelleEnpane la, & Fran.

- çois Pizarro avec Diego de Ordas , pour vifi-
s ter la côte feptentrionnale. On découvrit en
1s même tems des mines dans ce Pays, & Mo.

tezuma, Empereur du Mexique, fe reconnut.
U vaffal du Roy d'Efpagne , & lui cnvoya uu

tribut.
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rloride. le Licencié Luc Vafquez d'Ayllon entre. La

prit cette même anuée de continucr la dé. Apot
couverte de la Floride : il découvrit en effct a Go
le Cap de Sainte Helene ,& la Province de qui
Chicora. Ce Cap de Sainte Helene eft à l'en. de M
trée d'une affez grande Riviere , qui a été
depuis nommée le Jourdain.

1prsi. :a fe
ITe dest.ar- Découverte des IJes des Larrons par Ma. ef c

rons , Cebu, gellan. Il les appella encore l'Archipel de Sain: meri
)atan. Laare. C'e& ce qu'on appelle aujourd'hui les parlé

1/es Marianes. Magellan reconnut enruite n
l'Ifle de Cebu puis celle de Matan , où il e
fut tué. Après fa mort Gonzalo Gomez de de J
Efpinofa fut reconnu Chef de l'Efcadre. Il ne når
garda de fes navires, que la Trinité & la e.
Vidoire , & ayant rencontréun Jonc Chinois, fût
qui alloit aux Moluques , il en re ut un Pi- verte
lo'te, qui le conduifit à Tidor , ou il arriva
le huitiéme de Novembre: Oforio dit que ce
fut fur la fin d'O&obre. De-là il repaffa en
Efpagne par les Indes avec la Victoire. C'eci Cem
le premier navire , qui ait fait le tour du mon. tes.
de , & il fe -conferve encore à Seville. Terr

Yexico. Cette même année Fernand Cortez fe rendit au S
maître de Mexico , & la conquête de cettc titud
Capitale mit fin à l'Empire des-Mexiquains. tout

52.1. avoi
Mechoacan. Un Soldat de l'Armée de Fernand Cortez, 5o d
NIaragua- nommé arillas, découvre la Province de jourc

Mechoacan.:Cette découverte fut fuivie la fon e
même année de plufieurs autres dans la. Nou- abort
velle Efpagne, & en particulier de celle du faufo
Nicaragua: Gil Gonçalez Davila y étoit entré At
quelque tems auparavant par la Province de COS
Darien , & avoit découvert le Cap"o 'e lad<
~iCa7a.
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re. La même année le corps de Saint Thomas Saint-Thomé.

l Apôtre fut trouvé à Meliapor, & tranfporté
L Goa, par ordre d'Edouard de Menefez, ce

de qui n'empêcha point qu'on ne rebâtît la Ville
n., de Meliapor fous le nom de Saint Thomé.
té 1523.

Jean Verazani, Florentin , qui s'étoit mis rremicr
au fervice de François I. Roy de France , fit voyage dee-

a- en c ette année un premier voyage dans l'A-raa.

nt mérique Septentrioinale. Peu d'Auteurs ont
es parlé de cette expédition, dont on n'a eu con-
te noifance, que par une lettre de Verazani mê-
il me au Roy , dattée de Dieppe , du huitiéme
e de Juillet , oÙ il fuppofe que Sa Majeffé étoit

le inlruite du fuccès de cette premiere tenta-
4 tive. Il fe pourroit pourtant bien faire que ce

fat moins une tentative pour faire des décou-
j, vertes , que des courfes fur les Efpagnols ; car
a on fçair qu'il en a fait plus d'une.

5 24.
Verazani repartit l'année fuivante pour Second voya-

commencer, ou pour continuer fes découver- ge-
tes. Il arriva au mois de Mars à la vûë' des
Terres de la Floride : il fit enfuite 5o lieuës
au Sud , & fe trouva par les ý4 dégrés de la-
titude-Nord. Il remonta au Nord , rangea
toute la côte jefqu'à une Ifle, que les Bretons
avoient découverte , & ou'il dit être par Ie
50 dégrés. Si c'étoit l'ifle de Cap Breton, au -

le jourd'hui lf'Ve Royale , il fe trompoit dans
la fon effime ; mais il Ce peut bien faire qu'i! ait
J. abordé à Ilfle.de Terre-neuve , où les Bretons
IU faifoient la pêche depuis plufieurs années.
ré Au mois de Novembre de cette annéeFran- Perou.
le cois Pizarro partit de Panama pour achever
ie la découverte, & tenter la conquête duPerou.
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1525.

Troiiéme voyage de Verazani. On n'¢
point fçu quel en avoit été le fuccès , parce
qu'il y périt. On ignore par quel accident.
Un rifforien moderne ( 4 ) s'ef aflrément
trompé, en difant que Verazani fut pris en
rç 24. près des Canaries par les Efpagnols, & C
pendu comme Pirate. Si ce malheur lui eft i
arrivé , ce ne peut être qu'en 15*5. au retour
de fon troifiéme voyage.

Ile de saint La même année Dom Garcias de Loyfa e
Mauhieu. Etpagnol, découvrit 11fle de Saint Matthieu,

a l'Oueff de celle d'Annobon. On y trouva, P
dit-on, fur un arbre , une infcription, qui
portoit que 87. ans auparavant des Pôrtugaik
y avoient abordé.

Tfe Macaçar. , Antoine de Britto , & Garcias Henriquez,
Ile de Mey. Portugais, qui commandoient aux Moluques,

envo.yerent cette année à là découverte de
lIfle Celebs , ou Macaçar. Ceux qui furent
thargée de-cette commiffion , Voulant, après
Pavoir exécutée , regagner r Moluques,
farent jettés au- large par les vents,~& fe
trouvèrent à la vûê de plufieurs Ifles, où ils J
ne purent prendre terre, & les nommerent let

1fles de Mey.
erou. Diego de Almagro partit auffi ra même

année de Panama, pour aller joindre Pizarro,
fon Affocié, àla conquête duPerou.

îp16.
Parana. Pa. SLbaftien Gabot ou Gabato', Venitien, qui

raguay. aiost quitté le fervice du Roy d'Aigeterre,
& s'étoir donné au Roy Catholique , entra
cette année dans Rio de Solîs , qu'il nomma

( a) D. Andrés Gonzalez de Barcia, Enfayo Cron.
logico para la Hiftoria de la Florida. I

I
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rce eiode la Plata ; remonta le Parana , & mê-
:nt. me le Paraguay. Ce qui lui fit donner le nom:
ent de Riviere d'argent à ce grand Fleuve , c'eft
en que fur les bords du Paraguay il trouva beau.
& coup d'argent entre les mains de quelques Sau-

eff vages, il crut que cet argent fe tiroit du Pays
Our meme, mais ces Sauvages l'avoient crilevé à

des Portugais du Brefil , qui revenoient de la
fa » Province de los Charcas , frontiere du Perou.
eu, Jai déja obfervé, que dansla rigueuron n'ap-
a, pelle 10jo de la Plata , que la Baye , où le Pa-

qui rana , déja joint ranParaguay, reçoir encore
ir la grande Riviere d'Ursguii.

Martin Yfliguez de Corquizano., Efpa. Mindana#
z gnol, découvrit la même année lIfle Minda-
es, nao. D'autres Efpagnols, quien i Sa i alloient
& aux Moluques, y avoient déja pris terre,

ent mais ils n'en avoient donnépucupe notice.

S, François de Montejo, Efpagnol, nomnMé Yucaran.
û: Gouverneur de * fTatan , partit cette- année
ils pour en faire la conquête, & y stablir une
1e, Colonie. Tout cela fut exécuté avant la fin de

l'année fuivante.
me Ce fut cette même année , ou peu de tems LaVexrmu4p
ro auparavant , que Jean Bermudez, Efpagnol,

découvrit une petite Ifle, à laquelle il donna
fon nom. On lappelle communément la Ver-

i made, quoiqu'on écrive quelquefois Bermudf.
e, La même année Pizarro, après avoir dé- Quno.
tra couvtrt environ 2.oo. lieuss de la côte du Pe-
ma rou, jufqu'au Port de Santa, au - delà du

diftri& de Quito, retourna à Panama.
Bantam , dans IlIfle de Java en conquife Bantaa.

par Donm PedrQ Mafcareias. Cette Ville fut
peu de tems aprçs rendue à fon Roy, à con-
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dition de payer tribut à la Couronne de Por.
tugal.

Dérrcit dc la Vers le même tems Edouard Conil, Portu--
5Lde, gais, découvrit les Ifles & le Détroit de la

Sonde. Ce Cpitaine étoit fous les ordres de
Frangois Sa , lequel s'étoit embarqué pour
faire cette découverte , mais dont le vaiffea4
fut écarté par la tempête.

1528.
Apalaches. Expédition de Pamphile de Narvaés, Efpa. a

gnol, dans la Floride. Le 5. de Juin il dé-
couvrit le Pays des Apalaches.

Nouvelle La même année André de Vidaneta, Efpa. 3P
uinée. gnol, déco.uvrit la Nouvelle Guinée, entre

lAfie & l'Amérique. On ne fçait pas encore ca
bien certainement fi ce Pays en un Conti-
nent ou une Ille. Toutefois quelques Auteurs
ont avancé qu'on en avoit deuis peu fait le N
tour par Mer. Jean de Laët pretend que ce fut
en 152.7 que la Nouvelle Guinée fut décou-

verte par Alvare de Saavreda , qui y fut jett i
par la tempête, en revenant des Moluques, de
où Cortez l'avoit envoyé.

152.9. •pmå

Découvertes d'Ambroire Alfinger , Alle- ave
mand , dans la Province de Venezuela, qui
avoit été concedée par l'Empereur Charle-
Quint aux Velfers, riches Négocians d'Auf-

b ROI
bourg.

rerou. François Pizarro s'embarque à Nombre de
Dios, pour continuer la conquête du Perou. de

Nouvelle La même année Dom Nufño de Guzman fit
plufieurs découvertes dans la Nouvelle Efpa-

celuacan. gne du côté de la Mer du Sud. Chriftophe de
Ofiate, un de fes Capitaines i fonda par fos
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ordre la Ville de (uadaaxara dans la Non..
velle Galice, qui étoit une de ces nouvelles

rtu- découvertes, & qui porte quelquefois les
e la noms de Guadalaxara & de Xalifco , fa prin.

de cipale Province. Guzman etoit natif de Guada-d axara en Caffille. Il fit dans le même tems laeau découverte de la Province de Culuacan.
Vers le même tems Diego de Ordas, Efpa- Chiappa.gnol, decouvri la Province de Chiappa

dans la Nouvelle Efpagne.
Le même Diego de Ordas entra peu de tems oriies

rpa- après dans tOrenoque , & fit quelques décou. qvertes en remontant ce Fleuve. Elles furentnre cntinuées les années fuivantes par dautres,t Capitaines Efpagnols.
Cette même année Dom Nuiio de Guzman cirulai.t découvrit la Province de Cinalea , dans lait le 

lNouvelle Galice.
Vers le même tems, D.om Pedro de Here. Car hagcnc.out dia, Efpagnol, bâtit la Ville de Cathagene.ett Il lui donna ce nom à caufe de la refermblanceles de fa fituation avec celle de Carrhagene d'Ef-

pagne. Ce lieu fe nommoit auparavant Cale-
jîe mor. Ojeda & Nicueffa s'y étoient battus

avec les Indiens du Pays.

François Pizarro fait mourir Atahualpa PercuiRoy du Perou, & met fin à l'Empire desIncas,

iede. 1534.L'année fuivante il entra dans la Province Cuze.
de Cuzco~-& la fournit.

pa- a même, année Fernand -Cortez fit décou. caX.;,e de Vîr toute la côte- de la Mer da Sud> ou cdd itué 1 Port d'Acapdico.
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a Ce fut auffi cette même année que Philippe a ci

de Chabot , Amiral de France , ayant engagé eét
le Roy François I. à reprendre le deffein des 1
découvertes, commencées par Verazani, en sne
donna la commifflion à Jacques Cartier, Ma- pou
loin, habile Pilote. Cartier s'embarqua à Saint d'A
Malo le vintiéme d'Avril, & le dixiéme de par<
May il arriva au Cap de Bonne Vifle dans nor
I'Ile de Terre-Neuve , par les 48. dégrés de Ma
latitude-Nord. Puis ayant fait cinq lieuës au Ce :
Sud Sud-E,, il entra dans un autre Port, fe di
4 u'il nomma Sainte Catherine. De-là il vo. q'i
gua au Sud, traverfa le Golphe, & entra dans vag<
une grande Baye, ôd il fouffrit beaucoup L
chau*d , & qu'il nomma Baye des Chaleurs, Heu
Quelques Mémoires difent que des Efpagnols M
y étoient allésavant lui, & il eft certain qu'on k '
fa quelquefois appellé Ia Baye des Efpagnols. men
Il cotoya enfuite une bonne partie du Golpl 'n
prit poffeffion de tous les Pays, qu'il avoi cre
econnus , & retourna en France. rtc

. 535 l•'es
J.ima. Francois.Pizarro fonde la Ville de Lima! k

jour de l'Epiphanie, & la nomme la Ville de tr
Rois. C'eft le nom , qu'elle porte encore dan ga
les a&es publics; Lima eft le nom de la val ans
lée , où elle ea fituée. . M

Buenos Ay- Pedro de Mendoça, Efpagnol , bâtit I on
Ville de Buenos Ayrés fur la rive occiden:a 1l1e
de la Plata. On la nomme auffi la Ville de I nfi
Trinité. Elle a été deux fois abandonnée;. îqt
ce n'en qu'en 15 S2.. quon l'a rebâtie comm as
elle e préfentement. s d

Californie. La même année Cortez s'étant mis lui-m nel
me en Mer, découvrit la Californie , à la de

nuelle il donna le nom de Saint 0lippes. O t
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ppe s cru jufCqu'au commencement de ce fiécle que
' C&oit une Ifle.

des Le dix-neuviéme de May de cette même cauada.
en année Jacques Cartier partit de Saint Malo

ma. pour continuer fes découvertes. Le dixiéme
aint d'Août étant entré dans le Golphe , qu'il avoit
e de parcouru l'année précédente , il lui donna le
lans Dom de Saint Laurent, ený mémoire du Saint
s de Mlartyr , dont on célébre la fête en ce jour.
is au Ce nom s'ent depuis étendu au Fleuve, qui'
o t, i décharge dans ce Gâlphe. Celui de Canada
vo. qu'il portoit , eft celui que donnoient les Satt-

dans iages à tout ce Pays.
p êu Le quinzième il découvrit à l'entrée, du
eus, leuve une Ifle fort longue , que les Sauvages
nols »moient Nauifcotec ,-& il lui donna le-non
u'on k rAffomption.' Elle porte- plus' communé.
nols. ment celui d'Anticoffy. qui vient, à ce ·que
Iph !on croit, des Anglois. Carrier remonta en.-
voi cite le Fleuve; & le premier de Septembre',

' rsy avoir vog é 'o lieuëls , il fe trouva
lemb,ouchure, dTa Saguenay, grande Rivie-

ai , qui vient du Nord. Il navigua encore 90,
le de res lieues-fur le Fluve, & arriva à Hocbe-
dae ga, grande Bourgade de Sauvages , bâtie
val as unéIfle , au pied d'une Montagne , qu'il

omma Mont-royal. On l'a pelle aujourd'hui
tit I ontreal , & ce nom s'et-étendu à toute'
n:al 11le. On ne connoît point de Fleuve > qui
de I aferve auffi lontems une fi grande largeur ,
e; 'qui (oit aufli loitems naviguable .pour les
mu las grands vaiflfeaux , que celui-ci. Les navi-.

s de -o. canons le peuvent Temonter jdfqu'à
i-cl nebec, ,"ur i eà fix-vint lieu's de-la Mer,
à la de grrandes barques peuvent aller encore 6e.
s. O uås a-delà', jaoi'a l'Ifle de MontreaL

Tom. VI L P
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1536-1537' pr

Diego de Àlmagro , un des Conquerans du bhel
Perou, f•ait la découverte du Chili.a

Seballiej Bealalcaçar, EfpagnOl découvre Ce 1
Nouvele la Province de Popayan, qui fait partie de o,

la Nouvelle Grenade s communénent appel.

lée Nuevo Ré no. 1 découvrit en meme tems Goe NeoRYn. de.de a Mgde
la fource de la grande RIvicte de lca Magde

leine , dont tout le cours fut reconnu <uelque 1

rçms aprè& par D. Ferdinand de Lugo , Am- té

rai des Canaries. Cette découverte, & celle or

rle même Amiral fit du relle de la Nou- A

le Grenade , ne furent ache e que l'an- ei
«e Greade ne 3. Nicolas Ferderman , ou 0o
rdfivant 157. étoit enrélannée4
ilredeman , Allemand, y .

précete par le Coriane qui el un Canto et

de la Province· de Venezuela. 'ol
Jean de Ayola, Efpagnol > :ontiue 'e L

découvertes fur le paraguay & dans les PrL

vinces des enviros de ce leuve. ,
Tt~to

Le Pere Marc de Nizà Francifcain Efpa- a
pti cette année de S. Miche C

Culuacan, dans laeNouvelle Galice , dé- '
m de CiboLa. On ne fit pas

grand fond fut les Ñémoires de ce Religieu, Pe

ais ils donnerent occaf'oin è de nouvelle

découvertes. C
Le douziéme de May de cette même anme

Fe rdinanod de Soto fit voiles de la Havan p

pour achever de découvrir, & pour conquen

la Flride, ils'acquitta fort bien du premI

de ces. deux projets, mas ap ' n

courfes, il mourut fins avoir cOnquis

pouce de tee. n

~aio . Lg inmm a=uéç Fern=fd Corteez.Paî
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r l'Efpagne , envoya François de Tello

hever la découverte de la Californie, dont
Capitaine Efpagnol rangea prefque toute la

cr "te occidentale. Il fit enfuite plufieurs autres
de scouvertes en ces quartiers-là.
el. 1540-
ms Gonzales Pizarro, Gouverneur de la Pro- Riviere dee

ince de Quito ila plus feptentrionniale du Amazones.
oe u, découvre le Pays de -los Quixos', dans

nt itérieur de cette Province , puis celui,
le > 'on appelloit la Canelle.

Ou- A la fuite de cette Expédition François
an- dlana, .. ieutenant de Pizarro, ayant été
on oyé pour chercher des vivres , découvrit

Lné grand Fleuve, qu'il defcendit jufqu'à la
1toq et, fans s'embarraffer de fon Commandant,

donna fon nom à ce Fleuve, connu depuis
les s les noms des Amazones & de Maragnon.
r' La même année François Vafquez Corne- Cibola, Quù

ou Cornedo, Efpagnol, envoyé par Dom vira.
toine de Mendoza, Viceroy de la Nouvelle
agne , pour, continuer la découverte deiC Californie, découvrit les Royaumes de

déa & de Quivira.

eux, Pedro de Valdivia conetime la découverte chiIt
veil Chili, & y fait plufieurs établiffemens.
Cette même année Jean François de la Canada

anne , Seigneur de Roberval, Gentilhom.
ava. Picard, ft un établiffelnent dans '11fle de
que Breton , aujourd'hui 1f1e Royale , &

em oa un nommé Alphonfe , reconnoître le
ans dOdu Canada , au-deffûs de Labrador :
ls nn'point fçû1Je détaùl de ce voyage. ra**y

toine <le Fariay Soufa, Portugais, dé- leas
Par it dans le même tems les Royaumes de Haynal

PI*
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Camboye & de Champea , 1'fle de Poulocon. Va
dor .. celles de Lequios, & d'Haynan , avec B
quelques antres plus petites, qu'on appelle g
Iuertas de Liampo. Pr

91 lippines. Enfin ce fut cette même année, que Ruy
Lopez de Villalobos, Efpagnol, acheva la Po
découverte des Ifles de Luçon, que Magellan Qt
avoit comencée. Il donna a tout cet Ar- -de
chipel. le nom de Philippines ,en l'honneur qu
du Prince d'Lfpagne, qui fut depuis Philip, a
pes Il. 42..

Le fixiéme de May de cette année Saint N
François Xavier arriva à Goa, & dans le 'a
même tems on découvrit le Japon, dont il
devoit être le premier Apôtre. Cette décou- R
verte fut faite dans la même année par deux
endroits differens. Fernand Mendès Pinto,
Diego Zeimotto, & Chriftophe Borello, d'une fu
part ; Antoine Mota, François Zimotto, & bo
Antoine Pexota., de l'autre , tous Portugais, &
arriverent à l'infç& les uns des autres; les
premiers venant de Macao , à 1lfle de Tanu.
xima, d'où Pinto pénétra jufques dars le id
Royaume de Bungo. Les.feconds étant partis
de I'Ifle Macaçar , furent jettés par la4tem- aj
pête dans kPort de Cangoxtma; au Royaume
de Saxuma. Aucun d'eux n'a marqué ni le
jour, ni le mois de leur aventure. Mais par e
le récit de Pinto on voit qu'il arriva au Japon gu
au-mois de May. Ces mies font les mêmes,
dont parle Marc Pol de Venife, Cous le nom
de- Zipangri.

Nouvelle .Etablifkment e nouvelks- découvrte e
Grerade. dans le nouveau Royaume. de Grenade p

Fernand Perez de Quefada.
Paraguay.. La même année Alvare Nugnez Cabeça d
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7n. Vaca rétablit pour la feconde fois la Ville de
avec Buenos Ayrs x remonta le Parana & le Para-
>elle pay, & fit quelques établiffemens dans ces

Provinces.
Ruy Dans le même tems Jean Ruys Cabrillo, cap Mende.
a la Portugais , qui étoit au fervice de Charle- cino.
-1lan Quint , fit plufieurs découvertes fur les côtes
Ar- -de la Californie. Il arriva jufqu'à un Cap ,

neur qui eft par les 44. dégrés de latitude-Nord,
Lilip< 8,qu'il nomma Mendocino, en l'honneur de

Dom Antoine de Mendoça , Viceroy de la
Saint Nouvelle Efpagne. Nos Cartes Françoifes
ns le rappellent Cap Mendoce.
>nt il Découverte du Tucuman , par Diego de cuman.
écou- Rojas , Efpagnol.
deux -1543.
into, Louys de Mofcofo de Alvarado, qui. avoit Ploride. Mi.
d'une fuccédé à Ferdinand de Soto, mort à l'em-ciffipi.
o, & bouchure de la Riviere rouge dans le Micifipi,
ugais, k dont le corps fut jetté dans ce Fleuve, le
s ; les defcend jufqu'à la Mer. Garcilaffo de la Vega,
Tanu- dans fon Hifloire de. la conquête de la Fio..
ans le ride, donne à ce Fleuve le nom de Cucaua ,
partis & les Efpagnols de la Floride le nommentate- ajdrd'ui la Pali'de.

yaumne 1545.
ni le Découverte des mines du Potof au mois Potoi.

ais par UAvril de cette année ; par Villaroël , Efpa-Japon pol., qui commença des la même année à
êmes, y faire travailler.
e nom 1546.

Michel Lopez de Lagafpi, Bifeayen, com- Philippnes.uVyte rença cette année à faire des établifemens
ade p ans les Philippine,.

Lbeça d Nufio de Chavez, Epagnol, découvre de la siert.
P ij
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p lufieurs Provinces à l'Oueft de Rio de la e

lata & du Paraguay, & fonde l'ancienne &
Ville de Santa Cruz de la Sierra, elle a été I
depuis placée plus au Nord, &efl devenuëla Fi
Capitale d'un des quatre Gouvernerneus parti tii

culiers , qui partagent le Paraguay. Les troi a
autres font le Tucuman au Mi1 , Affonpizo
du Paraguay à l'Orient , & Rio de la Pia
au Midi de ce dernier. C

1549. ct

Tuîcuman-. Ce fut en cette année , que l'on comme fa

de établiffemens dans le Tucuman, & dan l'
les Provinces voifines,

1552••
Nouvelle tean de Villagas, Efpagnol, Gouvernenu fe

sCoViC. de la Province de Venezue a pour les Velfers po
découvre tout le Pays , où fut depuis bâtc dc
Nouvelle Segovie.

'553.
Terre de Premiere tentative pour trouver un paflag

Willops , ou à la Chine par le Nord , par le Chevalie ?a
Willougby. Hugh Willougby, Anglois. Ce Chevalier f D

obligé par le mauvais tems d'entrer dans n di
Port de la Lapponie , nommé Arzena, o de
il mourut, de froid avec tout Con équpag qt
On a fçu par fes Journaux que s'étant élev lil

jufqu'aux 7.. dégrés de latitude-Nord , ch
avoit va une Terre , qui fe trouve marq ve
fous fon nom dans quelques Cartes: quelqu
uns la nommenr Terre de Willops , mais o
l'a depuis inutilement cherchée à l'endroit av
c elledevoitêtrefuivant l'indication : c'éto po
à l'Oueftlde la Nouvelle Zemble, qui n'eto Il
pas encore connuë. de

.&5 54.
Mines de François de Ybarra, Efpagnol, décou za
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le la s Mines de Sainte Barke , de Saint Jean , Sainte Barbe

en & pluficurs autres dans la Nouvelle Bifcaye. eade Saint

a été Il fit enfuite plufieurs établiffèmens dans les Jeu, e
uëla Provincegde Tapia & de Cinaloa, qui appar- Bifcaye.

>arti tiennent, auffi-bien que la Nouvelle Bifcaye,
troi à la Nouvelle Galice.

p " Nicola Durand de Villegagion, rranços, François au
Chevalier de Malthe, partit le 14 de May derei.
cette année du Havre de Grace, pour aller

neng faire un Etabliflement au Brefil , & le t' de
dan Novembre il arriva à Rio .aneyro , que les

Naturels du Pays nommoient Ganabara. Il y
icablit une Colonie Françoife , toute compo.-

rne -fée:de Huguenots, mais qui ne fe conferva
ifer pas lontems, après que lui- même l'eut aban-.
nric donnée, & fut rentré dans le fein de l'Eglife

Romaine.
15 56.

aflag Etienne Blarroug , Anglois , cherchant un Wae'git-t.
valie paffage à la Chine par le Nord, découvre l Nouveïle
ier fu Détroit de Waeigatz , entre la partie Méri- zemble.
ns n dionnale de la Nouvelle Zemble, & le Pays
a, o des Samojedes. Il s'imagina qu'un Golphe,
tpa0  qui eR à l'Efl de ce Détroit, étoit une Mer

élev libre , & crut avoir trouvé le paffage, qu'il
d , cherchoir, mais le peu de fuccès des tentati-
arq ves fuivantes, a fait voir qu'il fe trompcit.
elqu .562..
ais o Jean de Ribaud , François , part de Dieppe Floride Fran.

idroit avec une commffion de l'Amiral de Coligni , çoife.
c'éto pour aller faire un Etabliffement en Floride.
n'éto Il mouilla d'abord à un Cap, qu'il nomma

Cap Franpois, vers les g o. dégrés d'élévation
de Pole. C'étoit le même endroit , ou Vera.

écon zani avoit pris crre à fon fecond voyage. Le
P~ iiij
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premier jour de May il entra dans une.Rivie. nu
re, qu'il nomma la Riviere de May, & il ab
y arbora les armes de France. Il vifita enfuite efi
la Côte l'efpace de 6o. lieuëes, remontant tou. 1on
jours au Nord, & découvrit plufiers autres tu
Rivieres , aufquelles il donna les noms de des
plufieurs Rivieres de France. Enfin arrivé à fur.
une derniere , qu'il appella Port Royal, il y
bâtit un Fort , qu'il nomma Cbarlesfort. C'ef pi:
aifez près de-là qu'ef aujourd'hui la Ville de
Charles Tovvn dans la Caroline. F

1564. C'e
René de Laudonniere , François, arriva

dans la Floride Françoife , qui avoir été aban D
donnée l'année précédente par les gens, que ns
Ribaut.y avoir laiffés. Le 2.9. de Juin il entra de I
dans la Riviere de May , où il bâtit une For. rom
terefe, qu'il nomma la Caroline. Cart

fous
tebu. Michel Lopez de Lagafpi, bâtit dans l'Ifle o

de Cebu, la premiere des Philippines décou. nona
verte par Magellan , une Ville du même font
nom. par

156v. men
ifles de Salo- Le i o. Janyier 1y 67. Alvaro de Menda. tai
mon. gna , coufin du Licencié Cafiro., Gouver- Def

neur du Perou, partit du Callao, ayant pour lear
premier Pilote Hernand de Gallego. Après demu
avoir couru i8oo. lieuës à l'Ouef , il décou-
vrit par les 7. dégrés 30. minutes de latitude L
méridionnale une très grande Ifle, il y mouilla glo
dans un Port , qu'il nomma Santa Ifabella de & 11
la Efßrella. Il y féjourna lontems, & envoya
reconnoître plufieurs ies voifines de diff. cte
rentes grandeurs. Il en vit une entr'autres,
qui lui parut fort grande , & dont ilne recon- F
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ivie. nut que la côte du Nord. Il nomma celle qu'il
& il aborda la premiere , IJle .de Sainte Elifabeth,
fuite efaimant qu'elle pouvoit avoir 95 licuës de
tou. longueur, & appella l'autre tIfe de Guadal.

utres aar. Il donna dês noms à plulieurs autres
Is de des Ifles voifines, & toutes çes Ifles enfremble
ivé à furent nommées les fles de Salomon.
il y On peut voir fur cela l'Hiftoire du Mar.

C'eft quis de Canete Viceroi du Perou.
le de 1571.

Fondation de Manile dans l'Ife de Luçon. Manue.
Ceft aujourd'hui la Capitale des Philippines.

triva 1574-
ban' Découverte des Ifes de Jean Fernandez Tle de Jean

que hans la Mer du Sud, ainfi appellées du nomFernandes
entra de i'Fpagnol, qui les découvrit. On n'en
For. compte ordinairement que deux: mais les

Cartes en marquent deux autres plus au Nord,
fons les noms de S. Felix & de S. Ambroife ,

l'îlle & on les comprend quelquefois fous le même
écou- Dom d'Ifes de Jean Fernandez. Les premieres

mèe font par les Î4 dégrés de latitude Auffrale,
par le travers du Chili. Les Efpagnols nom-
ment celle, qui ef plus au large , If/e de Fue-

enda ta , & l'autre, If/e de Tierra , & toutes deux
uver. Defaventuradas . 'eft - à - dire , Infortunées.
t pour Jean de Laët paroît être du fentiment que ces
Après deux I/les , & les deux autres font les mêmes,
ecou- 1576.

titude Le Chevalier Martin de Frobisher , An- Déroit de
ouilla glois , découvre entre le Nord du Groenland, Frobisher.
ella d, ure gande I/le, qui ef -au Sud, un Détroit,
nvoya porte, on nom. Il en rapporta en Angle.
diffé- terre de la Pine.

utres, 1577.
recon. Frobisher fit dans un fecond voyage dans

P V,
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les mêmes Mers , 'lufieurs découvertes au- ce
delà de fon Détroit , & leur i mpofa lesnoms, de
qui font marqués dans les Cartes. fa

1578. n'
-Quef.-Frife. Troifiéme voyage de Frobisher. Il partit

Friiaad. d'Angleterre le dernier jour de May avec
quinze Vaifleaux. Le zo de Juin il reconnut gi
la Terre dOueftfrife , & en prit polleflion cc
au nom de la Reine Elizabeth , après lui A
avoir donné le nom d Angleterre Occidentale, dç
Il prétendit que c'étoit la même Terre, qu à
les deux Freres Zani , Venitiens , avoient xi
nommé Fridfland.

1579.
Nouvelle François Drack , Anglois , découvre I fa

Albion: Nouvelle Albion au Nord de la Californie ti<Détroit d'A-
ita Les Anglois prétendent qu'elle forme un mê en

me Continent avec le Détroit d*Teff ; mai be
on croit affez communément aujourd'hui qu l'
la Nouvelle Albion eft fabuleufe. Drack afulû .fi
auffi à la Reine Elizabeth , qu'il étoit entr leI
cette même année dans le Détroit dAnian ce
& qu'il y avoit pénetré vint lieuës. On n foi
convient pas encore de la fituation de ce Dé
troit dont on parle diverfement. Mais il y dri
bien de l'apparence , s'il exifte , qu'il eft FIh
l'Eft d'Yeffo, & peu éloigné de ce gra Pi
Pays.

Nouvelle Artur Patt , & Charles Jackman , An 1
tentative des

ngis pour glois, fuivent , par ordre de la Reine Elia lei
aller Chi. beth la même route, qu'avoit tenuë vint pri
ne par le quatre ans auparavant Effienne Burroug en

ord. paflent le Détroit de Vaeigatz, entrent dan Pa
la Mer à l'Eff de ce Détroit , & la trouven no

llemenrt COUVere de glaces, qu'après y avo a



s. FASTES CHRONOLOGIQUES. 347
s au- couru de grands dangers, ils font contraints
Loms, de retourner fur leurs pas, fans avoir rien

fait. Le niauvais tems les ,écarra enfuite , bn
n'a point depuis entendu parler de Patt.

partit I 582.
avec Le Frere Auguftin Ruys , Francifcain Efpa-. Nouvcaq

onnut gnol, ayant fait en i 58 o & 8 1 plufieurs dé- Mexique.
effio couvertes au Nord de la Nouvelle Efpagne ,

ès lui Antoine de Efpejo , Efpagnol , les continu'ê,
niale. découvre plus de quinze Provinces, & donne

,lue tout ce grand Pays le nom de Nouveau Me-
olen. xigue.

Gilbert Humphrey , Chevalier Anglois ,Terr-Neuve.
vre 1 fait voile vers l'Ifle de Terre-Neuve à l'inf-
lornie tigation du Sécretaire~ d'Etat Walfingham -
n me en prend poffeflion au nom de la Reine Eliza-

mai beth , & y rétablit la pêche des Morues, dont
ui qu l'Angleterre a tiré plus de profit , que fi cette
alfut Ifle avoit été remplie de mines d'or. D'ail-
ente leurs on ne perd point d'hommes en faifant

nian ce commerce, & rien n'eft plus capable de
On u former de bons Matelots.
ce Dé Richard Grainville, Anglois, fait par or- Anglois en
il y dre de la Reine Elizabeth un Erablifdement en Floride.
1 eft Floride, un peu au-dedous de Saint Juan de
gram .Pinos. Il n'a pas duré lontems.

1584..-1585.
Philippes A midas & Artur Barlow, An- virginie.

An glois, envoyés par le Chevalier Walter Ra-
Eliza -eig , partirent au mois\ de Mars IS84, &

- vint prirent terre à l'Ille de Roëneque. A leur retour
oug cn Angleterre, ils dirent tant de biens de ce

t dan Pays-là, que la Reine Elizabeth lui donna le
uven nom de Virginie,.pour· immortalifer la mé-
yVo moirc dc fon céLibat, L'aade fuivante on ft

Pvy
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un établiffement dans l'Ille de Roënoque, PO'
zfdais il n'a pas duré, le Pays ne s'étant pas Ba.
trouvé autli bon,, qu'on l'avoit cru d'abord. Pel
Et le nom de Virginie ne lui efI pas demeuré; me
car l'Ifle de Roënoque ei du Gouvernement Eta
dela Caroline Septentrionnale.

Cette même année r 58 y. Jean Davids, An. ]
glois , eut ordre de la Reine Elizabeth de aya
continuer les découvertes du Chevalier Mat- dec
tin Frobisher, ce qu'il fit avec fuccès cette lan
année·& les fuivantes. le

- 186. côt
Cap de De- Après plufieurs découvertes de ce qu'on lau

o appelloit alors la Mer d'Eflotiland, il avança per
jufqu'à un Cap, od il effuya bien des tourmen- les
tes , & courut de grarids dangers.11 le nomma Ma
Cap de Défolation.

1 587.I
Détroit de Il découvre un Détroit, auquel il donne le dDavids. fon nom , & qui le porte encore aujourd'hui. col

1589. yd
Découvertes Dom Pedro de Sarmiento, Efpagnol, en. mr

vers le Dé- voyé par Dom François de Tolede, Viceroy le Çtroit de Ma- du Perou, contre François Drack , qui dé.o- feat
' loit toute la-Mer du Sud , découvre toute la corr

côte depuis les 49. dégrés de latitude Auftrale gaIh
jufqu'au Détroit de Magellan, qu'il paffa. Il terd
prit par tout poffeffion au Pays pour la Cou- rent
ronne de Caflille. darr

1590.. Cor
Détroit de La plûpart des Auteurs Anglois placent en Jou

Davids. cette année la découverte du Détroit de Da- le ci
Cumberland. vids. Ce Détroit en fitué entre le Groënland, I'i

& une Ife, que Davids nomme Cumberland. par

Baye d'H*. 59 I. latit
fo. On prétend qu'en cette année un Danois, !Ou
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ue, pommé Frederic Anoéhild , hyverna dans'la
pas Baye 4IHudfon, y fit un grand commerce de

ord. Pelleteries , & retourna en Dannemarc riche.-
r ment chargé mais fans avoir fait aucun

aent Etabliffemenr.
159L Terres AuL.

An. Le Chevalier Richard Hawkins, Anglois, res A
i de ayant entrepris de faire le tour du monde,
dat. decouvrit au Sud-OuefL du Détroir de Magel.
cette Ian par les 48 dégrés de latitude Méridionna-

le , une grande Terre, qui s'étendoit d'un
côté au-delà du Détroit de le Maire, & de

u'on l'autre jufques vis-à-vis le Cap de Bonne Ef-
ança perance. Il reconnut aufli , ajoûte-t'on , que
nen- les Terres, qui font au Sud du Détroit de

mma Magellan, ne font qu'un amas d'Ifles.
1594. D'éroit de

Le Comte Maurice de Naffan ayant repris Naffau.
nne le detlin abandonné par les Anglois , de dé- meMaurice.

'hui. couvrir un chemin à la Chine par le Nord,
y deflina trois vaifeaux fous le commande-

en. ment de Cornelis Cornelisznay, qui montoit
eroy le Cygne deVeere en Zelande : le fecond Vaif.
éco- feau nommé le Mercure d'Enchufe , étoit
e la commandé par Brandt-Ysbrandtz , ou Ter-
re gales & le troifiéme , appellé le Bot d'Amf.
a. Il terdarp, avoit pour Capitaine Guillaume Ba.-
ou. rentsz de'Ter Sch ellings, Bourgeois d'Amnfer.

dam. Jean Huighen de Linfchooren étoit
Commis fur le Mercure , & nous a donné le

t e journal de ce voyage. Ils partirent du Texel
Da.-le cinquième de Juin. Le 24. ils reconnurent
nd, l'Ifle de Kildayn ,où ils mouillerent. Elle eft
nd. par les 69. dégrés 4o. minutes à peu près de

latitude-Nord. Ils y établirent leur rendez-
is, ous pour le retour, & le Bot d'Amfterdam
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fe fepara pour tourner du côté de la Nouvel[d
Zemble, qui éroit déja connuë, & dont quel.

Géographes attribuent mal à propos la
dcouverte à Barentsz, quî niontoit ce Bâti- qua

ment. Le 2 1. de Juillet les deux Vaifleaur Pie
apperçurent une Terre , qui , fuivant leur Plu
eaime , devoit être l'Ifle , ou la Terre de ren
Waeigatz, & le 22. une ouverture , qu'is 1e
crurent être le Détroit de même nom. Ils y
entrerent, & le nommerent Détroit de Naf-
fau. Ils y coururent de grands dangers par les pet
glaces. Au fortir de-là ils entrerent dans la dcc
Mer de Tartarie, & la trouverent fi belle, dan

qu'ils ne douterent plus qu'elle ne les dût con. c 'e
duire à la Chine & au Japon. Ils s'avancerent Ile
enfuite jufqu'au - delà de l'embouchure du par
Fleuve Oby , puis retournerent fur leurs pas, ren
& ayant repaffé le Détroit de Naffaut, ils Don
mouillerent le 16. d'Août au Nord d'une Ifle,
qu'ils appellerent Ifle Maurice. Barentz les Wa
rejoignit en cet endroit , s'étant élevé jur. L
qu'aux 78. dégrés, & ayant reconnu la plus de
orande partie des côtes de la Nouvelle Zem- e
9le. Les glaces ravoient empêché d'aller plus tmlu
loin , & il cherchoit un palfage au Sud. Cor- beau
nelis lui dit qu'il croyoit l'avoir trouvé par Hol
le Détroit de-Naffau. Au Nord de l'Ifle Mau- qi
rice il y en a une autre , qui fut nomméel'Ie
d'Orange. Ces Ifles font vers les 69. dégrés 3o. ,G
minutes. La Terre, qui eff au-delà du Gol- à la
phe , plus à l'Eff, fut appellée Nouvelle Frife ble:
Occidentale. L'Tffe de Waeigatz , fut appelle qu'il
Ifle d'Enchufe, & tout le Pays , qui eh au rega
Midi du Détroit de Naflau jufqu'au Fleuve il pe:
Oby , la Nouvelle Hollande. Le 1 g. d Sep. ver
tSmbre, ils, mouillerent au Töel. tufu
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Alvaro de Mendafia part le i r. d'A vril du Marquiresde
Callao pour aller aux Ifes de Salomon avec Mrioça, la

quatre Vaideaux , ayant pour premier Pilote iles de sauà.
au pierre Férnand de Quiros. Après avoir faitce croix.

eut plus de i ioo. lieuës à l'Ouef , ils découvri-
rent par la latitude de io. dégrés plufieurs

'i files peu confidérables , qu'il nommerent les

Marquifes de Mendoça: continuant leur route
s ,Ol'Ouefl:, ils rencontrererit encore quelques

les petites IMes , & enfin le 7. Septembre ils en
dtcouvrirent une grande, où ils aborderent

p dans une Baye , & ils la nommerent la Gra-
cieufe. Dans le féjour qu'ils firent dans cette

et file , ils en parcoururent les côtes. Elle leur
parut avoir 300. lieues de tour. Ils reconnu-

as, rent plufieurs fies voifines de celle-ci & les
i' nommerent Ijies de Sainte Croix.

ge Expédition & découvertes du Chevalier tuyanes
les Walter Raleig dans la Guyane.
uf- Les trois Officiers nommés dans l'article
las de l'année précédente , partirent du Texel
m. le z. de Juillet avec fept Navires, pour con-
las tinuer leurs découvertes, mais ils trouverent
o. beaucoup plus de glaces , & retournerent en

par Hollande avec moins d'efperance de trouver
au- ce qu'ils cherchoient.

Iße 1596.
3o. Guillaume Barentsz entreprend de paflfer spitzberg.
01. a la Chine par le Nord de la& Nouvelle Zemr'
¿ie ble: mais après avoir découvert le Spitzberg /

lieé qu'il crut être une Jfle , & que les Anglois
au regardent comme une partie du Groenland,
e il perdit fon Navire dans les glaces, & hy.

eg. verna dans la Nouvelle Zemble. Il voulut
s&fuitc gagner Cela ça Lapponic. il mou,&
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rut en chemin , toujours perfuadé qu'à to.
lieuës au Nord de la Nouvelle Zemble il n'y
a plus de glaces, ni rien, qui empêche de
pénétrer jufqu'à la Chine. En effet ,; fi ce que y
dit l'Auteur d'une relation du naufrage d'un n
Vaiffeau Hollandois arrivé en 1653. fur l'Ifle
de Quelpaerts, eft vrai; à fçavoir , qu'on a
vu dans la Mer de Corée des Baleines, qui 1
avoient dans le corps des harpons de Gafco.-
ge ,- dont on fe fert dans la pêche fur les d
cotes du Groenland, on ne peut douter que
Barentsz n'aitcronje&uré jufte.

Ifle de Se- Jacques Mahu, Simon de Çorde, Sebald d
bald dc wer.de Wert , &,quelques autres Ijôllandois ayant M

voulu tenter le paffage du Détroit de Magel. C
lan, fuient obligés par les vents contraires
de retourner fut leurs pas, fans avoir pa gagner fjr
la Mer du Sud , excepté le Vaiffeau , ou étoit
Guillaume Adams, Anglois, en qualité de
premier Pilote- de l'Efcadre , lequel alla
échouer fut la Côte Orientale du Japon. Se-
bald de Wert au fortir du Détroit, décou-
vrit le z4. Févtier trois Ifles , qui portent fon re
nom. Il s'eftimoit par les cinquante dégrés Ri
cinquante minutes de latitude - Sud. Quel- u
ques Auteurs mettent cette découverte en
i 6ooo V'l

lledle Sable, Le Marquis de la Roche, Breton , s'étant
cadic, fait donner par Henry IV. Roy de France, la

commiflion de continuer les découvertes con- la
mencées par Jacques Carrier,- découvrit cette Cr
même année 1fle de Sable , & une partie des au
côtes de tAcadie. On prétend que Gilbert
Humphrey , dont j'ai déja parlé, avoit perda
trois Navires à l'Ifle de Sable en 15 8 .
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n'y. 1599.
n'Y Dorri Jean de Onnate fait de grandes con- NouLveat

le de quêtes dans le Nouveau Mexique ; bâtit la Mexique, s.
que Ville de Saint Jean, & découvre beaucoup de Jan.
d'un mines.
l'Ifle 16oz.
on a Les Etats Généraux réunifient en un toutes Compagnie

qui les Compagnies perticulieres du Commerce, des Indes --n
fc9- & en forment la fameufe Compagnie def In- Hollande.

les des Orientales.
que 1604,

Pierre de Guaf , Sieur de Monts, & Sa- Acadie.
muel de Champlain , François , achevent la

bald découverte de l'Acadie , commencée par le
yant Marquis de la Roche , puis découvrent la

el Côte Méridionnale du Canada, qui en fé-
ires parée de l'Acidie par la Baye Franfo'e. Ils
ner firent la même année un établiffcment à IJle
toit deSainte Croix. L'hyver fuivant Champlain
de pouffa cette découverte jufqu'au-delà dc-Pen.

alla tgoet.
Se- 165,
ou- les mêmes , continuant leurs découvertes, cap Male.
Con reconnoifent le Quinibequi , ou Canibequi bare , Cap

grés Riviere des Canibas , Nation Abénaquife , Cood.
uel- puis le Cap Malebare , vis-à-vis du Cap, que

en les François appellent Cap Blanc , & les An-
glois Cap Cood , auprès duquel a été depuis -

tant bâtie la Ville ·deBofion, que les François
,la prononcent Baflon, aujourd'hui Capitale de

:om- la Nouvelle Angleterre. Champlain planta une
dette Croix au Cap Malebare, & en prit polleffion

des au nom du Roy fon Maître.
jean S1607.

erda Jean Smitz, Anglois, découvre la Baye de virginte.
Cbejape4k, & la Riviere de Porva;an , qui
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s'y décharge. Il bâri fur la Riviere un Fort; Vcui e devenu une Ville, nommée Jamef. 1
tovvn , aujourdhui Capirte de la Virginie.
il donna aufif à la Riviere l nom de James en
l'honneur de Jacques I. Roy de la Grande I
Bretagne ; mais fon premier nom en plus et C
ufage. 'nS<

t.es Hollan- Cette même année les Hiollandois chaie. fi
dois s'établif. relat les Portugais de -l'Ifle d'A mboyne, une R
fmnt dans les des grandes Moluques , & y firent leur pre-
Iades• mier établiffement dans les Indes Orientales. f

z6o6. ti

rerre de Le Capitaine Dom Pierre Fernand de Qui. le
Quir. ros , Epagnol, partit du Callaa5, le 21. D- le

cémbre i 6o5. pour découvrir les Terres Auf-
trales avec deux Vaiffeaux. Il fit route 'à
l'Oueff Sud-Ouef , & le 26. Janvier 16o6. cil
fe faifant à iooo. lieues des côtes du Perou au
par la latitude Méridionnale de z5. dégres, d
il apperçut uie Ie d'environ 4. lieuës de tour. foi
Il continua de voir plufieurs Iles & des Ter-
res affez étenduës pendant l'efpace d'environ
400. lieues, & jufques par les r o. à 11. d¿. to
grés de latitude , mais détachées & éloignées ve
es unes des autres: ainfi mal à propos quel- ét<

ques Géographes ont-ils marqué en cet en. la
droit une continuité de côtes d'environ Soo. dé
lieues. da

Il dirigea enfuite fa route à l'Oueff & le qu
z>5. Avril il découvrit un grand Continent, ge
q uil° nomma Terre Auirale du Sain: Efpri. fer
11 y mouilla dans plufxeurs Ports, aufquels qu
il donna des noas., C'efE ce 'qu'on nomme ap¡
communément Terre de Quir. qu.

Il eR aifé de connoître que ces Terres font i'(
au Sud dc l'cxtréit.é Orientale de la Noa, auj

I
I
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Fort; elle Guinée, & forment les côtes de l'Eft de
arnf. la Terre de Carpenterie.
ginie. r 608.

esen Le troifiére de Juillet.de dette année Sa- Queh"•
randie muel de Champlain fonda la Ville de Quebec,

lus en Capitale de la Nouvelle France , fur la Rive
Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent, à

haffe. fix-vint lieuës de la Mer, entre une petite
une Riviere , qui porte le nom de Saint Charles ,
pre- & un gros Cap, qu'on apppelle le Cap aux

tales. Diamans , parce qu'on y trouvoit alors quan-
tité de diamans affez femblables à ceux d'A-

Qui. lençon. Les Sauvages donnoient à cet endroit
.Dé- le nom de Quebeio ou Quelibec , qui dans les

Au- Langues Algonquine & Abénaquife fignifie
ute a Rétreciffement , parce que lé Fleuve s'y rétre-
16o6. cit, jufqu'à n'avoir plus qu'un millc de large,
Peron au lieu qu'immédiarernent. au-deffous de tife
grés, *dOrleans , c'èft-à-dire , à dix lieuës au-def-
tour. fous, il a encore quatre ou cinq lieuës.
Tet- 1609.

viron Henri Hudfon, A nglois, après avoir par- Nouvelle
1. dé. couru les Côtes de la Virginie & de la Non-York.
gnées velle Angleterre , trouve que le Cap Cood

quel- étoit à vint lieues plus à l'Oueft , qu'on ne
et en. flavoit cru. Il découvrit enfuite par les 40.

Soo, dégrés de latitude Nord une grande Baye,
dans laquelle fe décharge une grande Riviere,

& le qu'il appella Manhatte , du nom des Sauva-
nent ges , qu'il y trouva. Ce* Capitaine éroit au

fervice des Hollandois , qui ont été pendant

fquels quelque tems en poffeffionT de ce Pays, qu'ils
Minme appellerent Nou-velle Belgique. Ce furent eux,

qui bâtirent la Ville de Manhatte , & le Fort
s font dOrange fur la même Riviere. Ce Pays porte
Noa, aujourd'hui le nom de Npuvelle Tork, & ap-
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partient aux Anglois , qui donnent auffi le ye
même nom à la Ville de Manhatte. to

On lit dans quelques Mémoires , qu'en j,
i 609. un Navire parti d'A capulco , Port du
Mexique fur la Mer du Sud , fut furpris d'une
iviolente tempêre , qui lui fit perdre fa rowie:
qu'ay bout de deux mois il fe trouva à.Dublia no
en Irlande, d'ou s'étant rendu à Liibonne, l c
Roy d'Efpagne fit jetter au feu tous les Jour.
naux des Pilotes , afin d'ôter aux Etrangers D
la connoiffance de la route , qu'avoit tenue lan

.ce Bâtiment, qu'on fuppofe être venu , par t,
le Nord du Canada.

Baye & >é- Enfin la même année Henri Hudfon, & Ma
troit d'Hud- Guillaume Baffings , Anglois, pénétrerent
Coli. fort loin vers le Nord - Oueft au - deffus du

Canada, où l'année fuivante ils découvrirent, d
à ce que prétendent les Anglois , les Pays,
qui portent encore leur nom; mais il cf: cer-
tain qu'ils n'y firent aucun éablifement; que d
Nelfon , Pilote de Hudfon , n'a point pris de
alors poffeilion de ce que les Anglois appellent n
le Port Nelfon à la Côte Occidentale de la L
Baye d'Hudfon.

,61r.dois
iroquois, Samuel de Champlain, pénetre dans le non

Lac Cham- Pays dçs Iroquois, & découvre fur fa route 6émplain. un grand Lac , qui porte encore aujourd'hui
fon nom.

Riviere du Dom Jean de Onnate, Efpagnol, découvre
Nord. la Riviere du Nord, que quelques-uns appel. par

lent Rio Colorado , & le Lac des Conibas,
au-defus du nouveau Mexique. .

eaye de But- . Dans le même tems Thomas Button, An- tou,
ton, glois , découvrit au Nord du Canada ul s

grand Pays, qu'il appella Nevv Wales,Nou- c
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luffi le veau Pays de Galles parcouru enfuiretoute -Baye9, qui porte Con nom, cuis 1'Iflequ' n deDggs, & enfin un autre Pays trs-vafeort du qu'il nomma.Cqrys Svans Ne/.

- Jacques Hall, Anglois, découvre le Dé.. Detroit da
ne, l oit de Cockt au Nord du Canada par les 65. COî.ka.me, leWrés delatitude.
Jour. 

13
anger Des Anglois découvrent au Nord du Groen.. Iße d'Erpg.une Ifle, qu'ils appellent l'Ile dEjpe raiçc.

-par te. Quelques-uns ont cru que c'éeit la même
e. Willougby avoit découverte en 15rný & Mais cela ne paroît pas vrai.trerent6 .

rus du Samu-el de Cha63-
rirents des de Cha, lain entre dans le Pays Hurons,rP rea des lronsen Ca a a, & employe l'hyver à

Pay e e parcourir. / 9Poelhvr:
CC C'es en cette in me année que les Hollan- Nouvelle
t ois commencerent à s'établir fur la RiviereBelgique.

elt psdManhatte, & donnerent à ce Pays-là le
dela nom de Nouvelle Belgique.

dl e quatorzime de Tuin Guillaume Schou- lne de 1'f.
en, & Jacques ou Jacol le Maire, Hollan-cclrlon.

ans le dois, partirent du Texel pour chercher ua
rote ouveau paffage à la Mer du Sud, & le troi.route ~me de Novembre ils déouvrirent l'Ifle der Afceion. Schouten dit dans on Journal
couvre e cette Ifle eft une de celles de Martin Vaes,

acpel- ont je n ai pu- fçavoir ni en quel te ns, niua par qui elles ont été découvertes.
1616.

e 5. de Janvier Schouten & le M
d u'verent àl'entrée d'un Détroit au Su efe re
celui de Magellan. Des deux Terres , qui bor.t cette entrée , is nommerent celle, qui
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éroit à leur gauche, à l'Eff-Sud-Eft, Terre terte
des Etats ; & celle qu'ils avoient à leur droite, Terre
à l'Oueft, Terre de Maurice de Naffa. Ils F fi
pénetrerent le même jour dans le Détroit. Le les Te
219. ils découvrirent plufieurs petites ies Nouv
qu'ils appellerent Ifles de Barneveld ,en l'hon. Nouv
neur de Jean Van Orden Barneveld, Confeil. Nouv
ler Penfionnaire de Hollande, & d'Oueft- ifeif
F ife. Le même jour ils appercurent un Cap,

l e Schouten appella Cap de iorn , du nom Jea
fa Patrie. Le 1z. de Fevrier ils fe trouve-

r .t hors du Détroit, qu'ils appellerent Détroit Canad
e le Maire, parce que Ifaac le Maire , pere robis

-tlJacob, étoit le principal intereffé dans l'ar.
mement. En retournant par les Moluques en ae an
Europe , ils découvrirent plufieurs Ifles, la 1elle
plûpart habitées , & toute la Côte Septen. t
trionnale de la Nouvelle Guinée. A leur arria-
vée en Hollande, après avoir fait le tour du
Monde, ils trouverent qu'ils comptoient un efe E
jour de moins qu'il ne falloit, car felon leur om de
compte , ils Ce croyoient aai Lundy , & ils
r.éoient au Mardy. Le Pl

Cette même année Teqas Edger , An. ,> e
glois, découvrit au Nor 'du Groenland une uropé<
Ifle, à laquelle il donna Con nom. r Me

i6r7. crut 
fle de Wi- Autre Ile découverte au Nord du Groen- Fond

ches. land par un Gentilhommé Anlois , nomm ans l'le

Wiches, qui lui donna auffi fon nom. 'ill
1618. Des j

r Sources du Le Pere Pierre Païs ou Paëz, Jefuite Por- hmois

tugais, étant allé au Royaume de Gojam a 'dent

la fuite de l'Empereur des Abyflins, y décou- emc
vrit les fources du Nil.

On place ea cette même année la déçoit. L; PC
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erre urte de la Nouvelle Hollande afèz prs des NouvelleTerres Auftrales. On doute même encore un Hollande,

.ls 1tu fi elle n'y rouche oint, aufli-bie que
Le les Terres de Janz Ta en , de Diamant, la

les, Nouvel1e Zelande, e Carpentaria & la
1on Nouvelle Guinée :la preniîere Terre de la

eit. Nouvelle Hollande, cu'on apperçut , fut
eft- ipWellée Terre de Concorde,
ap ,69.
toM Jean Munk, Danois , ayant entrepris de Nouveaqercher un paffage à la Chine au-deffus du Danemark

Toit Canada par ie Nord-Oue, tiry ja route de»ere robisher, s eleva juGqu'aux 64. dégrés Nord,
'ar- ouil fut arrêté par Ls glaces. Il hyverna dans
en ac anre, ou fe décharge une Riviere,à la..
,la ielle il donna fon nom. il appella enfuite

en. t Mer, la mer Chrisîiane , & tout le
tri- hy, qu ildéouvÌ o le puveau Danemark.
du iTrre d'Edels , dcouverxe dan.s la Nou. Terre e
un dfe Hollandé, elle porte apparemment le dels.

eut ta de celui , qui là découvrit.
ils L e62 .

Le Pere Jerôme de Angelis, Jefuite Sici.
In. en, entre dans le Pays d'Tej, ou aucunn uropéen' n'avoit encore pénétré, il y alla

ar Mer, & aborda à la ViJlç de Matfuma:,
cmt alors que ce Pays étoit un Cortiaent.-

en. Fondation de Bqtavi, pr les Hollandois BataviQ.
ns 'lfle de Java, fur les ruinçs de l'ancien..
Ville de jacatra.
Des Anglois partis du Port de Pleymouth, Nouveau

'or- mois de Septembre de cette meme année, PleyMouth.è ndent le Nouveau Pleymouth , qi fut la
U. emiere Ville- de la Nouvelle Angleterre.

01. L Pere de A igelis, étant retourné à Mat. yg,,
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fuinay , crut dans ce fecond voyage , fans
pourtant ýlailrer, que cette Ville étoit dans
une Ifle. Les Japonnois paroiffent être aufli
dans cette opinion. n

aye de Baf. Guillaume Baffings , felon la plus commu.
sas ne opinion , ne découvrit qu'en cette année,

& non pars en 1617, comme l'ont cru quel. P
ques-uns , la Baye qui porte fon nom, &qui
eW au Nord du Détroit de Davids.

Terre de Découverte de la Terre de Letvins dans la l
.evviis. Nouvelle Hollande.

624..
source du Le Pere Antoine de Andrada, Jcruite Por D

C;ange. Thi-tugais , découvre lafource du Gange, & en.
,jct. fuite le Thibet. Marc Pol de Venife a parlé de

deux Thibets, qui fe touchent-, mais on ne
fçavoit pas où ils étoient fitués. C'ea le grand
Thibet , que le P. de Andradadécouvrit.

1624. ' a
cayennne. Premier érabliffement des François dans C

l'lfle de Cayenne. Ils en ont été plu(ieurš'fois ye
chaflés par les Hollandois , mais depuis l'n an
1677. -que le Comte d'Etrées la reprit, elle
leur eft demeurée, avec tout le Continent de

Ja Guyane proprement dite.
Saint Chrif Cette meme'année des François & des An
ophe. gloisaaborderent à l'Ifle de Saint Chriflophe

le même jour en différens quartiers , fan p
avoir connoiflance les uns des autres, & s'y
établirent. Ils en furènt chaffés peu de temn
après par les EfpagnQls ; mais ils y retourne
rent bientôt. Les François commrancerent an
alors un établiffemeait à l'Ifle de Saint Eufa Ped
che, &. peu de terms après d'autres dans .

fl1es voifines.tZ
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1 6z7.

ans Pierre de Nuits, Hollandois, découvre en- Terre de
tre la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Gui- NItS'
nee une Terre , qui porte Con nom. Tous ces
Pays font encore tres-peu connus.

nue 163 I.
Le Capitaine James, Anglois, découvre Nouvelles

C. plufieurs Terres au Nord de la Baye d'Hud- découvertes
e 'on. Il appella tout ce qui ef à l'entrée de la ;' Nord du
Baye Ne'uv Souts Wales. Il reconnut enfuiteCanada.

s a le Cap Henriette Marie , l'Ifle de Milord
Weflon , 'Ifle du Comte de Briflol, l'Ifle du
Chevalier Thomas Roë, l'I fle du Comte de

o Danby , l'ldfe de Charleton. Cette derniere e
en- àla hauteur de 521. degrés Nord.

16 33.
ne Cecile Calvert , A nglois Catholique, Lord Mriland-
aiÀ Bakemore, ayant obtenu du Roy de la Gran-

dz Bretagne , Charles I. la propriéré d'un
grand Pays., qui ea au Nord de la Baye de
Chefapeak , entre la Virginie & fa Caroline,
y envoya fon Fils, qui y commença en cetteannée un établiflement. Ce Pays fut nommé

an Mariland, en l'honneur de Marie de France,
lleine d'Anglererre.

1637. 38, 3.9.
Deux Freres Francifquains , nommés Do- Riviere des

Ae inique de Britto & André de Tolede , étant Amazones.
partis de Quito , & s'étant embarqués fur une
Riviere , qui en eft fort proche , fe laifferent

river au gré du courant, & entrerent par-là
t dans le Fleuve des Amazones, qu'ils defcen-

dirent jufqu'à la Mer. Sur leur rapport , qui
ne donna point de grandes lumieres , Dom
Pedro de Texeyra partit de Para, Province

s du gkefil, le 2z. de Décembre de la même,,-
Tom. VL Q



e62 FASTES CHRONOLOG[QUES.
année pour resmonter ce Fleuve , dont il prit
une plus grande connoiffance.

Les Efpagnols voulant encore mieux con.
noître le cours de cette grande Riviere, leF
Gouverneur de Quito engagea les PP. Chrir. Vil
tophe d'Acuiña, & Andr'Artieda, Jefuites, No
à accompagner Dom Pedro Texeyra à fon
retour à Para. Ces deux Miffionnaires, après Ceu
avoir exa&ement obfervé tout le Pays, qu'ar- la i
rofent le Fleuve , & les Rivieres , qui s'y dé. arri
chargent , en allerent rendre compte au Roy d'ab
Catholique. Nous avdns le Journal de ce
voyage par le Pere d'AcuIa , traduit en Fran-
çois par M. de Gomberville de l'Académie
Françoife. J'ai déja obfervé que le P. d'Acula
s étoit trompé en marquant d ans Ca Carte une dois
Riviere , ou plutôt un bras , qui fort de ce
Fleuve fous le nom de Maragnon'. & qui tous
Ce décharge dans la Baye de Maragnaon au
Brefil.

On avoit été jufqu'ici dans une erreur tou- raz?
chant la fource de ce grand Fleuve , qu'on o
croyoit être auprès de Quito , mais on avoit Pr
pris une Riviere, qui s'y décharge, pour fa atre
fource. Le Pere Samuel Fritz, Jefuite Alle. c
Mand , la découvrit -en 1707. au Perou ,
dans un Lac, appellé Laurichoca , affez pres ment
de la Ville de Guanuco , .par les onze dégtés
de latitude Auffrale. Suivant ce Miffionnaire,
le vrai nom de ce Fleuve, dont il nous a
donné une très - belle Carte , qu'on trouve Pal
dans le douziéme Recueil des Lettres édifian- l
tes & curieufes , eft Maragnon. Au fortir de ltre
fa fource elle coule au Nord environ cent eceî
lieuës, puis tourne à 1E; , & fe décharge pîîmc
dans la Mer du Nord par 84. embouçhures,
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qui font une largeur de S4 . lieuës. Il ajoûte
qu'il conferve fes eaux douces plus de trente
i euës dans la Mer.

le Fondation de la Nouvelle Suéde & de la Nouvelle
Ville de Criflina , entre la Virginie & la suède.

s Nouvelle York , alors nommée la Nouvelle
Belgique , & occupée par les Hollandois.

es Ceux-ci avoient même des Etabliflemens dans
la Nouvelle Suéde , lorfque les Suédois y

. arriverent , & ces deux Nations y vécurent
Y d'abord affez tranquillement. Les Hollandois

ce s'attachoient au Commerce , & les Suédois à
la culture des terres. Au bout de quelque tems

C ils Ce brouillerent , mais en 1655. Jean Ri.
a fing, qui en étoit Gouverneur pour les Sué.

ne dois, fit à Pierre Stuyveland , Gouverneur
ce pour les Provinces-Unies , un tranfport de
u tous fes droits.
laa 1641..

Découverte des Terres de Diemens & de Terres Jle
Tazmann ar Abel Tazmann , Hollandois. Dienens &

01 de Tzau
0n préten que la Côte Septentrionnale de Tazmann.
la premiere avoit déja été découverte par un

a autre Hollandois , nommé Zechaen.e- Cette même année les François allerent à Madagafcar,
Sfle Madagafcar, & y firent un Etablifle..

res ment. Ils donnerent à cette Ifle le nom d'Ifle
s )auphine , mais ils l'ont abandonnée au bout

e quelques années.a 143

Paffage de Brouvver, à l'Eft du Détroit raffage dede le Maire, entre la Terre des Etats, & une Brouyycr,
deutre grande Terre. Ce paffage porte le nom

de celui, qui l'a découvert. On l'appelle Sim.
pge lement Paffage , parce qu'on ne fçair pas en-

re bicn ,fi c'et -un nouveau Détroit , ou s'il
Qij
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ne rentre pas dans celui de le Maire.

Yello, Iles La même année Martin Heritfzoon de tut
des Etats, Uriez Hollandois , montant le Caftricoom,Terre dc la f
Çompagni.- Vaiffeau de la Compagnie Hollandoife des
Détroit d'. Indes, entreprit de reconnoître le Pays d'rejo, fe
riez. S'étant élcvé au-deflus du lapon , jufques dé

vers les 45. degrés de latitude Nord , il dé- vie
couvrit deuxc Terres féparées par un Détroit del
de 14. lieues de large , auquel il donna fon var
nom , & que l'on appelle encore Détroit di-
riez'. Des deux.Terres , qui le bordent, l'une t
fut nomnée Ifle des Etats', &; l'autre, Terre & i
¢e 14 Compagnie. Car

~66. raI
laye d'Hîud- Le fieur Bourdon, Habitant de la Nouvelle Can

fon. France , envoyé par le Gouverneur Général par
dans le Nord , entra dans la Baye d'Hudfon, 'rat
où perfonne , que l'on fçache , n'avoit encore du I
pénétré, & en prit poffeflion au nom du Roy
Très-Chrétien,

il6o. &le
Caroline. Charles Il. Roy de la Grande Bretagne, Fran

concedeau Duc d'Albemarle, Georges Monck, rent
& à cinq autres Seigneurs Anglois cette partie thar
de la Floride, qui s'étend depuis la Virginie, tent
jufqu'à ce qu'on appelle aujourd'hui la Noit-
-velle Georgie. Ils partagerent entr'eux tout ce Le
Pays , & lui dognerent Ir nom de Caroline. sois,

1667. al'O
naye d-Hud- Zacharie Ghillam , Anglois, s'étant élevé péen
n, dans la Baye de Baffings jufqu'à la hauteur décot

de 7S. degrés, defcendit enfuite jÙfques dans
le fond de celle d'Hudfon , entra dans une Ve
Riviere, qui s'y décharge venant du Canada, fuite:
& qu'il nomma Rzviere de Rupert. Peu d'an- frué
nfes auparavant quelques Anglois avoiel Auffr
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de temonté cette Riviere jufqu'au Lac Nemifcau.

1668.
des Deux Navire* Danois tentent un Etablif- Riviere Ea-

eJo, fement au Nord de la Baye d'Hudfon , & noife.
lues découvrent une Riviere, qu'ils nomment Ri-
dé- Vitre Danoife. Son embouchure eft par les 59.
roit degrés Nord. Ils l'abandonnerent l'année fui..

on vante.
1671i.

le P. Charles Albainel, Jefuizte Érançois , Baye d-Hud-
& le Sieur Denys de S. Simon , Gentilhomme fon.
Canadien , envoyés par le Gouverneur Géné-
raIl de la Nouvelle Frande dans le Notd du
Canada , pénétrent dans la Baye d'Hudfon
par un chemin , qui n'avoit point encore étd
pratiqué , & en prennent poffeffion au nonb
du Roy Très-Chrétien.

167).
te P. Pierre Marquette , Jefuite Franços, MicUlp.

M le Sieur Joliet, Habitant de la Nouvelle
France , découvrent le Micifipi. Ils y entre-
rent par la Riviere Ouifconfing , qui s'y dé.-
charge, venant du Canada, & le defcendi-
tent jufqu'aux Akanfas.

1674.
les PP. Grillet & Bechamel , lefuites Frai- Guyanc,

sois, pénetrent dans l'intérieur de la Guyane,
a l'Oueft de l'Ifle Cayenne, .od aucun Euro-
péen niétoit encore allé , & y fonit plufieurt
d'couvertes.

ans .167Ç.
me Vers ce tems-là leP. Cyprien Baraze , Je. Moxes, Bad.
ja, fuite Efpagnol, entra dans le Pays des Moxes, res.
an. fitué entre les dix & quinze degrés de latitude

Aurae, 1 dans l'interieur du Perou. Un Frere
luite, nommé del Caftillo , y avoit fair

Q iij>

1Y T

une
erre

:é I
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une courfe avant ce MiTionnaire. On aßiûra elffa
au P. Baraze., qu'à l'Orient des Moxes il y par
avoit un Pays habité par dg femmes belli. Brc
queufes. Il entra enfuite dans le Pays des Bau- ch(
res, qui confine à celui des Moxes, & il y fiet
fut martyrifé en 1682. après avoir établi un nel
très-grand nombre de Miffions dans ces vafles arr
Provinces. ma

r 676. liet
Nouvelle Les Capitaines JeanVood , & Guillaume cou

tearivepour Flawès, Anglois, voulant fuivre le Pailage
allerâàla Ch*- ed

epar le indiqué par Barentsz, pour aller à la Chine
Nord. par le Nord , furent arrêtés tout court par les 3

glaces. Vood prétend dans fon Journal qu'il pay
n'y a point de padage entre la Nouvelle Zem- sué
ble & le Groenland, & que ces deux Terres For
ne font qu'un même Continent ; car, dit-il, Ang
s'il y avoit un paffage, il y auroit un courant Bret
reglé, & il n'y trouva qu'une Marée , qui cett,
monte environ huit pieds, ¢c qui porte à Tre
l'Eft-Sud-Eft• Che

168o. noin
Robert Cavelier, Sieur de la Salle, natif prer

de Rouen , ayant entrepris de continuer la aroi
découverte du Miciffipi , envoye un Cana- con<
dien , nommé Dacan, accompagné du Pere ou
Louys Hennepin, Recollet Flamand , pour qu'i
remonter ce Fleuve , depuis la Riviere des il di
Illinois juqu'à fa fource. Ces deux Voyageurs ple ,
allerent juCqu'au 46 degré Nord, & fe trou- fouc
verent arrêtés par une chute d'eau fort haute 'tant
qui occupe toute la largeur du Fleuve, & D
qu'ils nommerent le Sault de Saint Antoine dt vern
Padoue. fe{l

nlies de Bar- Cette même année '& la fuivante le Capi- de G
adS taine Sharp, Hollandois, ayant inutilement Jan
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el[ayé de pafier par le Détroit de Magellan ,
par celui de le Maire , & par le paage de
Brouwer dans la Mer du Sud , chercha un
chemin plus au Sud , mais il y trouva plu-.
fieurs Ifles couvertes de glaces , beaucoup de
neiges, & quantité de Baleines. Après s'être
arrêté quelque tems dans une Ifle, qu'il nom.
ma Ifle du Duc d'Tork , il courut plus de Soo.
lieuës à l'Eft , puis autant à l'Oueff, & dé-.
couvrit une Ifle, à laquelle il donna le nom
de Barbadovs.

1681.
Etabliffement de la Penfylvanie, dans le Penfylvanie.

Pays, qui avoit porté le nom de Nouvelle
Suéde. Cette Colonie a reçu fon nom de fon
Fondaieur, le Chevalier Guillaume Penn ,
Anglois , à qui Charles II. Roy de la Grande
Bretagne, conceda ce Pays en z6Bo. & qui
cette année 1681. y mena les Quakers , ou
Trembleurs d'A ngleterrle , dont il étoit le
Chef. Lorfqu'il y arriva, il y trouva un graÈd
nombre de Hollandois & de Suédois. Les
premiers, pour la plûpart, occupoient les en-
droits fitués le long du Golphe ; & les fe-
conds , les bords de la Riviere de Lavare,
ou du Midi. Il paroît par une de fes Lettres,
qu'il n'étoit pas content des Hollandois; mais
il dit que les Suédois étoient une Nation fim.
ple, fans malice., induffrieufe, robuffe, fe '
fouciant peu de l'abondance, & fc conten-
tant du neceffaire.

Dom Antoine de Saravia, premier Gou- Illes Mariar.
verneur des Ijles Mariannes , en prend pof- IeS.
fefflon au nom du Roy Catholique dans l'11fe
de Guahan , qui en eft la principale. Magel-
Jan avoit fait la premiere découverte de ces

Q .iiij
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Ifles en 1521. & les avoit nommées d'abord no.
l»Archipel de Saint Lazare , puis les Ifles des ae
Larrons , parce que quelques Infulaires , qui e
n'avoient jamais vu de fer , lui volerent quel- Sep
-ques inftrumens de ce métal. En i 5 63. l'A- des
miral Dom Miguel Lopez de Lagafpé en prit
polleffion au nom du Roy d'Efpagne, mais Gro
il n'y lit point d'Etabliffement. On les nom- Gle
moit alors Jfles de las Velas , parce que toutes
les fois que les Infulaires appercevoient des
Navires Efpagnols, ils alloient en fort grand Pe
nombre leur porter des rafraîchi1femens, &
que la Mer paroilloit couverte de petits Bâti- C
mens , qui allaient à la voile. En. 1668. le prêt
Pere Diego Louys de San Vitorés, Jefuite fon
Efpagnol , accompagné de plufieurs autres P
Relgieux , y entra & y fit un fi grand nom- terre
bre deconverfions , que dès l'an 1671. les
principaux Habitans fe mirent Cous la protec- U
tion du Roy Catholique. Dès l'entrée du Pere peren
de San Vitorés ces Ifles furent nommées Ife Pays
Mariannes, en l'honneur de Marianne d'Au. cri
triche Reine d'Efpagne. Enfin le huitiéme de k"*
Septembre 168i. Dom Antoine de Saravia pgai
reçut le ferment de fidélité des Gouverneurs toujo
& des principaux Officiers de l'Ifle de Gua- p.-de
han , & les autres fuivirent peu après le même r
exemple. Dès l'année 1672. le Pere de San que c
Vitorés avoit arrofé l'Ifle de Guahan de fon n'que
fang , & couronna ainfi fon Apoftolat par un mais
glorieux Martyre. Nava

1682. meme
touyiane, Le Sieur de la Salle defcend le Mici/jipi juf- ayant

qu'à la Mer , & prend poffeflion au-nom du 2PPro
Roy Très-Chrétien de tous les Pays , que ce qil
ce grand Fleuve arrofe , aufqucls il donna 1: a Ter
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nom de Louyfane. Cette Province, qui forme
aujourd'hui un Gouvernement indépendant
de celui de la Nouvelle France , en borné au
Septentrion par l'embouchure de la Riviere
des Illinois , qui fe décharge dans le Micilfipi.

Dans la même année deux François, Habi- port Nefror,
tans de la Nouvelle France , nommés des Fleuve Bour-
Grofeilliers & Radiffon , découvrirent le hon, Riviere
Fleuve Bourbon & la Riviere de Sainte The- de Saintc
eJe , qui fe déchargent erifemble dans une

petite Baye de la Côte Occidentale de la Baye
d'Hudfon, parles 56. degrés de latitude Nord.
C'eft ce que les Anglois appellent Port Nelfon,
prétendant que Nelfon, Pilote de Heni Hud-
fon, l'avoit reconnu en 1611. & en avoit pris
polfeflion au nom de la Couronne d'Angle-
terre , ce qui n'a aucune apparence.

1684.
Un Navire Japonnois , envoyé par l'Em- Yefro

pereur du Jpon , pour reconnoitre tout le Kamzfchatka.
Pays d'Yeffo., entre dans le Canal , qu'on
croit féparer l'Ille de Matmanska ou de Mat..
fumay , d'avec le Continent d'Yeffo. Ce Ca-
pitaine ayant-obLervé que le courant y portoir
toujôurs au Nord , au lieu qu'au rapport du
P. de Angelis , celui qui eI à l'Oueff d'Yeflo,
porte toujours au Sud, en conclut -de même
que ce Miffionnaire, que cette Mer commu-
nique avec une autre. Depuis ce tems - là,
mais on ne dit pas en quelle année, un autre
Navire Japonnois fut encore envoyé pour le
même deffein , & celui', qui le montoit,
ayant apperçu un grand Continent, il s'en
approcha , & palfa l'hyver dans un Port ,
qu'il y trouva. A fon retour il rapporta que
a Terre s'éterdoit beaucoup au Nord-Eft, &

Qv
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conje&ura que c'étoit le Continent de l'Aimé-
rique.

Depuis les dernieres découvertes des RuC.
iens , on croit que -le Pays d'Yeffo eft la partie
Méridionnale de Kamtschatka , qui forme
un même Continent avec la Siberie. Cepen-
dant quelques - uns placent Kamtfchatka au
Nord-El d'Yeffc y; ce qui ne. paroît pas s'ac-
Corder avec ce que dirent les Rufliens, que la
partie méridionnale de ce grand Pays eff ha.
bitée par les Kurilskis , originairement Ja-
ponnois , & tributaires de l'Empereur du Ja-
pon. cr

1696. ab
lAcs Palaos. Le 28. de Décembre de cette année, des

Sauvages inconnus, arriverent à l'Ifle de Sa-
mal, une des Ies de los Pintados , dépen- ilei
dante des Philippines. Ils y avoient été jettés
par un mauvais remss ils y rencontrerent deux
Femmes de leur Nation, qu'un pareil accident na]
*avoit degradées quelques années auparavant, Nu
& l'un d'eux avoit déja été obligé de la même
mariiere de prendre terre à l'Ifle de Caragene,
voifine de Miidanao. On fçut d'eux que leurs de
Ifles fe nommoient Palaos ; qu'elles étoienrt
au nombre de p2. & ils marquerent leurs
noms , leur grandeur , & la diffance , où elles et
font les unes des autres. Elles font fituées a Cet
l't des Philippines, & au Nord-Eff des cep<
Moluques. On crut d'abord que c'étoit une s
de ces Ifles, qu'un Navire Efpagnol avoit tain
apperçuë en 1686. & que le Capitaine avoit to
nommée Caroline , en l'honneur de Char, &.c
les II. Roy d'Efpagne , & que d'autres avoient
appellé l'Ifle de Saint Barnabé, parce qu'elle trou
avoit été 4écouvcrte le jour, qu'on célébrc g
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-la Fêce de cet Apôtre; mais la fuite a montré,
qu'on fe trompoit. La Langue des Infulaires,
dont il eft quefion , eft très'- différente de
celle des anciens Habitans des P-hilippines,
& même de celle des Ifes Mariannes , qui en
font plus près, & qui font les Ifles des Lar.
rons ou l'Archipel de Saint Lazare. Leur
prononciation a pproche de celle des-Arabes.
On les a nommées Nouvelles Philippines; mais
les tentatives , qu'on a faites en 1710. & en
1711. pour les reconnoître, ont été inutiles,
& ont coûté la vie à plufieurs Jefuites , qui
ont peri, les uns fur Mer , & les autres c.
abordant à quelques-unes de ces Ifles.

1700.
On a donné le nom d'Ifles Nouvelles à plu-- Ifles nouve -

fieurs Terres , dont on a eu les premieres con- les, ou d'-
noiffances en cette année, & qui font fituées '
par les 5 1.à 5 2. degrés de latitude méridion.,
nale; environ à So. ou 55. lieu*çs au Nord
Nord-Eft du Détroit de le Maire. Les Vaif-
feaux de la Compagnie des Indes le Maurepas
& le Saint Louys en 17017. & 1708, partant
de l'Ifle des Etats, rangerent la partie méri-
dionnale de ces Terres ; le S. Louys y mouilla
même du côté de l'En , & fit de l'eau à un
petit Etang peu éloigné du bord de la Mer.
Cette eau étoit un peu rouffe & fade, bonne
cependant pour la Mer. En 171 1 . le Vaiffeau
le S. Jean-Bapti e , commandé par le Capi-
taine Doublet, du Havre de Grace , les cô-.
toya de plus près , qu'on n'avoit encore fait,
& cherchant à pafier dans un allez grand en-
foncement, qu'il appercevoit au milieu, il
trouva plufieurs petites Ifles cachées prefqu'à
leur d'eau , qui l'obligerent à revirer de bord,

Jv
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Cette fuite d'fles font les mêmes, que M.
Fouquet , de Saint Malo, découvrit , & qu'il
appella les Ijies d'Anican , du nom de Lon Ar- A
mateur. d

La partie Seprentrionnale:de ces Terres fut q
découverte le 16. Juillet 1708. par le Capi. ji
aine Peré, de Saint Malo, commandant le Ti

Vaiflean 1'Afomption , dont il donna le nom a4
à cette Côte. Il la parcourut deux fois pour la q
mieux reconnotre , & jugea qu'elle pouvoit d
avoir So. lieuës Ef-Sud-Ef , & Oneif-Nord- c
Oueft. Il y a lieu de croire que ces Ies font 2E
Ies mêmes , que le Chevalier Richard Haw- le
kins découvrit en 1593. Ce Chevalier étant FI
à l'Eff de la Côte déferte . ou des Patagons, en
par les So. degrés de latitude Auffrale, fut da
jetté par une tempête fur une Terre incon- de
nue, & courut le long des Côtes environ un
60. lieuëês. Ca

,,les de se- Quelques-uns ont cru que ces Terres & les N
bald. Ies de Sebald étoient la même chofe , & que

les trois, qui portent ce nom, étoient ainfi vil
marquées à volonté , faute d'une connoiflance de
plus parfaite : mais le Vaiileau Vlncarnation, fi
de Saint Malto , a reconnu celles.-ci en 1711. en
par un très-beau tems. Ce font effefivement
trois petites Ifles, d'environ une demie-lieuê .
de long , rangées en triàngle. Ce Vaideau n'en ren
paffa qu'à trois lieuës , & n'eut aucune con- fior
noiffance d'autres Terres , quoique le Ciel ft La4
très-ferein. Ce qui prouve qu'elles font fépa- déc
rées des ijles.Nowuvelles-, au moins .de fept à &
huit lieuës. M. de Beauchêne relâcha en 1701. de
aux fles de Sebald, fans avoir connoiflance Th
des Ifles Nouvelles, dont la partie Occiden- Bai
tale cf encore inconnuë..



TASTES CHRONOLOGIQUES. 373
4. 17.01

Le Pere Eufebe François Kino, ,efuite Californie.
Lr- Allemand, étant parti en 1698. des Miffions

de Cinaloa & de Sonora, au Nouveau Mexi-
Flt que , s'avança au Nord le long de la Mer ,
pi- jufqu'à la Montagne de Sainte Claire, &
le voyant que la Côte tournoit de l'Eft à lOueft,
m au lieu de la fuivre , comme il avoit fait juf.
la ques-là, il avança dans les Terres , marchant
oit du Sud-Eft au Nord-Oueft. En 1699. il dé.
d- couvrit la Riviere bleuë», ou Rio azul , qui,
nt après avoir reçu les eaux de la Hila, va porter
w- les tiennes de l'Eft à lOueft dans le grand
ant Fleuve du Nord, ou Rio colorado. Il paffa
qs, enfuite ce Fleuve, & en 17c1. il fe trouva
fut dans la Californie. il y apprit qu'à 3o. lieues
n- del'endroir, ou Rio calorado fe décharge dass

ron ne large Baye à la Côte. Occidentale de la
Californie , laquelle n'eft ainfi féparée du

les Nouveau Mexique ,.que par ce Fleuve.
ue La miême année le' ieur le Moine dIber- MiciIPi.

infi ville, Gentilhomme Canadien , Capitaine
ice de Vaiffeat , découvrit l'embouchure du Mi-
n, if'pi, que le Sieur de la Salle avoit manquée

a. en1684.
ent 1716.
euê Le Pere Hyppolyte Defideri, .efuite Flo- Thibet.
t'en rentin ,.entre dans le fecond Thibet. Ce Mif.
n- fionnaire étoit part le 17. d'Août 1715. de

fût Ladak, ou refide le Roy du grand Thibet,
pa- découvert en i 6z4. par le Pere de Andrada ,
t à & arriva à Laffa, Capitale de celui-ci, le xS.
01. de Mars 1716. Dans le vrai il n'y a qu'un
nce Thibet,.qu'on appelle aufli Toubet ,Tangout,
en- arantola, & Boutan. lorfque le Pere de An.

drada y entra en 1624. ce Pays obéiffoit à un
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Roy fort puiffànt ,-& qu'on croit être de la nus
race du fameux Prete-.an, ou du moins fon fuc. ta
cefleur. Depuis le grand Lama devint comme -
le Souverain du Thibet , & faifoit fa réfidence lni.
à Laffa ou Lafa, le lieu le plus facré du Pays, d'u
à caufe de la grande Pagode, qu'on y vient alle
vifiter de togtes parts. Pré(entement le Tibet Apr
releve de la Chine. Il e aufli quelqefos con
nommé le Royaume des Eluths, chi

1718. avo
lie de Lev. Voicu re découverte , qui a bien Piàir d'ê. Sai

Vis. tre imaginaire. Up Vaiffeau Marchand, dit- en c
on, commandé par le Sieur Perrin 'étant parti Efp
cette année, de la Rochelle pour aller à Que. ve
bec , fit naufrage ; un nommé Jean-Ba ptifte tes
Loyfel, de Rennes en Bretagne , fe fauva gnie
dans une Ifle inconnue ,d il futbien rep firié
8tbien traité des Habirans, & y mourut vers rent
l'an 173 z. Un Navire Aný,lois, ajoûte-t'on, les 3
étant parti d'Angleterre au mois d'Août 1733. Sain
pour la Nouvelle Georgie, fut auffi jetté par coup
la temrete fur la même Ifle. Le Capitaine, venu

qui e nommoit Levvis , fut conduit dans une & de
Cabanne , od une infcription tracée avec un tend
couteau, l'inftruifit de l'aventure de Loyfel, Non
dont on lui montra les habits & la fépulture. furea
On ne nous dit rien de la fituation de cette avol
iffe , à laquelle le Capitaine Lewis donna fon fe Fr
nom , apres îen avoir pris poffeflon. Loyfel, norr
dans l'infcription., dont j'ai parlé , dit qu'elle quell'
lui paroît avoir zo. lieuiês d'étenduês qu'il croit mais

qu'on y trouvera des mines, qu'elle produit cette
plufieurs plantes précieufes ;& que le. terrein nes d
en eft 'fort bon.

1720. Et
fles caro' Deux Bâtimens remplisde Sauvages inco> M. C
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de la nus, abordent à l'Ifle de Guahan , la plus

i fuc. grande des Ifes Mariannes , en deux endroits
mLnme diérens , l'un le dix-neuf, & l'autre le vint-
lence uniéme de Juin. Ils étoient partis enfembleays, d'une Ile, qu'ils nommoient Sarreflop pournient aller à une autre , qu'ils appelloient Ulée.
iibet Après qu'on les eut interrogés a loifir, on re..
efà connut que leur Pays étoit un affez grand Ar.

chipel, ou étoit comprife l'le, qui en 1686,
avoit été nommée l'Ifle Caroline, & l'Ile de

d'ê. Saint Barnabé; & que cet Archipel en divifé
dit- en cinq Provinces. Le P. de Cantova, Jefuite

parti Efpagnol, en a dreffé une Carte, qui fe trou-Que. ve dans le xv iire. R ecueil des Lettres édifian-
tile tes & curieufes des Millionnaires de la Compa-iuva gnie de Jefus. Il place toutes ces Iles entre le
reçu firme & l'onziéme degrés de latitude Sep-vers rentrionnale , de maniere qu'elles courent par
on, les 30. degrés de longitude à l'Eft du Cap du
7;3. Saint Efprit. Il y a parmi ces Infulaires beau-

par coup de Noirs, que l'on conje&ure y être
ne, venus de la Nouvelle Guinée; des Meflices
une & des Blancs. On juge que ceux-ci font def-un cendus de certains Efpagnols, qui allant de la

[el, Nouvelle Efpagne aux Philippines en 15 66.ure. furent dégradés dans une de ces Ifles., pour
ette avoir confpiré contre leur Commandant. On
fon fe préparoit en 1722 z. aux Mariannes à recon-

[el, noitre plus particulierement ces Ifles, auf-.elle quelles on a donné le nom d'Ifles Carolines:
roir mais on n'a eu aucune nouvelle du fuccès deduit cette Entreprife. On prétend qu'il y a des mi-'
rein -nes 'argent dans une de ces Ifles.

73.Etabliffement de la Nouvelle Georgie par Nouvelle
on- M. Oglcchorpe âu nom du Roy d'Angle.. Georgie.
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terre, entre la Caroline & la Floride EfPa. des
gnole. Tout ce Pays étoit de la Floride Fran- 'a

çoife , qui s'dtendoit vers le Nord jufqu'à au]
Charles Tovvn dans la Caroline. Cette nou- gra
velle Colonie eft bornée au Septentrion par en
la Riviere de Savanab , & au Midi par celle leu:
d'Alatamaba , & n'a que 6o. ' 7o. milles pré
d'Angleterre de longueur (tur la Côte entre
les 3 1. degrés & demi, & les 32. 45. minutes
d'élevation du Pole: mais elle s'élargit à me-
fure qu'on remonte dans les Terres.

T738.-59.Terres Auf- Au mois de Juillet de l'année 173 8. deur
traie, Vaiffeaux François de la Compagnie des In-

des , commandés par le Sieur Bouvet ,. par;-
tirent du Port de l'Orient pour découvrir les
Terres Aujlrales , & le premier de Janvier
1739. ce Capitaine apperçut par les 5 4. degrés
de latitude méridionnale , & ks 27. à Z.
degrés de longitude> une Terre fort haute,
couverte de neiges , & fort embruùée , qu'il
nomma le Cap de Confolation. Les brumes &
les glaces lempêcberent d'y aborder, & de
la ranger même allez près, pour fçavoir fi
c'étoit une 1fl1e, ou un Continent. Il remar-
qua feulement qu'elle s'étèndoit huit à dix
lieuës dans 'Eft-Nord-Eft.

1759.
Au commencement de I'ann&e 1740. 011

eut avis de Peterfbourg que le Capitaine Span-
berg naviguant au Nord du Japon avoit dé-
couvert 35. Ies , de différentes grandéurs,
dont les Habitans , dès qu'ils l'apperçurent,
l'envoyerent reconnoîrre par fix, Chaloupes.
Il alla lui-même prendre terre à une de ces

fles & fut reçu' des Infulaires avec degran-
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- des démonftrations de joye. Il marque dans

~- fa relation que ces Peuples reflemblent fort
Ua aux Japonnois, & qu'ils lui ont montré une
u- grande quantité d'or & de cuivre. Il envoya

par cn même tems à la Czarine quelques-unes de
Ile leurs monnoyes, On n'a point encore marqué
les précifément la fituation dc ces Ifles.
tre
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LISTE ET EXAMEN c
teDES AUTEURS di

1 . 1 av
Que j'ai confultés pour compo e

fer cet Ouvrage, .e r
O M M E nous n'avons point N
encore d'Hiftoire fuivie & corn- a
plette de la Nouvelle France, Da
& que les relations de ce grand u

-- R Pays, qui ont enle plus de cours &
ne font pas lesplus exa&es, ni les plusfidéles: *0
il n'eft pas furprenant que les Cofmographes, Co
les Géographes &.les Di&ionnaires Géogra- qu,,
phiques & Hifforiques en ayent parlé peu cor- "
re&ement. Ce qu'il y a de ingulier , c'en que ils
le' plus anciens font pour l'ordinaire moins des
remplis de fautes, que les modernes. Il eft
vrai que lorfqu'ils ont paru , les Colonies ta
Françoifes de l'Amérique Septentrionnale 'A
éctoient très-peu de chofe , mais , toutes pro. m
portions gardées , ils en ont plus exa&ement ché
parlé que ceux, qui les ont fuivis , & qui ont Ma,
voulu les corriger. C'eft qu'ils n'avoient de. tot.

vant les yeux que peu de Mémoires , dont les qu
Auteurs fe bornoient prefque à rapporter ce qui
qu'ils avoient vu, ou appris de témoins ocu ea
laires , & ne pouvoient guéres être taxés que e
de quelque exageration. n en

-Le grand A- Ainfi le grand Atlas imprimé à Amfterdam plus
las de Bllaeu- chez Jean Blaeu en 1677. ayant été cormpof pas 1
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00 particulierement fut fl'ndia Occidentalis de

Jean de Lacet , qui n'avoit guére travaillé lui-
mêmne que d'après Jean Verazani, Jacques

N Carier, Samuel de Champlain, René de
Laudonniere ,& Marc Lefcarbot ,tous Au -
teurs , communément parlant , allez véri-

s diques , ét 9ir pour le tems ce qu'on pouvoit
avoir de meilleur en ce genre. il eft vrai que Le grani

po- ceux, qui 1'avoient précedé, comme le TheL- Théâtre du
ire du Monde de Jean & Guillaume Blaeu Monde. A rca-

7no del Mare.tArcano del Mare de Robert Dudley Duc d Mer acae.
pon Northumberland & Comte de Warwick , Thevet. Da-

Co i- tAtlas de Gerard Mercator; le Monde de vity,

nce, Davity & la Géographie de Thevet, &c. foit
rand qjue ces Auteurs ayent voulu trop abreger,
ours foit qu'ils n'ayent pas étudié à ce fujet les

les: fources, où ils pouvoient puifer , font beau,
es coup plus imparfaits , tant dans les Cartes,

gra- ue dans les difcours mais par cela même
cor- qu'ils nous apprenoient très-peu de chofes,

cils ne ponvoient pas nous jetter dans de gran-
des erreurs.

M. Corneille dans fon Di&ionnaire Géo- Thomas
e graphique ayant voulu ajoûtrer à ce que M. CorncilI.e

3nale 'Abé Baudrand & Mary avoient dit de l'A-
p. mérique Françoife , s'eft principalement atta.

ment ché aux Voyages du Baron de la Hontan,
ont mauvais guide, comme nous le verrons lien-

t de. tot: cependant comme il s'eft furtout appli*
nt les qué à aire connoître les différcns Peuples ,
er ce qui habitent ce grand Continent, & qu'il a
ocu. beaucoup abregé ce qu'en a dit la Hontan , ._
s que il eft arrivé par une efpece de hazard , qu'il

nen a t'ré que ce que ce Vpyageur a écrit de
rdam plus paffable, & on article du Canada n'cf

pof pas le plus défe4tueux de fon Didionnaire. Il
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n'en ef pas de même de plufieurs autres articles leur!
particaliers , où il n'a p as bien choifi fes ga- de C
rants. On ne comprend pas miême comment eft p
il a pure faire que le Micidipi étant à la Louy. te q
lanc, ce que le Nil lei à l'gypte, l'Auteur fe tr

en parlant de la Louyfiane, ne fali nullement ricul
mention du Miciflipi, & dans l'article de ce la R
Fleuve ne nomme pas même la Louyfiane. phe R

Geudrevilîe. Dans le fixiéme Tome de tAdas de Geu- jfqu
dreville , imprimé en 17i9, à Ammerdan M
chez l'Honnor4 & Châtelain', on trouve du q
d'abord une Di:jertation générlefur l'Amér-
qste., od il y a des fautes d'Hiftoire & de Géo- ue
graphie, qu'on ne pardonneroit pas à un Eco- inai
lier. E-il permis, par exemple, à un hom- M. 1'

imprimer à fi grands frais un lerre
cours entier de Géographie , de dire que la e
Guadeloupe , qu'il appelle Gardeloupe , eft divifi
environ à dix lieues des fles Lucayes ? la Dif- a**
fertation, qui fuit fur le Canada, n'eft pas ¡fq
plus exa&e; ce n'eff qu'un abregé mal digeré Viere
des Mémoires de la Hontan, & on y recon i,
noît fans'peine le ftyle informe , fouvent bar- Dae,
bare, & les termes indé'cens de ce Voyageur. c de
Auffi palfe-t'il pour conftant que c'ef Geudre. la Lo
ville lui-même , qui a retouché la; erniere Cana
Edition de fes Voyages. Enfia une trofiéme demer
Diflertation , qui traite de la Louydfane, eft mPt
Ii fuperficielle, & l'Auteur y confond telle- oenta
ment le vrai & le faux, qu'il n'y a <ue ceux, r;,g
qui connoiflent bien le Pays, qui puiffem e nt
entendre ce qu'il veut dire. Les noms propres or ce <

b font furtout entiérement défgurés. ketag
M. Robbe & M. la Martiniere partagent dUtre

Martinieres fa Nouvelle France en deux Provinces , qui fl n
font le Canada particulier , & la Province du



LISTE DES AUTEURS . .32
Saguenay. Ce partage en imaginaire, & d'ail.
leurs fort mal imaginé. i°. En cç que la Ville
de Quebec , Capitale du Canada François , y
eft placée dans la Province du Saguenay.2i'. En
ce que cette prétenduë Province de Saguenay
fe trouve enclavée dans celle du Canada par-
ticulier , que M. Robbe étend au-deffous dç
la Riviere de Saguenay , jufques dans le Gol-
phe de Saint Laurent , &c ;u-1.deusde Quebeç
jufques par-delà les Lacs.

M. la Martiniere s'eft beaucoup plus éten-
du que M. Corneille dans tous les articles,
qui ont rapport à mon Hifloire, & cite pref-
ue toujours fes Auteurs , mais pour l'or-
inaire il n'efn pas heureux dans le choix.

M. l'Abbé Lenglet du Fr.efnoy l'a jetté dans
l'rteur par la divifion du Canada ,en partie
Orientale & Occidentale, ou Louyiane. Cette
divifonefuppofe que cette derniere Province
ed à l'Occident du Canada , ce qui en faux,
p.úifqu'elle eff terminée au Nord par la Ri-
viere des Illinois, qui fe jette dans leMicif.
fipi vers les 39. degrés de latitude Septentrion..
nale , & que ce qui eft au-delà vers le Nord
cl de la Nouvelle France ,d'où il s'.enfuir quç
la Louyfiane en au Sud '& au Sud - Oueft -d
Canada. Te ne fçai pas non plus fur quel fon-
dement le Géographe du Roy d'Efpagnç
compte parmi les Provinces , qui appartien..
nent aux Anglois dans ce Continent, le No--
imbegue : ce qu'on nommoit ainfi autrefois

et entre l'Acadie & la Nouvelle Angleterre ;
or ce grand Pays n'a point été codé à la Grande
Bretagne , comme il le fuppofe , par le Traité
Urech.
I nous donne enfui.te une Tabl.p d.es b.



IS TE D E S A U T E U R S.
tions Sauvages de la parie Orientale du Cana.
da, 'eft-à-dire, de toutes celles, que nous °o"
connoiffons en.deçà'du Miciflipi. Cette Table Méri
eft copiée des Voyages de la Hontan , & au. Nou
roit befoin d'un bon Errata , auffi-bien que thco
ce que l'Auteur a- tiré de la même fource par pagn
rapport à l'Hiffoire naturelle du Pays , aux pi s
meurs & au caradere des Peuples, qui l'ha- plain
bitent , à l'Etat de la Colonie Francoife , aux par at
revenus & au pouvoir du Gouverneur géné- Florsi
ral & de l'Intendant. Dans l'article du Cap ou la
Breton M. la Martiniere reprend fort bien M.
M. l'Abbé Baudrand , qui avoit avancé que jam 1
Gafpe eft le véritable nom de cette Ifle. Mais ort'
en 1730. qu'il imprinloit le Volume de fon do»nn
Di&ionnaire , où cet article eft contenu, il libau
devoit fçavoir qu'elle a changé fon ancien plan
nom en celui d'Ifle Royale. hance

M. l'Abbé Lenilet du Frefnoy , dans la i No
premiere Edition Se fa Méthode pour étudier
la Géographie , avoit dit que la Caroline doit e F
fon nom à Charles II. Roy -de la Grande Bre- eC
tagne, fous le regne & avec le confentement roli
duquel cette Colonie a été fondée par quel- "ado'
ques Seigneurs Anglois. M. la Martiniere lui Ma:
a reproché de s'être trompé, & il a été affez ,uglo
docile pour corriger cette prétenduë faute, n nopour orrier ct eJe fien marquant dans une feconde Edition que
c'étoit en l'honneur de Charles -IX. Roy de pagg
France , qu'on, l'avoit ainfi nommée : mais il d
peut en tàute fuireté revenir à Con premier fen. ena I
timent. Excepté la partie méridionnale de la t.q
Caroline, ce Pays.n'a jamais appartenu à la ue a
France. L'équivoque vient d'une Forterefe & it d
bâtie dans la Riviere de May par M. de Lau-. ave

donniere , 4c qui porte aujourd'fiui le nom lme
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de San Mattheo. La Colonie Françoife établie
iaus Charles IX. & qui comprenoit la partie
néridionnale de la Caroline Angloire , la
Nouvelle Georgie d'aujourd'hui; San Mat-
theo , Saint Auguftin , & tout ce que les E(.
pagnols ont fur cette côte jufqu'au Cap Fran.
pis, n'a jamais été appellée , ni par Cham.
plain , quoiqu'en dife M. la Martiniere, ni
par aucun Auteur François , autrement qu el
Floride Françoife , ou la Nouvelle France,
ou la France Occidentale.

M. la Martiniere s'eft encore trompé lor.
cu'il a dit que M. de Ribaut avoit bâti un
fort dans la Riviere de May, & lui avoic
lonné le nom de Cbarles : la verité eh que
libaut étant entré dans la Riviere de May ,
, planta une borne , od il mit les armes de
france, mais il ne s'y arrêta point. Il remonta
a Nord, & entra dans une autre Riviere ,
'il nomma le Port Royal; il y conffruiiit
e Fortereffe , à laquelle il donna le nom

e Charlesfort. Cette. Riviese eh dans la
roline Angloife. Deux ans après M. de
udonniere bâtit la Caroline dans la Riviere
May, qui n'a jamais été dans la Caroline

ngloife, par conféquent n'a pu lui donner
I nom.
Je fuis bien aire aufli d'avertir ici qu'aucun
pagnol, ni même aucun Européen, n'ayant

dans ce Pays avant les Françb, qu'y
na M. de Ribaut en 1 562. il eh furpre,

t que le fçavant Géographe du Roy Catho.
ae ait prétendu que les Efpagnols avoient
it de regarder ces François de la Floride ,
avoient commiffion du Roy leur Maître ,
me des Piratçs, & qu'on n'auroit rica tu
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à leur reprocher, s'ils les avoient traités en c
Prifonniers de guerre. Premierement il y a
ici une contradiion , qui faute aux yeux ,
car fi les Efpagnols avoient eu droit de regar-
der les François de la Floride comme des Pi-
rates , on n'auroit på leur reprocher de ne les c
avoir pas traités comme tels. En fecond lieu, f
en veru de quoi auroieut-ils regardé comme p
Pirates des Sujets envoyés par leur pràpre Sou.
verain dans un Pays, que les François avoient
reconnu les premiers, & où aucune autreNa- a
tion ne s'étoit établie avant eux ? Suffit-il qu'il n
leur ait pla d'appeller Floride prefque toute ce
l'Amérique Septentrionnale , pour traiter d'u- pe
f.rpateurs & de Pirates tous ceux, qui fe font ni
établis dans quelques Cantons d'un Pays im. il
menfe , dont ils ne coanoiffoient point la po
dixiéme partie, & où ils n'avoient jamais eu
aucun Etabliffment ? Ed

J'aurois bien d'autres remarques à faire fur rer
quantité d'articles .du nouveau Di&ionnaire be
Géographique , où il y a d'ailleurs. beaucou ch
d'excellentes chofes. En général l'Auteur e firé
fort mal initruit des Pays , dont j'écris l'Hif L'a
toire. La feule infpe&ion des Cartes auroi arti
cependant dû l'empêcher de dire, par exem gor
ple , ue le Lac du Saint Sacrement reçoit I
eaux du Lac Champlain , puifque c'eft a da
contraire le Lac Champlain qui reçoit celles d
Lac du * crement. Il ne paroît guère mieu Oi
au fait des grands Lacs du Canada, & il 'un
tort de placer le Lac Champlain dans le P ou
des Iroquois. Ce qui l'a trompé, c'eft que
Lac ef formé par la Riviere de Sorel, qu' ni
appelloit autrefois la Riviere des Iroquois bain
mai.on n: l'avoit ainfi unmmée, quep 
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en que les Iroquois defcendoient fouvent, par

a cette Riviere dans la Colonie Françoife. J'ai
x , uli été fort furpris de trouver deux afficles
r- différens fur Micbillimakinac & Mifßllima-.

Pi- Ainge, lefquels ne ignifient que la même
les chofe. L'erreur vient de ce que quelques fai-.
n, feurs de Relation ont voulu adoucir le mot
me propre qui eft Michillimakinac, & on écrit
u- Miftillimakinac.

ent M. Delille a fait dans fon Atlas bien des M. DelilIce
a- recherches & d'affez heureufes découvertes,

u'il mais fa Carte du Canada eR bien défe&ueufe-
ure celle de la Louyfiane l'eft un peu moins; ce..
tu- pendant il avoit bien raifon de n'être content
ont ni de l'une ni de l'autre , & je fçai que quand
im- il mourut, il prenoit de très-bonnes mefures

la pour nous en donner de meilleures.
s en L'article du Canada dans les deux dernieres Moreti.

Editions du Di&ionnaire Hiflorique de Mo.
fur reri, & celui de la Louyfane , approchent

air beaiocoup du vrai, & il y manqueroit peu de
cholès, fi les Imprimeurs avoient mieux pro-

c fité des Mémoires, qu'on leur avoit donnés.
if 1Larticle de la Caroline , & quelques autres

roi articles partictliers y font entiérement défi-
em garés.
t I Dt Gallorum expditine in Floridam, &. Challus

a dde ab Hifparis don minus injußâI, quams Beizn
s anitcr ipfs illat4 ann. 1 6 5. brevis Hi- I 5 7 8.
icu oria.'Cette relatiodeft tirée en bonne partie
il 'une Hiffoire Françoife , qui paroît être d'un
P ommé Nicolas Challus.'On la trouve impri.
e. à la fuite d'un Ouvrage de Jerôme Ben-

' n , traduit de litalien en Látin, par Ur.
ois bain caui -,eton , fous ce titre ; Nova navi

;Genev apud Euflachium Vi.
Tom. VI. R
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gnon 1578. Elle eft fuivie d'un brief difours
de la Floride , qui dit à peu près les mênes n
chofes. On a fait en i 6oo. une nouvelle Edi
tion de ce Livre à Genéve.

zauonnisre. Hifoire de La Floride» contenant les trots

& 5 voyages faits en icelle par des Capitaines & f
PzloiesFranfois en 1562.. r564. & 1695. de.
Orite par le Capitaine Laudonniere. Plus un
quatriéme fait par le Capitaine Gourgues: m
inis en lumiere par Bazanier : o&avo. Paris M

1i586. On peut compter fur tout ce que le
Sieur de Laudonniere a v& par lui-meme. Je
dirai dans la fuite ce qu'on doit penfer da
refte.

îe Bry:r. . Dans le premier Volume de 'India Occi- Fr;
dentalis , imprimé aux frais de Theodore de0° Bry en 159o. on trouve 1o. Brevis narratio

eorum , qu& in Floridà America Provincia Ou
Gallis accideruntfecundâ in illam navigatione Do
Duce Renato de Laudonniere , clafis Prgfedo' Mc
ngnno 1564. Additaßgutr & incolarum icones

ibidem ad vivum expreffa. Brevis item decla. e
ratio Religionis, tuum, vivendique rationis

ipforum. Autore Jacobo le Moyne de Mor-

gues , Laudonierum in hbec navigationefecuto:
nunc primum gallico fermone à Theodoro de

Bry Leodienfe in lucem edita ,tatiO vero do.

nata à C C A*
.o. Libellas., five Epißolafufpplicatoria ReI

Gallorum Carolo IX. oblata per Viduas , Or.

phanos, Cognatos, Affines , & ipßiFrancia Oc-

cidentalis Regifubdîtos , quorum confanguinn

per Htfpanos , i eâ Galia Antarica parte ,

lui %ulgo Florida nomen inemt, crudelite p
trucidatiperierunt. Anno 1z56y· .p

3U. De geartâGalorum inFloridam naui
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n en ef pas connu.

40. Parergon continens qa&dam, qua adpreo
cedeptis narrationis elucidationem non erun¢forfan inutilia. Tout ce qui regarde ce fujet a. été traité avec plus d'ordre, & affez au lonip,par Marc Lefcarbot, dont je prlcrai biento& plus en abregé par Champrain , fur les mle es M r hamp aiCuis s.mes Mémoires. Mais ces deux Auteurs n'ont
le garde de donner à la Floride Françoife lenom de France Antarique, comme a faitde rAuteur de la Supplique adreffée à Charles

Ce qui regarde la funeffe cataftrophe des solis delas
de Franois de a Caroline, après que cette Place Meras.

ati, eut été prife par D. Pedro Menendez , a été I 6 6 5conté d'une maniere bien différente dansJesn Ouvrages, que je viens de citer, & par le
Do&eur Solis de las Meras , Beau-frere de

ongs Menendez même , & qui l'accompagna dans
cl.fon Expédition. Sa relation ,. qui éoit de.f
ni meurée zpanufcrite , a été inferée toute en-tiere dansl'Enfayo Chronclogico para la Hißo..

ut de la Florida ,imprimé à Madriden 17%3.dont je parlerai en Gon lieu.
do. La FIorid4 del Ynca , o HiZoria del 4e- Garcilaltode.lnado Hernando de Sotô Governadory Ca.la Vega.

pytan Generai del Reyno de la Florida , y dos 6 oOr. seroices Cavalleros> Efpanofes e Indios
c ferita por CI Ynca Garcilaflo de la Vegan pitan de Sa Mageßad , natural de la gran
u ae idad del Cuz-ce J Cbe a de los Reynos y

eliter P'inciadel Perm, dirigida al Serenißmo,ncpe , Dugede Bragania, en Li/bonaemprefa por Pedro Crasbeeck i6 oç.in-o&aavo,.
La meme , traduite en François par Pierre Riche1

R ij
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Richelet en deux Volumes in-dotze à Paris
chez Cloufier 1670. Cet Ouvrage eft eftimé
par la maniere , dont il eft écrit en Efpa,
gnol, & même pour le fond des chofes: c'eft.
a-dire , pour la fuite & l'ordre des Expéditions
de Ferdinand de Soto, & de Louys de Mof-
cofo, fon Succeffeur; mais l'Auteur y a vif.
blement exaggeré les richeffes & la puiflance
des Peuples de la Floride. Ils font aujourd'hui
fort connus des François du Canada & de la
Louyfiane; & quoique nous convenions que
du tems de Soto ils étoient plus nombreux,
qu'ils ne le font aujourd'hui, comme il eft
arrivé à tous ceux de ce Continent , nous fça.
vons, à n'en point douter, qu'ils n'ont ja-
mais été à beaucoup près auffi riches, ni aufli

,t pu" ans, que-l'Hiftorien les repréfente.
Aroea' .qißoria general de los Hechos de los Caf-Herrera. tellanos en las Ijlas y Ti¢rra firme del Mar
i 6. Q. Oceano efrita per Antonio de Herrera,

Çoronißa.mayor de Sa. MageJßad de las In-
dias y Coronija de Cailla , folio, Madrid
en la empreffa reaL. 1605. Cet Ouvrage el en
quatre Volumes , qui contiennent huit deca-

es, mais il n'y a que.les deux premiers Vo-
lumes, qui foient de l'Imprimerie Royale,
& de 1 6àr. Les deux derniers furent impri.
més à Madrid en 1615. par Jean de la Cofte.
On en a fait depuis quelq»ues années une nou-
velle Edition en cinq Vo umes , mais fans y
ajoûter qu'un index très-détaillé , qui man-
quoit. Les deux premieres Decades ont été
traduites en François fans nom d'Auteur. Ja
L'Hiftorien Efpagnol eft un Annaliffe exa'G
cenfé, judicieux, & impartial. Son Ouvrage
finit, par rapport à la Floride , à la MiliU da
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après la retraite de Louys de Mofcofo.

Dans le troifiéme volume du grand Recueil RamnRo.
fpam de Jean-Baptiffe Ramufio, imprimé à Ve..

nife en i46do in-folio, on trouve i°. DeÇ i o 6.ions corfo fopra la Tarraferma del indie Occiden.
VA. tali dette del Laborador, de los Baccalaos , &
viii.. deila Nuova Francia. C'efttrès-peu de chofe.ance :C. AI Cbrißianmfmo Ré di Francia Fra.
lehua cifco Primo Relatione di Giouanni de Veraz.

k la zano della Terra da lui fcoperta in nome di
que fuq MaefIà , feritta in Dieppa à di Qélavo diiuXi Lugiio 15 z4. On n'apprend guére par cette

lettre quela datte du premier voyage de Vera-
fÇ.a. zani.

ta 3. Difeorfo d'un gran. Capitano di Mare.
Francefe, delLuogo di Dieppa ,fopra-le Navi-
gtioni fatte alla Terra Nuova deli Indie Oc-

Caf. identali , chiamata la Nuova Francia , daMar gradi quarante, fino à gradi quaranta feterera , [oo il Polo Artico , & fopra la Terra del Bra..tr il ß, Guinea, Ifole. di San Lorenzo . aquellae
di Smmatra ,ßno alle quali banno navigato

de'a le caravalle & navi Francefe. Ramufio fait
grand cas devi ette piéce, dont il regrette de
o n'avoirp connoître 'rAuteur.yale , . . Prima relatione di Jacques Cartier , Cartics;

'NPrI della Terra Nuova , detta la N#ova Francia,
trovata nel? anno 1 534. Cette datte n'eft as

nou" juff e, puifqu'il eft certain que le premier
man- voyage de Vergzani fut en 15z3. &que dès

k été les premieres années de ce fiécle'là les Jre-
'teu tons, les Normands & les Bafques faifoiene

-la pêche fur les Côtes de Terre.N'euve & du
vag Golphe de Saint Laurent. Il ed pourtant vai[vrage que Cartier en le prermier, qui ait pénétré

WQJ dans ce Fleuve. R ii¡
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. Secunda , breve &fuccinta narratiot a

delta na'igationefat:aper ordine delta Maeià on
Chrefianifima att Ifole di Canada> H oche- Pr
laga , Saguenay & alIre , ai prefente dette la pi
>luova Francia , con particolari coßumi & :
cerimonie degli habitanti. Ce dernier art'cle :é
fe réduit à très-peu de chofe. Cartier n'avoit les
pas eu le tems de bien connoître des Peuples, C<
dont il ignoroit la langue, a avec qui il avoit to;
en très-peu de commerce. Il eft auffi três-fur- les
frenant que ceNavigateur donne le nom d'Ifle lA
a un Pays, dans lequel il avoit remonté 1 8o. ri
Lieuës un Fleuve tel que celui de Saint 1au. -Vi
tent. On avoit imprimé à Rouen en i s 98. fer
un de fes Ouvages inu-oaiavo fous ce titre : fin
Difcours d'un voyage fait par le Capitaine
Jacques Cartier aux Terres neuves du Ca- de;
nada , ou Nouvelle France. CL

Ue Accfta. Hißeria natural y moral de las Indas ., en Rc
queefe tratan las cofas notables del Cieloy Ele. dé

-ment' , Matales , Tlantas , y Animales del. 1
las : y los Risos y Ceremonias , Leyes , y Go. mi
dvierno , y Guerras de los Indios. Compueit les
pOr el Padre Jofeph de Acofta Religiofo de la C
Compania di Jefus, dirigida à la Sereni;fßmt fer
infanse Dona Ifabela-Clara- Eugenia de Au. de
firia', ott'vo 16o8. Impreffa en Madrid en ce>
cafa de Alonfo Martin. Je n'ai parlé de cet a
Auteur , qui eft très- effimé , qu'à Yoccafioa mi
de l'origine des Amériquains.

1.ercarbot. Hiloire de la Nouvelle France, contenant a
les navigations , découvertes ;-ý& habitations nid
faites par les François ès Indes Occidentales-& roi
Nouvelle Francs fous l'aveu & autorité de nos de
Rois Très-Cbrétiens, & les nouvellesfortunes poi

jçreux en luxécution de cq chofes depuis cent dé,
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oMe as jufqu'à bui: en quoi eßI comprije l'Hijloire
flà morale, naturelle & géographique de ladite
he. Province , avec les Tables & figures dicelle,

la par Marc Le(carbot, Avocat en Parlement ..
& témoin oculaire d'une partie des choiesy reci-
cle tées. o&avo , à Paris chez Jean Milet , fur

roit les dégrés de la grandSale du Palais 16o9.
es, Cet Auteur a ramaffé avec beaucoup de foin
roit tout ce qui avoit été écrit avant lui touchant
rur- les premivees découveres des François dans
ifle lAmérique:.totrsequi setft palé dans la Flo.
8o. ride Françoifè; l'expéditio du Chevalier de
au.. Villegagnoau. Brefil·, .& e premier établif-
98. feriient de l'Acadie par M* de Monts. Il paroit
re: fincere, bien inftruit , cenfé & impartial.
tine Les voyages de la, Nouvelle France Otci- champLin.
Ca. dentale , dite Canada., faits par le. Sieur de 1 6 i 

Champlain , Xaintongeois . Capitaine pour le 1 6 2. o
,en Roy en. là. tMarinedu nen.&toue les 16 z.

Ele- décou vertes·. qu'il a faites ex.ce Pays depuis
del. ?an i6o;.jufqu' I'an r6i9. okfe ait -com-
Go. me ce Pays a été premierement décovert par
ela les Franpois fous l'autorité de nos Rois Tres

re la Chrétiens jljqu'àce regne de Sa Majeßié à pre.
fima fent Regnante Louis XUII. Roy de France &

Au- de Navarre, avec un traité des qualités &
i en conditions requifes .à un bon & parfait Navi.
: cet gateur , .pour connoître la-diverfité des eßi

ifioli mes , quifefant enlia navigation. les marques
& enfeignemens , que la Prvidene-&de Dieu

nant a mifes dans la Mer peur redrefer les Mari.
:ions niers en leursrouies , fans lefquelles ils tombe-
es& roient en de grands dangers, & la maniere
re nos de bien dejßner les Cartes Marines , avec leurs
,unes ports . rades . IJles-, fondes, & autres chofes
s cern mIefaires àlanavigaton.-Enfenble une Carte

R iiij
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générale de la defcription dudit Pays enfre C
Méridien , felon la déclinaifon de la Guide
Ayman, & un Catechifme ou Inijrudion tra-
duite du François en langage des Peuples Sau-
'ages de quelque contrée , avec ce qui s'erß
pajé en ladite Nouvelle France en tannée
I6;L . a Monfeigneur le Cardinal Duc de
Richelieu. In-quarto. A Paris chez Pierre le
Mur dans la Gran fSale du Palais, 16 µ.

M. de Champlain eft proprement le fon-
dateur.de la Nouvelle France ; 'eft lui , qui k
a bâti la Ville de Quebec. Il a été le premier d
Gouverneur de cette Colonie , pour l'établit. d
fçment de laquelle il s'eft donné des peines P
infinies. Il étoit habile Navigateur, homme ta
de tte & de réfolution, déllnterefl, plein
de zéle pour la Religion & pour l'Etat. On '
ne peut lui reprocher qu'un peu trop de cré- *
dulité pour des contes, qu'on lui faifoiti ce a
qui ne l'a pourtant jetté dans aucune erreur C
importante. D'ailleurs fes Mémoires font ex- e
cellens pour le fond des chofes, & pour la
naniere fimple & naturelle , dont ils font IV
écrits. Il n'a prefque rien dit, qu'il n'ait vÏ1 d
par lui-même ,:ou que fur des relations ori- di

ginales de perfonnes ffres , comme ce qu'il et
a rapporté d'une maniere. plus abregée que 1
Lefcarbot, des expéditions de MM. de Ri- a
baut , de, Laudonniere, & du Chevalier de t(i
Gourgues dans la.Floride Françoife.

Dès l'anée 161j. il publia fes premiers 'd
voyagesen un volume in-quarto, divifé en Mt
deux livres, & imprimé à Paris chez Jean À
Berjon. En 162.o. il en donna la continuation Ci
en un petit volume in-oaavo , imprimé à Pa-
ris chez C. Collet. Enfin dans l'édition, dont
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je viens de donner le titre, il reprend toute

de l'Hiftoire depuis les premieres découvertes de
Verazani, jufqu'à lan 1631. Il y a joint un
Traité dela navigation & du devoir d'un bon
Marinier, & un abregé de la Do&rine Chr.-
tienne du P. Ledefma Jefuite., traduit en

de Huron par, le P. Jean de Brebeuf, avec le
j< François à côté.

On trouve dans le Mercure François de Mercure
n- lannée 16s6. une lettre du P. Charles Lal- François.

lemant écrite de Quebec le premier d'Aoûi s 2 .~

er de cette année , dans laquelle ce Miflionnaire 1 6 8.
lir. donne une notice abregée & fort exade de ce 1 6 3
nes Pays , où les Jéfuites ne faifoient que de s'é. r 6 .
me tablr.
ein Dans celui de -1618. l'ére&ion d'une nou-
On velle Compagnie pour le commerce du Ca.

:ré. nada, & la révocation des articles accordés
ce au Sieur -de Ca'in. C'eft ce qu'on a appellé la

eut Compagnie de cent Affociés, qui avoient a
ex. leur tête le Cardinal de Richelieu.
r la Dans celui de 163z. il y a une relation do
ont voyagefait en Canada pour laprife de pofe/fiß

vû du FPrt de Quebet. Les Anglois s'étoient ren..
ori. dus maîtres de Quebec & de tout le Canada
lu'il en 161q. -Ils le reftituerent en i6,;z. &les
que François en furent remis en poffeffion, la. m-
Ri. te année. La relation , dont il s'agi, con.-
r de tient des détails affez intéreffans.

Dans celui de i433. on trouve une relaione
3iers de ce qui s'eß p n la Nouvelle France,
é en ou Canada; &une autre relation du Sieur
rean -de Champlain de la Nouvelle France , om
tion Canada. I.e Pere re
SPa- -Bxieve.relation du voyage de l'a Nouvelle eune.-
dont France , fait au mois Avril dernier parole i 6

KLv
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Relation des Pere Paul de Jeune de la Compagnie de Jefus, ne

Jefuites de- brochure in-o&avo. A Paris chez, Sebaflien ou
Fuis ,163. Cramofi , Imprimeur du Roy 163. C'eft la &
urqu'en remiere des relations, que les Jéfuites ne gi

aifcontinuerent point d'imprimer.fur la Nou-
velle France depuis cette année jufqu'en 1672. TC
Comme ces Peres étoient répandus dans toutes Sal
les Nations , avec qui les François étoient en ru
commerce ; & que leurs Miflions les obli- La
geoient d'entrer dans toutes les affaires de la Gc
Colonie , on peut dire que leurs Mémoires en de
renfermoient -une Hiftoire fort détaillée. il &
n y a pas même d'autre fource, ou l'on puiffe ve
puifCer pour être inftruit des progrès de la Re- il
ligion parmi les Sauvages, & pour connoître ter
ces Peuples , dont ils parloient toutes les lan- kes
gues- Le ftile de ces relations eft extrêmement la

fimple ; mais cette fimplicité même n'a pas &
moins contribué àleur donner un grand cours, ju
que les chofes curieufes & édifiantes, dont gk
elles font remplies.,

1e .akt. Novus orbis , feu deferiptionis India Occi. boS
dentalis iibri XVIII. Autore Joanne de Laët, pri
Antuerpienfi , novis tabulis Geographicis & r
'aa'iis anim>ñtiMr ,»latartUn> fraEßuurmgue EF4

iconibus illußlrati, folio, Lugdun. Batavu. de
vumi apud Elheveries. 133. Cet Ouvrage , qu

qui fut bientôt traduit en François, & im- Fa
primé chez les mmes Elevirs en 1640. eft les
rempli d'eïcelentes rechetches $ tant par rap- de
port aux Etabliîemens des Europens dans en,
l'Amiqne,que pour PHiftoire niturelle , le fe
cara&ere & lsm eurs dets Aniquains. L'AU- Mi
teur a puifé dans les bonnes fources. Il étoit We
d'ailleurs Labile homne, & fait paroître par en1
toutun grand difccrnemeat, & une uès.bon. Di
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ne critique; excepté en quelques endroits>
où il. n'a confuk14 que des Auteurs Proteftans
& s'eft trop livré aux préjugés de fa Reli-
gion.

- Il traite dans le fecond Livre de l'ifle dg
Terre-Neuve , du grand Banc, de l'Ifle de

s Sable, .de l'Ifle de Cap Breton , aujourd'hui
rifle Royale, & qu'if appelle 'lfle de Saint
Laurent y du des Bretons - des autres fies du

a Golphe der-Saint Laurent j. &.en particulier
r de celle d'Anticofty, ,dt Port de Tadouffac ,
I & de la Riviere de Sa enay: du grand Flen-
e ve du Canada, ou cr Saint Laurent , dont

il donne une defcription affez exade pour le
e tems : de la Ville de Quebec, des Sauvages
- s plas connusalors; de:A ;adie de toute
lt la Côte Méridionnale de la Nzuvelle Franceî
as & de tout te qui s'étoie àfl-dans ce Pays-là_
s, jfqu'à fôà tems-entre les:François & les An-
rat glois.

Dans le quatrième Livre il fait une affez
i- bonne defcription de la Floride, qu'il a tiréè

, principaleenuldes Annales d'Antoine de Her-
rera. Il nousapprend toutes les tentatives des

e EfpagnoWs, pour s'y établir fous li conduite
- deJean Ponce deLeou;duficencié Luc+Vaf

goezd'Ayllong de Pamphild dezNarvaez, de
- Ferdinand de Soty & de Louys de Mofcofo:

lesExpeditions des François dans cette patties
de -la:Floride, qui ef :aujouid'hüi partagée

s entrefes Anglois & les Efpagnuls I'tablif-
le fement ýde Sain, ÂAguftin Doux Pedro

Menendez, -apr's que ae- rai eut chaffé
it esFiaun4is.ie la floride, & la guerre qu'il
ar <ur àîfou=enira co'atre le Chqvalier François

Drack, Angois,
R vj
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Sagard. Hifloire du Canada, & Voyages, que les

Freres Mineurs Recollets y ont fait pour la con.
v 3 erion des Infid'les-i oe efi amplement traité
des chofes principales arrivées dans ce Pays
depuis 'an 1615. jufqu'à la prife , qui en a été
faite par les Anglois : des biens & commodités,
qu'on en peutelprer: des meurs , cérémonies
créances, loix .& coûtumes merveilleufes de
fes Habitans: dei comvrions & Baptême de
plufieurs, & des, moyens néceffaires pour les
amener àla nno4iance Ae Dieu.: tentreie-
ordinaire de nos Mariniers » & autres particu-
larités , qui fi remarquent en la fuite de
L'Hiloire. Fait & compofe par le Frere Gabriel
Sagard Théodat, Mineur Recellèt dola Pro-
wince de Paris , o&avo. A Paris ,sbezClau.
de-Sonnier r686i

L'Auteur de cet Otrage avoit demeuri

quelque tems paris-es Hwans B raconte
naïvement tour ce qu'il.a vû, & oui dire fus
les lieux , mais il n'a'pas eu le rems de voir
affez bien les.chofes , encore mois de véri-
fier tout cequ'on lui avoit dit.Le Vocubalaire
Huron, quI1 nous a laiffé, priveque, ni .ui,

ni aucun de ceux,:qu'il a pu <onfulter, ne fia-
voient bien cettelangue 2 laquelle ef ttès-
difficile - par conféquent que les converfions
des -Sauvages n'ont pas ét4 en grand nontbre
de fon tems. D'ailleurs il paroît hermme fort
judicieux , & très-zélé , non-feulement pour
le falut des ames, mais encore pout le, pro-
grès d'une Co.onie, qu'il avait prefque vu
naître ,.& qu"'~ ,vsr* prefqUe ;étouffe dans
fon berceau', par l'invafion desglois. D
refle il nous appread4peu-de., hefes intáre"
.Çantes~
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Hugonis Grotii de origine gentium Ameri-

e4narum diffe/ratio. In quarto, 1642. Le fen- Gretnis,
timent de Grotius ne fut pas approuvé, & dès 1 6 4 Z.
l'année fuivante on en vit paroître une criti- 1 6 4 l.
que fous ce titre, Joannis de Laët Antuerpien-- Lat.
ßs nota ad differtationem Hugonis Grotii de
originegentium Americanarum , & obferva- i 6 4
tiones aliquot ad meliorem indaginem difficil-' 16 4 4
km& ujus quefionis. Pariiis, apud Viduam
Guillelmi Pelé,, via Jacobeâ ,fubfgno Cru-
cis durea 164 3. Jean de Laët ne s'en tient pas
à la cenfure de l'opinion de Grotius , il rap-
porte les fentimens du P. Jofeph de Acofta,
Jefuite Efpagnol, de Marc Lefcarbot , & d'E-
dojiart de Brerevood Anglois , fur le même
fujet, & ks refute pareillement.

Grotius repliqua avec hauteur , & dès la
xnneannéei publia fa replique fous ce titre,
Hugonis Grotia de origine gentium America-
narum dfertatio altera adverfrs obtresia:o-
rem. Parifsis apud Sebaftianum Cramoify
Archiypo'graphte7 Reium , wiâ Jacobetâ , fu6b
Ciconiis 164;. Laëè répondit en 1644. par un
écrit intitulé, Joaniis de -Laët A*uerpiani
refponßie ,dif.ertationem ferundam Hugonis
Grotii de rigine gentium Americanarum
cum i#dise adutrumque libella, Am-elroda, .
mi. apud Ludovcsicum Elzeverium 1643.

La .même année on imprima à Paris un Pc- yo;g
Lit Ouvrage fous ce titre Animadverfo Joan-
Mis B. Poifonis, Andegavi a, quae cel-
be7rr4'uiri Higo Grotius,& Joannes Lahe.
tius de origine gentum Peuanarum & Me-.
xisan7rn feripferun -imie P«•dromus Com-
raentaxiiàn dicima>n -ia'aum capt Efai't
Parifis t644., Mais ,'très-peiidv hofe
Sue cet écrit,
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Les voyages fameux du Sieur Vincent le EeC

.. Blanc , Marfeillois , qu'il a fait depuis 1 age

S64 4. de douze ans jufqu'àföixante aux quatre par-. 16
ties du Monde : à 4avoir , aux Indes Orien- nai
tales & Occidèntales , en Perfe & Pegu aux

Royaumes de Fez, de Maroc & de Guinee, c
& dans toute ' Afrique intérieure , depuin le capi

Cap de Bonne.E!perance jufques en Alexan- de i

drie , par les Terres de Monoinotapa , du mai

Prête-Jan . & de l'Egypte ; aux IjJes'de la Hu

Mediterannée', & aux principales Provinces t 01
de l'Europe , &c. rédigs fidélement fur [es tiot

Memoires & RegißIres , tirés de la Bibliothéque

de M. de Peirefc, Confeiller au Parlement de Irai

Prêvenc, , & enrichis de tr's-curieufes Obfer- d'ai
varions , par Pierre Bergeron ,-Pàarifn, à a-

quarto, à Paris chez Gervais Clou6er, au Apc

Palais, fur tes:dégrés de la Sainte Capelle ,

164.9. Dans la troifiéme partie deceetOuvra- & J

ge il eft parle de prefque tos les Pays ; dont

je donne l'Hiftoire , mais en tres-.peu de

mors , d'une maniere confufe , peu eiaae ,

& fans ordre. .

eormus- Georgi Hornl -de O sm ernans

2. Libri quatuor. iiagtCom'itisfWmpti" Ad' Le
•ni Ulacq:165 Cet Auteur refuteafez bien m

les opinions de ceuf qur av rient traité ce un

fujet avant lui, mais pur établiefn propre ra

fiftine il donne dans des conje&ures fi fr- piet

voles, & fi dnuêes de vraifemblance , qu on éd
eft furpris qu'elles ent pu fortir de la tête aya

d'un Homme qu ait Parokre dandn -

Yra e beaucoup eepadt.mo
irrejiaixi rreve rttone d'icine Mi4i.4 'Pad'i qi

del1a Compagnia diGietf nel N*o+,e Fran ks
a6 5 d c 1i,dL P Efrancifea Gifppe B«flatU della JéP
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wnedefima Compagrua, ail' Ernentijßmo &
Eeverendjfßmo SIgnor Cardnale de Lugo. ln
'Macerata , per gli heredi d'Agoßiino Grifci.
16ç3. in-quarto. Le P. Breflani, Romain de
naifTance , fut un des plus illuares Miiflion-
naires du Canada, où il a fouffers une rude
captivité, & des tourmens inouis. Il parle pea
de lui dans fon Hiftoire, qu'I eft bien écrite ,
mais qui ne traite guére que de la Million des
Hurons , ou il a travaillé avec beaucoup de
zèle, tant qu'elle a fubfifté. Après la deffruc.
tion prefque entiere de cette Nation, & la
difperfion de ce qui en reftoit , il retourna ea
Italie , oÙ il a prêché jufqu'à fa mort , avec
d'autant plus de fruit , qu'il portoit dans fes
mains mutilées de glorieures marques de fon
Apoftolat parmi les Infidéles.

HißPire véritable & naturelle des mours Douch*t.
& produaions du Pays dela Nouvelle France, 1 6 6
vulgairement ditte le Canada. Petit in-douze ,
a Paris , chez Florentin Lambert rue Saint
Jaques à flmage S. Paul r66 . L'Auteur
de ce petit Oivrage, n'eft pas le P. Pierre
Boucher, Jefaite, comme l'a cru M. l'Abbé
Lenglet du Frefnoy , mais le Sieur Pierre
Boucher, Gouverneur des Trois Rivieres,
un des premiers Habitans de la.Nouvelle
France, où imitateur de la fimplicité & de la
pieté des Patriarches , il a participé aux bé.
aédriaons , que Dieu a répandu's fur eux .
ayant vû fa nombreufe & floridante poféri.
té ufqu'à la cinquiéme -gnératien. Il eft
mort âgé de près de cent ans , & fa veuve,
qui lui a furvcu de quelques années , a vé
les petits Fils de les petits Fils. Il avoit été
député à-la Çour pour reprefencerJies befoias
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fpirituels & temporels de la Colonie, & ce ne
fut dans ce voyage , qu'il fit imprimer la 16
petite relation , dont il s'agit , & qui ne com-
prend qu'une notice alez fuperficielle , mais d'c
fort fidéle du Canada. m

t>u Crex Hilloria Canadenfis> feu nova Franci, qu
1 664. Libri decem ad annum ufque 16g6. Autore d'

Patre Franci fco Creuxio è Sociataie Jefu , in. MI
quarto, Parißis , apud Sebaflianum Cramoi.
Ly, & Sebalianum Mabre Cramoify, Typo- C
graphes Regios , viâ Jacobeâ , fub Ciconis, U
anne 1664. Cet Ouvrage extrêmement dif- Go
fus a été compefé prequ'uniquement fur les &
relations des Jefuites. Le P. du Creux n'a pas quý
fait affez d'attention, que des détails , qu'on C
voit avec plaifir dans une Lettre , ne font P
point fupportables dans une Hiftoire fuivie , de
furtost quand ils ont perdu l'agrément de la qu
nouveauté. N

Andrada. Claros Varenes de la Compania de Jefu en da
i 6 6 6. Santitad , letras , y zelo de las aimas , por el n'

Padre Alonfo de Andrada , de la mifma Com- fo
pani,iFolio, Madrid. z666. Dans les deux ex
Volumes de cet Ouvrage il eft parlé de prèf. Ri
que tous les Jefuites, qui ont acriié leurs ju
vies pour le falut des Peuples 'd Canada, m
mais en très-peu de mots', & fans aucun dé- La'
tail. Il n'en cft pas de même de l'Ouvrage fRo
fuivant. lie

Aieamba. Mortes illufires &geßia eorum ,du Societa L'
ad afi- # Jefu , quïin odium Fidei ab Ethnicis Ne va
3 6 6 7. reticis ,eIaliis ,igne. ferro . autmorealit ch

»ecatià rumnifve confeifunm ; Autore Phi& de
lippo Alegambe , Bruxellenf;J ex edem Se- qu
ciesate extremos. aliquot anos , mortefque me
iltußres, ufgs ndnum r664ajecis Joan- pro

des
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nes Nadafi, ejufdem Societatis Jefu » Roma
3667. Folio.

Toutes ces yies font-écrites avec beaucoup
d'ordre , & fur de bons Memoires plufieurs
mêmes font fort détaillées. On y trouvc pref.
que toutes celles des Jefuites , qui ont peri
d'une mort violente dans l'exercice de leur
Miniftére au Canada.

Dcfcription geographique & hijiorique des nys.
Cotes de l'Amérique Septentrionnale . avec r 6 7 1.
l'Hiloire naturelle du Pays ; par M. Denys ,
Gouverneur , Lieutenant Général pour le Roy.
& proprietaire de toutes les Terres & Jles ,
qui font depuis le Cap de Campfeaux , jufqu'a
Cap des Roßers. Deux Volumes'in-douze , à
Paris, chez Claude Barbin. 367t. L'Auteur
de cet Ouvrage étoit un homme de mérite ,
qui eût fait un très-bon Etabliflement dans la
Nouvelle France , s'il n'eût point été traverfé
dans fes Entreprifes , & qui ne dit rien , qu'il
n'ait vu par lui-même. Il nous donne dans
fon premier Volume, une defcri ption fort
exade de tout le Pays, qui s'étend depuis la
Riviere de Pentagoët, en fuivant la, Côte,
jufqu'au Cap des Rofiers , qui cff la pointe

-, méridionale de l'embouchure du Fleuve Saint
Laurent. Le fecond Volume comprend l'Hi-
ftoire naturelle du même Pays , & cn particu-
lier tout ce qui regarde la peche de la morue.
L'Hif:orien y traite en peu de mots des Saur-
vages de ces Cantons, de la nature & des ri.*
chelles du Pays , des Animaux ,des Rivieres,
de la qualitd des bois :& il y a ajoûté quel-
ques traits hiftoriques touchant les Etabliffe-
mens de ceux, qui partageoient avec lui la
proprieté & le Gouvernement dc l'Acadie f.
des environs.
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Hudfon. Defcriptio ac delineatio geographica detec.. nU

tionis Freti , ßive tranfts ad Occafurm fupra qui
terras Americanas in Chinam inventi ab Hen- & C
rico Hudfon. AmJtelodami 1673. in-quarto. fo
L'Auteur , comme il paroît par le titre de fon
cet Ouvrage, fe 6attoit que le paflage à la Ou
Chine étoit trouvé par le Détroit d'Hudfon. 1I
Mais on a reconnu dans la fuite qu'il étoit qu
encore bien loin de fou compte. por

Tanner. Societas Jefu ufque adfanguinis prf:sfon pre
in Europ Aiâ , Africâ & Ameritâ mili.
tans , ßve ita & mortes eorum , qui in causâ pre
Fidei interempti fant , cum iconibus fßngulo-. e
rum. Autore Mathiâ Tannero S. J. -PragL, Bil
1 673. folio. On trouve dans cet Ouvragte éc
l'Hiftoire plus abregée , ou plûtôt Péloge de fai
quelques-uns des mêmes Miflionnaires du Ca- for
nada, dont les PP. Alegambe & Nadafi ont tue
parlé plus amplement & plus hifloriquement. ne

société Je io0tifs de ta Societé de Montreal. Brochure da
MontreaL_ inquarto. A Paris ,fans nom d'lmprimeur. au

x 6 7 4. . 1674. Cette Brochure expofe les motifs, qui
ont porté pluffieurs perfonnes de pieté à faire Ge
à Montreat un Etablifeèment , lequel avoit Fr
pour objet principal la converfion des Sauva- in
ges , & la confervation de ceux, qui étoient Pr
déja Chrétiens. ro

rom Claude La Vie de la vénérable More Marie de lIn. n'e
Martin. carnation, premiere Supérieure des Urfulines au

X 6 7 7. de la Nouvelle France , tirée de fes lettres &
de fes écrits , in. quarto . à Paris , chez Louys J'A
Billaine 1677. LUAuteur eft D. Claude-Mar- que
tin , fils de la Mere Marie de lIncarnation; ge
fon Ouvrage n'a d'autre défaut, que de con- Fle
tenir bien des chofes étrangeres au fujet. C'eft tro

ce qui m'a engagé eri 1724. de publicr une Th



LISTE DES AUTEURS. 403
navelle Vie de cette excellente Religieufe ,
qui fut nommée la Sainte Therefe de France,
& dont nous avons plufieurs ouvrages. Cette
nouvelle Vie fut imprimée à Paris chez Briaf.
fon in-oavo. Au relie dans l'un & l'autre
Ouvrage c'eft prefque toujours la Mere de
l'Incarnation , qui raconte elle-même tout ce
qui s'eft paflé entre Dieu & elle , & qui rap-
porte les divers évenemens de fa vie> à peu
près comme a fait Sainte Therefe.

Lettres de la Mere Marie de l'i ncarnation, Marie de
premiere Supérieure des Urfulines de la Nou- ncarnation.
velle France , in-quarto , à Paris ,chez Louys 1 6 8 r.
Billaine, z68. Ces lettres, qui font bien
écqites & dignes de la grande réputation de
fainteté, d'efprit , & d'habileté dans toutes
fortes d'affaires , & furtout dans la vie fpiri-
tuelle de cette Femme admirable , contien-
nent plufieurs faits hifforiques , arrivés pen.
dant les trente-deux années, qu'elle a v-êcu
au Canada ,- oû elle prit terre en 16 40.

HiJoire de la conquête de la Floride par un Citry de la
Gentilhomme de la Ville d'Eluas , traduite en Guette.

Frangois par M. Citry de la Guette, à Paris, 1 6 8 5.
in douze 1655. Cet Ouvrage contient à peu
près les mêmes chofes, que celui de Garcilaf7-
fo de la Vega , -dont j'ai parlé plus haùt , &
n'eft pas moins effimé. La tradu&ion l'eff
aufli beaucoup.

Découverte de quelques Pays & Nations de Marquette.
l'Amerique Septentrionnale. C'eft le Journal , 1 6 8 7
que fit le P. Marquette, Jefuite , de fon voya-
ge du Miciflipi, lorfqu'il découvrit ce grand
Fleuve en 1673.'avec le Sieur Joliet. On le
trouve dans un Recueil des voyages de M.
Thevenot dédié au Roy, & imprimé à Paris
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chez Thomas Mette , rue de la Vieille .Bu. k
clerie à S. MicheL in-quarto 168l.

Hennepin. Defcription de la Louyfiane nouvellement

1 6 8 8. découverte au S. O. de la Nouvelle France

1 6 9 8' par ordre du Roy , avec la Carte duPays ,
I 6 s 8 les mours & la maniere de vivre des Sauva-

ges, dédiée à Sa Majeflépar le P. Louys Hen. ç.
nepin, Mifßonnaire Recollet & Notaire Apo. en
folique. In douze , à Paris chez Amable Au. dé
roy , ruë S. Jacqaes à iTmage S. Jerome N
1683.

Le P. Hennepin avoit été fort lié avec M.
de la Sale, & l'avoit fuivi aux Illinois, d'où si(
ce Voyageur l'envoya avec le Sieur Dacan
remonter le Miciffipi. C'eft ce voyage, qu'il
décrit ici. Le titre, que porte cet Ouvrage,
n'eft pas jufe ; car le Pays , que le P. Recol- vo
let & le Sieur Dacan découvrirent en remon- Fr
tant ce Fleuve, depuis la Riviere des Illinois
jufqu'au Sault Saint Antoine, n'eft pas de la
Louyf6ane, mais de la Nouvelle France. Ce-
lui d'un fecond Ouvrage du P. Hennepin , cra
qui e trouve dans le V. Recueil des voyages la
au Nord , ne l'ei. pas davantage , il porte:

Voyage en un Pays plus grand que l'Europe en- d'A
tre la Mer glaciale & le nouveau Mexique.
Car fi loin qu'on ait remonté le Micifipi,
on a encore été bien éloigné de la Mer gla- p
ciale. Lorfque l'Auteur publia cette feconde
relation , il étoit brouillé avec M. de la Sale. Pre
Il paroît même qu'il avoit défenfe de retour-
ner dans l'Amérique, & que ce fut le chagrin, Am
qu'il en conçut ; qui le porta à s'en aller en f6n
Hollande , osì il fit imprhner un troifiéme Du
Ouvrage intitulé : Nouvelle defcription d'un
très-grand Pays fitué dans rAm'rique entre
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le Nouveau Mexique & la Mer glaciale .
depuis tan' 1670. jufqu'en 1682.. avec des

SRefßexions fur les entreprifes de M. Cave..
lier de la Sale , & autres chofes concernant la
def;ription & ïHißîire de l'Amérique Septen..
trionnale. In-douze, à Utrecht 1697. L'année
fuivante on le. réimprima au même endroit
en deux Volumes, fous le titre , Voyage, ou
découverte d'un très-grand Pays , &c. Au refte

2 l'un & l'autre ne font que des éditions aug-
mentées du fecond Ouvrage de à'Auteur. Il
n'y décharge pas feulement fon chagrin fur le

a Sieur de la Sale , il le fait encore retomber
n fur la France, dont il fe croyoit maltraité,

& croit fauver fon honneur en déclarant qu'il.
étoit né fujet du Roy Catholique. Mais il de.

- voit fe fouvenir que c'étoit aux frais de la
France, qu'il avoit voyagé dans l'Amérique,

ls & que c'étoit au nom du Roy Très-Chrétien ,
l uleu Sieur acan àvoient pris poffef-

C' hon des Pays , qu'ils avoient découverts. Il ne
craignit pas même d'avancer que c'étoit avec

s l'agrément du Roy Catholique, fon premier
' ouverain , qu'il dédioit fon Livre au Roy

" d'Angleterre Guillaume III. & qu'il follicitoit
ce Monarque à faire la conquête de ces vaffes

i Regions, a y envoyer des Colonies, & à y faire
a- prêcher l'Evangile aux Infidéles ; démarche ,
de qui fcandalifa les Catholiques, & fit rire les
le- Proteffans mêmes, furpris de voir un Reli-
.- gietvx, qui fe difoit Millionnaire & Notaire
in Apoftolique, exhorter un Prince Hérétique à
en fonder une.Eglife dans le Nouveau Monde.
me Du rente tous ces Ouvrages font écrits d'un

S ftyle de déclamation, qui choque par fon en..
ga Bre, & révolte par les libçrts , que fe dou-
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ne l'Auteur , & par Ces invectives indécentes. l

Pour ce qui eft du fond des chofes , le P. Hen-

nepin a cru pouvoir profiter du privilege des d
Voyageurs: Aufli eft-il fort décrié en Canada, dc
ceux qui l'avoient accompagné, ayant fou- S.
vent proteffé qu'il n'étoit rien moins que ve-

ritable dans fes Hifnoires. te
M. de Saint Etat prefent de lEglife & de la Colonie

valier. Françoife dans la Nouvelle France , par M.

8 8. tlEvêque de Quebec , o&avo, à Paris , cher p
Robert Pepie , rue S. Jacques à S. Bafle. afd
1688. M. de S. alier ayant été nomme a

1'Evêché de Quebec, ' acant par la démiflion

de M. de Laval , voulut , avant que. detre de

Sacré, prendre connoillance de on Diocéfe, ce1
& s'embarqua en 1685. pour le Canada. L'an- le

née fuivante il retourna en France', & compo-

fa en forme de lettre une relation de fon lie;

voyage, où il expofoit la fituation prefente Ga
de la Nouvelle France. Ce petit Ouvrage eft

bien écrit, & digne de (on Auteur, qui a gou. ri

verné lus de quarante ans cette E glife ,& y

a laifl d'illuftres marques de fa charité, de CIk
fa pieté, de fon défintéreflement & de fon de

. zéle. du
e clercq. Premier établiferment de la Foy dans la Nou. dhe

velle France , contenant la publication de sE-

vangile , l'HiJoire des Colonies Françoifes le ,

les fameufes découvertes depuis le Fleuve Saint qu

Laurent, la Louyfßane, & le Fleuve Colbert de

jufqu'au Golphe Mexique, achevées fous la

conduite'de feu M. de la Sale, par ordre du que

oy ; avec les viloires remportées en Canada 4eul

par tes armes de Sa Majejéfur les Anglois & lU

les Iroquois en 1690. dedié à M. le Comte de

Frontenac , Gouverneur & Lieutenant Géne-
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ral de la Nouvelle Franceq par le P. Çhrétien
le Clercq-, Mi/Jnnaire Recollet de la Pro-
vince de S. Antoine de Pade en Artois, Gar-
dies des Recollets de Lens , deux volumes in-
douze, à Paris , che. Amable Auroy , ruë
S. Jacques à S. Jerôme. 169 1. Cet Ouvrage,
ou i'on a lieu de croire que le Comte de Fron-
renac a mis la main , en communément allez
bicn écrit, quoiqu'il. y régne un goût de dé-
clamation, qui ne prévient pas en faveur de
l'Auteur. Le P. le Clercq n'y traite guére des
affaires de la Religion , qu'autant que les Re-
ligieux de fon Ordre y ont eu part ; de l'Hi.
ftoire de la Colonie, que par raport au Comte
de Frontenac ; & des découvertes , que de
celles, où Ces Confreres avoient accompagné
le Sieur de la Sale.

Nouvelle Relation de la Gafpeße , qui con.
tient les mours & la Religion des Sauvages
Gafpefiens , porte-Croix, adorateurs du So.
le-il, & d'autres Peuples de l'Amérique Septen.
irionnale , dite, Canada, dédiée.à Madare
la Princeffe d'Epinoy, par le P. Chrétien le
Clercq , Mijfionnaire Recollet de la Province

n de S. -Antoine de Pade en Artois , & Gardien
du Couvent de, Lens , in-douze , à Paris,
bhez. Amable Auroy , ruë S. Jacques à Ima-

ge S. Jerôme. 1691. Une Côte déferte quel.-

ques petites Ifles, des Havres, où l' on fait
la péche; des Saun es , quivont &viennent
de l'Acadie & des environs ; voilà ce que c'eft
que la Gafpefie, & les Gafpefiens , que l'Au-

du teur appelle Porte-Croix, f1r une faufle tra-
dition ; & ce n'eft pas de quoi remplir un Vo-
lame de 60o. pages de chofes fort\ intéref.
fautes*
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Lt Montan. Vsyages du Baron de la H1ontan dans l'Amié.

1 705 rique Septentrionnale, qui contiennent une re- q
lation des diferens Peuples , qui y habitent ; la q
nature de leur Gouvernement , hur commerce, P
leurs coutumes', leur Religion, & leur maniere

de faire la guerre: l'intérêt des François & des

Anglois dans le commerce , qu'ils font avee ces d
Nations : 'avantage , que l'Angleterre peut

retirer de ce Pouvs étant en guerre avec la B

France. Le tout enrichi de Cartes & defigures. YA

in- douze. Pl

Memoires de l'Amérique Septentrionnalea cc
ou la fuite des voyages de M. de la Hontan , sq
qui contiennent la defcription dune grande &

étendue de Pays de ce Continent, lintérêt des Co
François & des Anglois , leur commerce, leurs d'

navigations , les mours & les Coûtumes des aia

Sauvages , &c. avec un petit Diglionnaire de pre

la Langue du Pays. Seconde édition augmen. au:

tée dune converfation de l'Auteur , avec un for

Sauvage dipingué i Volume in - douze , à Or

Amjlerdam , par Jonas l'Honnoré à la Hal# où

1705. ma

L'Auteur , quoi qu'homme de condition,
fut d'abord Soldat en Canada. Il fut fait en. ge

fuite Officier , & ayant été envoyé en Terre. ron

Neuve en qualité de Lieutenant de Roy de Frai

Plaifance , il fe brouilla avec le Gouverneur, reto

fut caflé , & fe retira d' ord en Portugal, bare
enfuite en Dannmarck,. grande liberté, un (

qu'il a donnée à fa plume , a beaucoup con. forn
tribué à faire lire [on Livre , & l'a fait re- lui è
chercher avec avidité.par tout, où l'on n'étoit que
pas à portée de fçavoir que le vrai y eft telle. qu'il
ment confondu avec le faux, qu'il ent nécef- du P
faire d'être bien inftruit del'Hitoire du Ca> 'y r

Dada,
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dada, pour l'en eémê'ler, & que par confé-
4quent il n'apprend rien aux uns, & ne peut
que jetter les autres dans l'erreur. En effet
prefque tous les noms propres y font eftro
piés , la plûpart des faits y font défigurés, &
l'on y trouve des épifodes entiers, qui font
des pures fiions, tel qu'eft le voyage fur la
Riviere Longue , autii fabufeufe que l'Ille
Barataria , dont Sancho Panfa fut fait Gou-
verneur. Cependant en France & ailleurs le
plus grand nombre a regardé ces Memoires
comme le fruit des voyages d'un Cavalier,
qui écrivoit mal, quoi qu'alez légerement,
& qui n'avoit point de religion , mais qui ra-
contoit aflez fincérement ce qu'il avoit v& S
d'od il ea arrivé que les Auteurs des Di&ion...
miaires Hifforiques & Géographiques les ont
prefque toujours fuivis & cités préferableninet
aux autres Memoires plus fidéfes , qu'ils ne (e
font pas même donné la peine de confulter.
On leur a rendu plus de juftice en Canada,
od l'Auteur pade communément pour un Ro-
-mancier.

On a retranché dans cette édition le voya.
ge de Portugal & de Dannemarck , où le Ba,
ron de la Hontan fe fait voir aufli mauvais

e François, que mauvais Chrétien , & l'on y a
retouché fon flyle embarraßfé & fouvent bar.
bare. Il s'en faut pourtant bien que ce foit
un Ouvrage bien écrit. C'ef peut-être la con-

,. formité de ftyle , qu'on y remarque avec ce--
e. lui de PAtla e Geudreville, qui a fait juger
it que c'étoit s mains de ce Moine Apoffat,
e. qu'il avoit padé. Le Di&ionnaire de la Langue
e, du Pays, annoncé dans le titre , comme s'il
, iy avoit qu'une Langue en Canada, n'ea

a, TOM. Vl .$
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qu'un allez méchant vocabuAire de la Langt«
blgonquine &, les conver(ations avec le Sau
vage Adario, n'efL qu'une fuppofirion de l'Au-
teur, qui a voulu nous apprendre çe qu'il pen.
foit fut la Religion.

aovenci. .Ilißoria Societaits Jefu pars quinta , Tomus

polerior ab anno Chrifi 1591. ad annum
x616. Autare Jofepho juvencio, Societatis
ejufdem Sacerdote. Folio, Rom* 1710.

On ne trouve dans cet Ouvrage, par rap-
port à mon Hiffoire , que T'Expédition des
Jefuites en Acadie& à Pentagoet en 1611.
C'eft au livre XV. à la fin duquel l'Auteur
donne en abreaé une notice du Canada & des
Sauvages , tirÏe des relations des jefuites.

loutet. Journal bijiorique du dernier voyage,, que

' 7 . feu M. de la Sale fit dans 1e Golphe Mexique
pour trouver tembo*chure de la Riviere de
Miciffipi Mnommée a prefent la Riviere de S.
Louys , qu* travçrfe la Loyßane ; a'on voit

a Ioire tragique de fa mQrt . & piußeurs
çbofes curieofes di Nouveau Mandi par M.
Joutel , l'un des Compagnons de ce voyage a
redigé & mis en erdre , par M. de Michel,
petit in-douzt. A Paris ,chez Edenne kobi..
jpot, Quay des. uguftins , à l'Ange Gardien

,73. J'ai v ^ M . Joutel à Roun en 17 z3,
C'étoit un fort honnête homme, & le feul de 
la Troupe de M. de la Salç, fur qui ce célébre c
Voyageur pût- compter 3 aufii Joutel lui a-t-il »
rendu d'importans fervices. Il fe plaignoit L
qu'en retouchant (on Quvrage,&n l'avoi un j
eu alteré. Mais il ie paroit quon y ai
ait dehangemens leotiels.

Lotres édi- Lettres éd;ßantes c& usieufes Jcrites de it
qatør Mion4ra rs p r airgs$s Jionmasrq t
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14 Ee la Compagnie de efus. Volumes in-douze,
1* -Dans le dixiéme Volume imprimé à Paris
-M chez Jean. Barbxu , ruë Saint Jacques aux

Cigognes 171. il y a une lettre du P. Gabrici
Marit , o il décrit le voyage, qu'il avoit
fait en 1694. avec M. d'Ibcrville à la-Baye

m :eHufon , & cette lettre contient plufleurs
is -particularités touchant ces quartiers Septen-b

trionnaux.
Dans l'onziéme imprimé à Paris chez Nî-

es colas le Clerc , ruë Saint Jacquesen 171y.iH
i. y a une autre kttre du maème Millionnaire,

dactée du neuviéme de Novembre 1712.. du
Pays des Illinois. Elle contient diverfes cdr.
conftances de l'établiffement des François, &

ae de la Religion:Chrètien&e parmi ces Sauva-
a ges ,'dont une partic Ïtoit déflors fur le Mi.
de ciflipi.
S. Dans le douziéme , imprimé chez le même
Oit en 1717. on en trouve une du P. le Cholenec,
rs Miffionnaire parmi les Iroquois, fur la vie

& la fainteté de Catherine Tegahkouita , Vier.
e è ge Iroquoife, furnommée la Bonne Cazherine,
1, & dont le tombeau en devenu.célébre par uft

grand nombre de miracles.
n ~Dans le treiziéme , imprimd'chez le même
3. en 171o. il y en a une autre du P. le Chok.

nec, où ce Millionnaire rapporte la mort pré..
re cieufe de quelques Néophytes Iroquois de l'un

t-il & de rautre feze , qui ont enduré les (upplices
oit les plus affreux , & donné leur fang pour
un Jefus-Chrift.
ait Dans le dix --feptiéme , imprimé chez le

même & chez le Mercier Fils en r736.. ou
ds trouve 'une lettre du Pere Sebaflien Rafle,
ir, écrite de la Million de Naràntfoak , où il y

Si
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a un détail curieux de ce qui s'efl paffl eneti
Jes Anglois & les Sauvages Abénaquis au fujet
du Traité d'Utrecht, jufqu'à la mort de ce
Millionnaire ,*qui avoit déja été tué par les
Anglois , lorfque la lettre arriva enr France,
Une autre lettre du P. de la Chaffe, Supérieur
Général des Millions de la Compagnie de
,efus dans la Nouvelle France, écrite de Que-
bec lc 29. O&obre 1724. & qui eft inferée

dans l même Volume , nous apprend les cir-
conifances de cette mort.

Le vintiéme Volume, imprimé chez les r
mwêmes Libraires en 17 r. nous inaruit dans

.I'Epître dédicatoire du P. du Halde , & dans
tne lettre du P. le Petit, Supérieur des Jefui-
tes dela Louyfiane, de la mort de deux Mif.
fionnaires Jefuites, maffacrés par les Yafous
& les Narchez avec un très-grand nombre dç
Jrançois. Le P. le retit nous y donne auffi une
notice adfz detaillée de la Nation de Natr pa
çhez. nP

Dans le vint-troifiéme , imprimé chez G. ai
Ic·Mercier ruë Saint Jacques au Livre d'or de
en 17 38. Il y a une lettre du P. Rafles , écrire
quelque tems avant fa mort , ou il rapporte
plufleurs coûtumes & manieres de differentes
Nations Sauvages, parmi lefquelles il avoit
vêcu. cie.

voyages au Recueil des voyages au Nord , contenant box
14ord. 'divers Mémoires très-utiles au commerce . 'ét

a la naVigatien. Trçis Vqlumçs in-douze a

17 2* mflerdam chez Frederic Bernard 1715. tiot
réimprimé chezIles mêmes avec une augmen- end
tation de cinq autres Volumes. On trouve
par rapport aux fujets, que je traite, dans le
prifime Volume, i*, une rel4ti:o 4f Terrçe
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?TJekve traduite de fAnglois de White, enri:-
chie d'unetres - belle Carte de Guillaume de
I'lle de tout l'h'mifpere Septentrionnal. Cetté
relation effaffez inftrnuive pour la pêche des
Mbruës , qui fait toute la richeffe de l'Ifle de
Terre-Neuve. L'Auteur parle enfuite de l'Ifle
Royale, nomiée alors fIfle de Cap Breton.,
mais il n'en paroît pas bien inifruit. 2. Un
Mémoire touchant Terre-Neuve & le Golphe
de Saint Laurent , extrait des meilleurs Joupk-
n*ux de Mer parl'Auteur de la Relation pre'.
cédente. Ce Mémoire ef pareillement acconb
pagné d'une Carte, & il n'eft proprement
I i-même cu'un routier, où le gifement des

Terres parost affez exa&ement marqué.
Tout le cinquième Volume a rapport à tiio

Hifoire, mais je n'en ai pas tird beaucoup de
fecours. 11 comprend z Q. une Relation de la
Luyßane , ou Miciffpi , écrite à une Dame
par un Officier de Marine, fort honn&te hom.
nie , & qui ne dit guére que ce qu'il a v&, ou
appris fur les lieux; mais il n'a pas eu le tems
de s'inftruge beaucoup de la nature du Pays ;
encore moins de l'hifoire de la Colonie.

2;9. Relation de la LouyIane 3 ou du Micifk
fipi par- le Chevalier de Tonti , Gouverneur
du Fort de Saint Louys aux Illinois. Cet Offio
cier étoit bien capable de nous donner de fort
bons Mémoires touchant cette Colonie, à
l'établiffement de laquelle il a travaillé plus
que perfonne ; mais il a défavoué cette Rela-
tion, qui ne lui feroit honneur par aucun
endroit.

°. Voyage en un Pays plus grand que l'Eu-
rope, &c. J'ai parlé ailleurs de cet Ouvrage
j14 P. Hennegin, - si
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4°. Relation des voyages de Gofnol, Princr,
Gilbcrt à la Virginie en' 16oz. & i 6o3.

Ce n'eft qu'un Journal de Marine-, qui peut I
ître de quelque utilité aux Pilotes. f

s°. Relation du Détroit & de la Baye
d'Hudfon par M. Jeremie. J'ai connu l'Auteur
qui étoit un fort honnête homme, & un ha-
bile voyageur. Ce fut lui , qui après la pair a
-d'Utrecht remit aux A nglois le Fort Bourbon, d
.ou Port Nelfon, dans la Baye d'Hudfon , où ti
il commandoit depuis fix ans. Sa Relation eft tt
fort infruive, & judicieufement écrite. i

6°. Les trois navigations du Chevalier Mar.. 1
-tia Frobisher. Ce Navigateur avoit été chargé M
par la Reine d'Angleterre Elizabeth de cher. Vi
cher un chemin au Japon & à la Chine par le pa
Nord dwj Canada: il -it pour cera à grand qu
frais trois tentatives très-inutiles, ce n'eft
qu'il découvrit plufieurs Pays au Nord de la
Baye dHadfon. de

m Potherie. Hißfoire de tAmérique Sepyentrionale par /M
M. de Bacjeville de la Potheric né à la de
Guadaloupe dans l'Amé rique Méritennale, Z.
Aide-MAor dans ladite ie. Quatrè Volurnes En
in.-douze .enrichis de figures : à Paris chez Ni
Jean-Luc Nion au premier Pavillon des qua. J1
tre Nations , À Sainte Monique , & Fran ois poi
Didot , à l'entrée du Quay des Auguflins a li t
.Bible d'or 17z2.. Cet Ouvrage, qui ea écritcn de
forme de. lettres, excepté le fecond Volume, feil
qui eft di&ribué par apitres , renferme des Sah
Mémoires aldez peu digers & mal écrits fur Col
une bonne partie de l'Hiftoire du Canada. On loti
peut compter fur ce que l&Auteur dit comme 1'Ar
témoin oculaixe , il paroît fincere & fans paf.- de -
lion , mais il n'a pas toujours éi bicaincau i Era
fur le reftç
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>feurs des SauvIages Ameriquains compa- lta&tat

l4es aux mours des premiers tems , par le P. 7
Lafitau de la Compagnie de Jefus. Ouvrage
enrichi de figures en taille douce. Deux Vo-
lumes in-quarto : à Paris , chez Saugrain
aine & Charles- Eßienne Hochereau 171.3;.

1:année fuivante cet Ouvrage fut réimprimé
à Rouen affez mal en quatre Volumes in..
douze , au nom des mêmes Libraires. On y
trouve un grand détail des mceurs, des cou-
tumes & de la religion des Sauvages de l'A,.
merique, futtout de ceux du Canada , que
l'Auteur avoit vûs de plus près, ayant été
Miffionnaire parmi les Iroquois. Aufli n'a-,
vions-nous rien de fi exad fur ce fujet. Le
parallele des anciens Peuples avec les Améri-
quains a paru fort ingénieux , & fuppofe une
grande connoiffance de Bantuté.ra.

Enfayo cronologico para la Hißoria general .
de la Florida defde el ano de i S. que defeu.- 1 7 1 1
briola Florida Juan Ponce de Leon ha.la al
de 17Z2. eferittepor D. Gabriel de Cardenas
Z. Cano. dedicado al Principe nueire Senor.
En Madrid en la efficina Real y à coßa de
Nicolas Rodriguez Franco Impre/or de Libras.
Jolio. Ana de i 72-3. Le nom de l'Auteur, que
porte ce titre , eft un nom feint ; rOuvrage
eft de Dom André. GoNZALEZ DE BARCIA
de l'Académie Efpagnle, Auditeur du Con-
Leil Suprême de la guerre, & Préfident de la
Sale, un des plus fçavans hommes d'Efpagne.
Comme il comprend fous le nom de Floride
tout le Continent & les Ifles adjacentes de
l'A mérique 'eptentrionnale depuis la Riviere
de Panuco, qui borne'le Mexique à l'Orient;
Irapporte par année tout ce qui eft arrivé

S iij
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dans ces vanfes Contrées depuis 1 S. 2. jufqu'e
1722.. Ainfi il parle de tous les Pays , dont je
donne l'Hiftoire.

azar. Chryis del Enfayo cronologico para la hifl.e
1 7 19. riageneral de la Florida , por un Foraßfere.

In-quarto. En Alcala de Henarez 17 25. C'eft
une critique peu mefurée de l'Ouvrage précé.
dent. L'Auteur y reprend affez bien quelque. e
fois, mais il paroit picqué, & ne ménage r
point les termes: cet Auteur, déguifé fous le 
nom d'un étranger , efi Dom Jofeph de Sala.. p
zar, Chevalier de Saint Jacques -du Confeil 4
des Ordres du Roy , Hifforiog aphe d'Efpa. .

gne & des Indes.
4arcia Bar- Origen de los Indios de el Nuevo Mondo e j,

____. ___Indias Occidentales, averguado con difcurfe o
de opiniones , por el Pedro prefentado Fr. Gre-. p
gorio Garcia de la Orden de Predicadores. N
Tratan fe en ejie Libro varias cofas y puntos éc
curiofos, tocantes à diverfas ciencias »y facul-
lades, conque fe varia bißloria de mgekog ,,0

para elingenioy entendimiento de hombres agu
dos y curiofos. Segunda impreßton emendada An
y anadida de alguisas opiniones , o cofas nota- p
bles , en mayor prueba de la que contiene, con
tres tablas mui pontuales de los capitulos, de poi
las materias , y Autores , que las traten: di. ou
rigido al Angelico Dottor S, Thomas de Aqui. tio
no , con privilegio real. En Madrid, en la a/o
imprefa de Francifco Martinez Abad. Folio. Eas
1719. les i

L'Ouvrage du P. Garda imprimé en r 607 tout
a Valence en Efpagne , en un Volume in-. des.
c.iavo , avec les additions de l'!diteur, qui Soj
eR l'Auteur de l'Enfayo Cronologico para li a Pa
Rißeoria general de l4 Florida , vi deyçiiu uia lacq,
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Volume in-folio à deux colonnes. Auffi tout
ce ql'ohr a jamais imaginé fur l'origine des
A mériquains , & fur la maniere , dont e
Nouveau Monde a été peuplé, s'y trouve ra-
maffé, & expofé avec une érudition infinie,
mais qui n'eni pas toujours néce$faire.

Methode pour étudier l'Hißoire , avec un 'Lenglet et,
catalogue des principaux Rifloriens & desF °1Y
remarques fur la bonté de leurs Ouvrages , &
fur le choix des meilleures éditions par M.
l'Abbé Lenglet du Frefnoy, nouvelle édition
augmentée & ornée de Cartes géograpkiques.
A Paris , chez Pierre Gandouin , Quay deÈ
Auguflins , à la Belle Image. Quatre Volumei
in-quarto. Tout ce que l'on peut dire de cet
Ouvrage par rapport a mon fujet , c'eft qu
l'Auteur eft bien peu au fait de l'Hiftoire du
Nouveau Monde , & de ceux , qui en ont
écrit jufqu'à préfent.

The natural Hiffori , &c. Ilijoire riatu. Catefby.
relle de la Caroline , dela Floride & des Ilies 1
Bahama , contenant les Deffeins des Oifeaux,
Animaux, Posjfons , Seirpens , Infeiles &
Plantes : & en particulier des arbres des Fo.
réts, arbrifeaux & autres Plantes , qui n'ont
point été décrits jufqu'à prefent par les Ateurs
ou peu exatement defßnés , avec leur defrip.
tion en François & en Anglois ; à quoi on a
ajoóté des Obfervations fur lAir, le Sel & les
Eaux ; av'ec des Remarques fur l'Agriculture,
les Grains , les Légumes, les Racines . &c. Le
tout efi précedé d'une Carte nouvelle & exate
des Pays , dont il s'agit, par M. Catesby, de la
Societé Royale. T. I. Londres, 171 &fe vend

4 à Patis chez Hippolyte-Loiiis Guedin, ruë S.
Jacques, à S. Thomas. Il C a para de'uis
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un fecond Volume. Les figures font toutet
avec leurs couleurs naturelles. La phipart des
Animaux & des Plantes , dont il y eft parlé , CM
fe trouvent dans la Nouvelle France, ou no
dans la Louyfiane.

La Marti- Introduéion À iHijfaire de l'Afe , de l' Mc
iere. frique & de l'Arérique , pour fèrvir de fuite qu
17 3 5• à tIntroduadion Àà ifloire du Baron de Pu- 1

fendork , par M. Bruzen la Martiniere, Géo- de»
graphe de Sa Majefié Catholique. A Amfler. de I
dam, chez Zacharie Châtelain, deux volumes en
in-douze 17 S.. Dans le fecond Volume de con
cette continuation l'Auteur parle avec beau. men
coup de précifion & d'exa&itude des décou..
vertes & des Etabliffemens des François., A.- mer
glois, Hollandois Suedois, & Danois dans o
les files & le Continent dé l'Amérique Sep-' Li
tentrionnale. Il tranche néanmoins un peti. jjt i
court fur l'Hi foire de la Nouvelle France. Il -deP
n a pas non plus fuivi lesmeilleurs Mémoires Tabr<
fur la découverte du Miciffipi, non plus que prom
fur les découvertes & les Etabliffemens des qel
Anglois dans le Nord du Canada, & fpécia' tous i
lement dans la Baye d'Hudfon. L-Sg

tenglet du Méthode pour étudier la Gé'ographie , où ton cupé
Preluoy. donnefue defcription exade de l'Univers ,f'ore a p

1 7 3 6. mée fur les obfervations de t'dcadé'mie Royale ctÉq
des Sciences , avec un Difcours p'réliminaire Dom
fur l'tude de cette fcience, & un Catalogu òe la
des Cartes géographiques , des relations ,voya. permi
ges. & defcriptions les plus nécefaires pour Ls circh
Géographie. Par M. l'Abe Lenglet du Fref- g
noy , cinq volumes in-douze , feconde édition. pargne
A Paris , chez Rollin fils & de Bure lainei q'il a

-Quay des Auguflins 1736. Il s'en faut bien ¡mprin
gue l'exécution de cet Ouvrage. dponde auZ de Lfz
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promeaes annoncées dans le titre , & aux ré-
flexions judicieufes de l'Auteur dans (on dif-
cours préliminaire. M. l'Abbé Lenglet du Fref-
noy femble n'avoir pas mnme lû les Livres ,
qu'il cite touchant l'Hiftoire dt Nouveau
Monde , & ne choiGt pas bien toujours ceux,
qu'il doit citer.

Epitome de la Bibliothera Oriental y Occi- 1.eouinete
dernal, nautica y geograpbica de D. Antonio Barcia
de Leon Pinelo , del Confefo 4e Su Magefßad I 7 7r
en la Cafa de la Contrtiation de Sevilla , y
Coronifta Mayor de las Indias , añadido y en-
mend4o. nuevamente , &c. trois volumes in.
folio à troii colonnes , à Madrid, de l'impri.-
merie de François Martinés Abad. Ruë der
Olivo baxo. 1737.

L'épitome de Dom Antonio de Leon Pinelo
fut imprimé à Madrid en 162.9. in-quarto. Il
y déiclaroit dans fa préface que ce n'étoir que
l'abregé d'un plus grand Ouvrage , qu'il fd
promettoit de donner au Public , & dans le-
quel il fe propofoit de dire fon fentiment fur
tous les Ecrivains , qui ont écrit fur les Indes.
Les grandes'affaires , dont il fut toujours oc.
cpé dans la fuite, ne lui ont apparemment
pas permis d'exécuter fon projet, & il ne l'a
eékqu'en 1737. par le fçavant & infatigable
Dom André Gonzalez de Barcia, à 1'exge tion
de la critique des Auteurs, qu'il ne su pas
permife. Il eft étonnant que, cet article re.-

iaché, l'Ouvrage ait fi prodigieufement
grodfi entre Ces mains; mais il auroit pû s'é-
pargner au moins les trois quarts de la peine,
qu'il a prife, en îe bornant aux Ouvrages
imnprimis & manufcrits , qu'on doit s'attendre
it trouver dans une pareHit Bibliothéque
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en lui ôtant le titre même d'Epitome , qui ne
convient nullement à celle-ci. A u refte on y
trouvera beaucoup d'ordre. Les Auteurs y font
aifés à trouver dans les Tables, & rangés dans
le corps du Livre fous le titre des lPays, dont la
ils ont pailé ; mais les noms propres y font
fouvent défigurés. pa

t.englet du Principes de lHifßoire pour él'ducation par
erY années & par leçons, par M. l'Abbé Lenglet acq
t 7 3 6. du Frefnoy. Six volumes in-douze. Premiere a
1 7 3 . année à Paris chez Mufier Pere , Quay des bot

.Augufßins à l'Olivier 17 3 6. Seconde & troi. e

fiéme année, chez le mnême, deux volumes r 7 7. q
Quatriéme année , chez Rollin fils, Quay ImF
des Auguflins àS. Athanafe,1737.,Cinquieme
année chez de Bure l'aîné, Quay des Au-. dn
guflins à Saint Paul , 17 ;7. Sixéme année, quo
chez le même, 1739. Ce font des abregés d'H id ui
fioire alez bien faits. Mais par rapport à t
mon Ouvrage, je n'y ai rien trouvé. L'Auteur ramI
y a fait moins de fautes au fujet du Nouveau .en
,ionde , parce qu'il n'en a prefque point par. qu'el
lé, pas même dans le dernier Volume , qui prent
regarde l'Hiftoire Eccléfiafique, à laquelle les A
le Nouveau Monde fournifloir cependant une en da
alfez ample matiere. piéce

J'ai encore-profité de deux Manufcritss mais <
dont lopremier m'a été communiqué par M. Confr<
Begori Intendant du Havre, lorfqu'il étoit trOuv<
Intendant de la Nouvelle France. Il eft d'un un tre
Voyageur de Canada, nommé Nicolas'PE- e di
ROT , qui a parcouru lontems prefque tocute font e
la Nouvelle France , qui y a été fouvent em, Valier
ployé par les Gouverneurs Généraux , à caufe gue an
de fon habileté à manier l'efprit des Sauva- eroit G

Fys ,dont il parloit toutes les langues., &c quit été
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étoit inifruit avec foin de leurs ufages. Il

..étoit d'ailleurs homme de beaucoup d'cfprit.
J'ai reçu l'autre de M. d'Artaguette , qui

; été Commiffaire Ordonnateur de la Louy*
liane, & qui le tenoit d'un nommé P E N 1-
c A u -r, lequel a demeuré vint ans dans ce
Pa s, & y a voyagé pendant tout ce tems-là.
C'étoit un homme de bons fens, qui s'étoit
acquis un grand crédit fur la -plûpart des Sau-
vages de ce Continent, & qui a rendu de
bons fervices à la Colonie. J'ai trouvé dans
ces deux.Manufcrits bien des éclairciflèmens,
que j'avois en vain cherché dans Jes Livres
imprimés.

Cependant il y auroir en de grands vuides
dans mon Hifloite, fi je navois trouvé de
quoi les remplir dans les pieces originales,
qui fe confervent au dépôt de la Marine,
dont la garde étoit confiée à feu M. de CIe.
rambaut Généalogifte des Ordres du Roy,
Ten ai encore tiré une grande utilité, c'eft
qu'elles m'ont fervi de guides pour pouvoir
prendre firrenient une vraie route, lorfque
les Auteurs , que je confultois, me mettoient
en danger de m'égarer. A la vérité toutes ces
pièces ne font pas également autentiques
mais outre qu'en les lifant avec attention, &
confrontant les unes avec les autres. on
trouve aifément à quoi s'en tenir , il y en a
un très-grand nombre, dont il n'eft pas pofi.
ble de revoquer en doute l'autorité. Telles
font en particulier les lettres , que M. le Che.
valier de Callieres écrivoit tégulierement cha.
que année aux Miniftres dans le tems, qu'il

kit Gouverneur de Montreal, & après qu'il
pt été chargé du Çouvernement général do

;gt té qycràeme
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la Nouvelle France. On y voit un Odicket
intelligent, fincere, impartial , -allant uni.
quement au bien , & l'on y trouve ordinaire.
ment I'éclairciffement des doutes , qui fur.
viennent en lifant -es dépêches des Gouver.
feurs Généraux & des Intendans , prefque
toujours peu d'accord entre eux. Ces mêmes
4épêches, furtout celles des premiers Gou.
verneurs , de MM. de Denonville , de Fron.
tenac , de Vaudreuil , de Chanpigni , de
lBeauharnois , Raudot & Begon font d'ailleurs
le véritable fond, od j'ai puifé tout ce qui
regarde le Gouvernement politique & mili-
taire de la Nouvelle France & je puis dire à
proportion la même chofe des Coimmandans
particuliers , & de ceux, qui ont gouverné la
Louyfiane , depuis qu'elle fait un Gouvern-
;nçnt indépendant.

Le dépôt.des Plans de la Marine ne m'a pas
été moins utile., pour ce qui regarde la partie
géographique de mon Ouvrage. Il m'étok
meme encore plus nceiaire , parce que je C
n'aurois pas trouvé ailleurs de quoi y fup.. C
pléer. On jugera par le grand nombre de Plans D
& de Cartes , dont cet Otvrage eft enrichi, D
quel thréfor renferme ce dépôt. J'ai obligatioa le
le- ce que j'ai tiré de l'un & de l'autre cpre- i
mierement à M. le Comte de Maurepas, qui Le
a bien voulu rmen permettre rentrée, enfuite Co
à M. de Clerambaut pour le premier; à M. le Du
Chevalier d'Albert , qui a la dire&ion du fe-
cond. Le Publie comprendra audi-bien que
moi, que toutes les richeffes de ce dernier be
avoient befoin pour être mifes en ordre d'1ne De
auffi habile main , que celle de M. Bellin la. Du
génieur eai Chef dans cç dépôt.
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Saint Marc d'Apalache , Fort
des Efpagnols: decription
-du pays des environs :56.

T iij



T AB
S. Jofeph : detcription de la

Baie & du Fort deS. Jofeplh:
politeffes du Gouverneur
Efpagnol, 263. 264.

Saint Dor.ingue ; route du
Canal de Bahama à S. Do-
muingue, 2S..

Sainte Rofe: Canal& Ifle de
Sainte Rofe , 2.65.

Salines dans l'Ifle Touloufe,
ou de la Balie , 21r1.

Safafras , Arlbre du Canada ,

Sauvages du Canadà ; leur
portrait; leur force; leurs

.ices , 3. 4. pourquoi ils
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4ur; pourquoi ils n'ont
pas de poil furie Corps,s 5 .
i6. leur fecret fur les Sim-
pLes & fut les Mines de
leur pays, 2.5.fuites fune&es
4e Py vrognerie parini eux,
2.9. Ce.faiv. leur bonheur.
.1. 3Z. mpris qu'ils font
de notre maniere de vivre,
32. 3 3. du foin que les mc-
res Sauvages prennent de
.purs enfants ; figures ridi-
cules que quelques - unes

leur donnent, 33, & fui, .
ce qui les fortife , & les
rc I i bienfaits ; leurs pre-
miers ex::rcices , & leur
émulation entr'eux , 36. a
quoi fe réduit l'éducation
qu'on leur donne, 37. leurs
pallions a 38. leur habille.

eletr , 39. de quelle manie-
re ils fe piquent par tout
le corps, 40. comment &
pourquoi ils fe peignent le
vifage , 4 1. ornements des
hommes , ornements des
femme 43. leurs oc-
cupations: dela culturede
la Terre ; des femences &
des récoltes , 44. des diffé-
rents grains & lé¿,umes
qu'ils cultivent , deleur fa-
çon de les accommoder; de
leurs autres vivres , 45.
fuiv. ouvrages des 'hom-
mes & des femmes , 4
leurs outils ; forme de lepârs
Villages, So. leur masicre
de fe fortifier , çr. /<2. de
leurs hyverncments, & de
ce qusls y ont à £uffrir,
52. C.7 fui. leur malpro-
prete , 56. 57. incommo-
dité que leur 1.catfe 'Eré ,i 8. 5.9 leur portrait en rac-
courci , 59./ e fuiv. ori-
gine des Hommes felonles
Sauvages 63. &-fui. ce
que c'eftqueley Efpritspar.
mi eux , 65. 66. leurs fa.
crifice , 70. leurs jeunes ;
leurs voux , 71. rapports
des Sauvages avec let Hé-
breux ; leurs Prêtres ,.72.
7,3. Veftales Sauvages, 74.
ce qu'ils penfent de l'im-
mortalité de l'Ame ; leur
idée fur ce qu'elle devient

quan4
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quard ell enl féparée au eux & les François échag-
corps. Pourquoi ils portent pés du naufrage . 2.38. 239.
a manger fur les Tom- embarras de leur part, 2.,
beaux , 74. 75. préfenrs qui étoient ces Sauvages,
qu'ils font aux Morts, 76. 2.43.
comment ils prére ent Simples ; fecret des Sauvaget
mériter d'être ét nehe- fur les Simples de leur pays,
ment heureux,7 ce qu'ils 25. ufage qu'ils en font ,
penfent des A es des bêtes, 95.96.
78. de la turc des fon- Soleil, nom du Grand Chef
ges felon x, ibid. &fuiv. des Natchez, &c. 177. <
maladi s ordinaires parmi fuiv. comment il donie
ces P uples,94, 95. ufage Adience aux Ambafla-
qu s font de Icurs Sim- deurs , r89 190.

es, 95. 96 divers au- Songes ; de leur naturefelon
res reiedes q'ilk cm- les Sauvages , 78. 79. Hif-

ployent , 96. &uiv. prin- toire à ce fujet, 8o. 1*. ma-
cipet fur quoi roule toute niere dont on fe débarra1e
leur Medecine; idée extra- d'un rêve, quand il en coû-
vagante-Lur les maladies , te trop pour y fatisfaire ,
'8. 99. ce qui fe pade à 81. 82. de la Fête des Son-
leut mort, l05. 106 leur ges; defcription d'une de
généroté à Igard des ces Fêtes, 8t. & fsiv.
Morts des Funéraillet Sorciers parmni les Sauvages,
des Tombeaux, 107. 08. 88. 89.
leursidées fur lesRevenants, Sueur ; ufage qu'en font les
108. lo9. leurs diverfes Sauvages, 97. 98.
pratiques au fujet des
Morts, io9. r in. leur idée T
fur ceux qui meurent de
mort violente , Z 2. 13. Abac ;= fucces du Tabac
leur induftrie pour furpren- dans le Canton des Nat-
dre leurs Ennemis , 134-, chez, 1.71.
Traditiors du péché de la Taënfas , Nation Sauvage
premiere Femme,& du Dé- 204. '05.
luge parmi les Sanvages , Tamarouas, Nation Illinoi-
746. 147. leurs idécs fir fe,leur Village', i36. 137.
les Aftres ; comîment ils Tempête & fes fuites funefes,
connoidlent le Nord quand .227,
le Ciel eft couvert , 148. Temple des Natchez; fa def..
ce qu'ils penfent de Fclip- criftion, 173. & fui'v. pré.
fes & du Tonnerre , 149. mices offertes dans ce Tem.
leur maniere de divifer le ple, 123. 184.
temps . i50. î 51. Theakiki, Rîviere; fes foua-

Sauvages fur les Iles des Mar- -ces , 105. fa defcriptickf
lyrs: ce qui fe page entre • n6. 117.

Tgm VI,



43# T A 'LE.
Tombeaux, pourquoi les Sau-

vages portent à manger fur
les Tombeaux , -7ç. des
Tombeaux des Sauvages , V Eale
108. parmi l

Tonicas , Nation Sauvage ;. Veuvage; c
defcription de lcur Village! fecondes
de leur Chef; état de cette Sauvage
Nation, 196. er fuiv. Villages ;

'tonnerre ;- ce quen penfeat Sauvagc
les Sauvages, 149. font fort

Touloufe ; l1e Touloufe, ou Veux des.
de la Balife, a1o. 2ir.

Tortues ; Illes des Tortues
grands courants entre ces
llfes.& celles des Martyrs, Afous
z7r, Riviere

trippe de Roche ; ce qui du- Fort-
ce&t; ufage qµ'en font Ics.
Sauvages, 47.

l -
s ; s'il y en a eu
es Sauvages, 74.
u Veuvage & des
Nôces parmi les
s ,it.

Forme de ceux des
s; maniere dont ils
iliés, So. Cr fuiv.
Sauvages , 71.'7z.

Y

Nation Sauvage:
des Yafous , 166.
des Yafous, 167b
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PtÉ R M I'S S I O N
du R. P. Provincial.

.T E foufligné Provincial de la Compagnle de
Jefus en la Province de France , fuivant le

pôuvoir, que j'ai reçu de notre Révérend Pere
Général , permets au Pere Pierre - François-
Xavier de Charlevoix , de la même Compa-
gnie, de faire imprimer un Livre intitulé
JfIiloire & Defeription génerale de la Nouvelle
France, qu'il g compofé , & qui a été ap-
prouvé paáftrois Théologiens de notre Com-
pagnie. En foi de quoi frai fgné la préfence.
A Moulins ce 13. Juillet 1740.

JEAN LAVAUD
de la Compagnie de J E S U S.

A P PRO B A T OX

J A i là par ordre de Monfeigneur le
Chancelier urr Manufcrit , qui a pour

titre , Hifloire & Deicription générale de la
Nouvelle France , par le Pere de Charlevoix,
& j'ai cru qu'on en pouvoit permettre l'im-.
prelfion. A Verfailles le 'er. de Février i741.

i NARDION.

Tearm Vf,



PRIVILEGE DU ROI.

S O UI S par la Grace d Dieu, Roi de
France & de Navarre: A nos amés &

féaux Confeillers, les Gens tenaus nos Cours,
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi..
.maires de notre Hôtel , Grand Confeil ,
Prevôt de Paris, Baillifs, Sénéchatr , leurs
Lieutrenlins Civils, & autres rros Jfticiers
qu'il appartiendra. SALUT. Notre hi*en anmé
PIERiE - FRANiO1s G ÂiRTr, Libraire à
Paris , ancien Adjoint de fa Communauté,
Nous ayant fait remontrer qu'il lui auroit été
ms en main un Manufcrit , qui a pour titre
Hifoire & Defeription gn érale de laNouvell
France par le Pere Dt CMARLEVOXX, qu'il
fouhaiteroit faire ilmprimer & donner au
Public, s'il nous plaifoit lui sccorder nos
lettres de Privilege fur ce nécefiaires. A cEs
CA us Es , voulant traiter favorabkirrent ledir
JExpofant, Nous lui avons permis & permet.
tons par ces Préfentts , de faire imprimer le..
dit Ouvrage ci- deffus fpécifié, en un ou plu-
feurs Volumes , coajointemecnt ou féparéà
ment, &-autant de fois que bon lui femble.
ra , for papier & cara&eres conformes à ladite
feuille imprimée & atachée pour Mod¿"e
fous le contre-fcel des Préfentes, & de le
'veadre , faire vendre & débiter par tout no-
tre Royaure pendant le tems de neuf années'
confécutives, à compter du jour de la date
defdires Préfentes. Faifons défenfes à toutes
fortes de perfonnes de quelque qualité &
pondiion qu'elles foient , d'en introduire
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#imprelen trangerê daes aucun lie de, r
notre obéiffancc; comme audli à tous Librai-
res , Imprimreurs & autres , d'iinprimer, faire
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni
contrefaire ledit Ouvrage ci -deflus expoff,
en tout ni en partit , ni d'en faire aucuns ex-
traits, Cous quelque pirtexte que ce foit d'aug.
mentation, corredion , chan ment de titre,
où autrement, fans la permi ton expreffe
par écrit dudit Expofant , ou de ceux , qui au-
rost droit de lui, à peine de confifcation des
Exemplaires contrefaits, de trois mille livres
d'amende contre chacun des Contreverans,
dont un tiers à nous un tirs à rHôtel-Die
de Paris, rntre tiers audit Expofant , & de
tousdépens, dommages & interêts, à la charge
que ces Préfentes feront enregiftrées toux au
long fur lx Regilre de la Communauté des
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois
mois de la date dicelles , que l'impreffion de
cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume,
& non ailleurs; & que l'Impétrant fe confor-
mera en toutaux Riglemens de la Librairie
& notamment à celui du.io Avril 1725 , &
qu'avant que de l'expofer en rente, le Ma-
nufcrit ou Imprimé , qui aura fervi de copie
à I'imprefion dudir Ouvrage, fera remis dans
dans le mêime état , o l'A probation y aura
été donnée, ès mains de notre très cher 
Mal Chevalier, le Sieur Dagueffeau , Chan.
celier de France, Commandeur de nos Ordres,
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai-
res dans notre Bibliotheque publique un
dans celle de notre Château du Louvre, &
un dans celle de notre très-cher & feal Che.
valier le Sieur Daguefeau, Chancelier de



Trance , Commandeur de nos Ordres, ke-tot
à peine de nullité des Préfentes Î du contena
ckfquelles vous mandons & enjoignons de
faire jouïr l'Expofaiit ou fes ayant-cauf c,
pleinement & paifiblement . fans fouffrir
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empeo.
chemert. Voulons que la copie defdites Pré-*
fentes, qui fera imprimée tout au long au
commenceient ou à la fin dudit Ouvryge,
fait tenuë pour dûëment fignifiée , & qu'aux
copies collationnées par l'un de nos amés &
feaux Confeillers & secretaires foi foitajoû--
t4e comme à l'Original. Commandons au pre-
inier notre Huiflier, ou Sergent, de faire,
pUr l'exécution d'icelles', tous ades reguis

& nécefliires , fans demander autre per-
miflion, & nonobttant Clameur de Haro,
Charte Normande , & Lettres -à ce contrai-
res; Car tel eft notre plaifir. DONNE' à Paris
le crentêéme jour -de Mars l'an dé gracé mil
fApt éns quarante un, de notre Regne lk

'vingt fixième. Par le Roi en fon Conteil.
S AIN:SON.

Regifir fur le Regilre X. de la Chambre
1oyale des Libraires & imprimeurs de Paris,
N-. 49.. fol. 49 1. conformément aux ancers

Reglemens, confirmeés par celui du .8 Février

1725. A Paris , ce 8 May i741.
SA G R A I N, Syndic




